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Critiques  &  morales  ,  fur  les  dif- 

férens  CARACTERES  de 

l'un  &  de  l'autre. 

Par  MONSIEUR  P  *    *  * 


A    AMSTERDAM, 

AirX  ttÉTENS  DE  LA  C0UPAGN1£. 
MDCCXXXIX'» 


53^SS'/'^f^ 


E  Pi-TRË, 


LA  m>WtA\SfÉ. 


;  Vè  Mfttirpé,  pi  ttJéÙçoh  ré- 
[foi^intlès  veud:  é'  lencent 
'^  "  de  lèiars  fartifdns ,  que  cha- 
que Ouvrage  vante  un  grand  nom  aU 
fmHJ^e  de  Ja  Dédicace,  j'offre  a»- 


IV      E    PI     T    R    E. 

jourdhui  à"  confacre  toute  ma  phme 
k  la  Déejfe  du  beau  &  du  brillant  ;  je 
dis  du  nouveau,  oui  aimable  Nou- 
veauté %  je  vous  rer.onnois  pur  la  D/- 
vinitétutelaire  de  monhiouVeau  Jîiky 
qui  vous  offire  &  vous  confacre  tout 
ce  qu'une  nouvelle  plume  doit  à  celle 
qui  peut  feule  Vimm&rtdUfer  ^  perfuadé 
quun  Auteur  qui  a  le  bonheur  de 
vous  plaire  i  auffi  bien  que  devouseon» 
férver,  craint  envain  la  chute  éf  fou' 
bU,  pour  ne  pas^  dire  le  mépris  de  fes 
productions. 

P^ous'J^ule' faites ^'pajfe^/toé  leé 

Ouvrages  poîir  exquis",  JuBimeS'  &' 

ravijfans.,    Bn  déjtt  de  Texquis .,,  du 

fublime  érdu  ravi  font.,  un  Auteur 

'peut 


E    P    I    T    R    E.     V 

peut  impunément  étemifer  le  trivial , 
Vinfipide  ,  ^  Pmnuieux,  faire  briller 
fous  vos  et  endort  s  de  fades  riens, 
quon  reconmîtra  pour  tels  quand  ils 
auront  perdu  tout  leur  lu/ke,  je  veux 
dire  votre  appui. 

Fous  feule  faites  valoir  ce  qui  refle- 
roit  dans  un  honteux  mépris  y  éf  un 
éternel  oubli.  Vous  êtes  cette  nouvel- 
le  Hébéy  qui  faites  revivre  Vmtiquitéy 
qui  refteroit  telle  fî  elle  ne  paroiffoit  fous 
vos  au/pices. 

Ceft  voui  qui  faites  tam\.efiimer 
un  Juge  intègre  *  un  Médecin  fa- 
vant,  un  Prêtre  pénétré  de  la  gran. 
deur  de  fin  cara^ere  &  de  l'impor- 
tance défis  devoirs ,  une  Femme  de 
*  3  tro- 


VI     e    F    I    T   R    E, 

prokit^  t  ttit.  ÇmilhfmfUt.  tréitaiik, 
t0fin  un  homm  fmfét ,  je  4ff  vtf* 
tueun. 

Fms  faites  1^  baabe  .&  NfU^  du 
me'rite  prfeifimh  ^.otts  refulez  mjôt 
aiMahki  quattd  il  ne  fait  ^*arrri/er 
dans  me  f^ ,  hm  tfmm  fïmte 
<^  Vetivi  fmf^x  w^te...  llifi  vrai 
epie  vous  ^  renier  ridiçiAe  t  ^nmd 
vous  vous  retirez  de  luit  qnUl  cef- 
fe  d'avoir  vos /iijff^^4s».  enfin  (èètre 
nouveau  ;  mais  Ment  ht  vous  Çavez,  hd 
rendre  ailleurs  toutes  les  f«rfe$ims 
&  lesjahnii^  qH*jil  f^foiP.krAkr  d:ok 
ilfort.       ....  \  .  . 

yous^  .fiffk  .pçff^Â^^b.  heHreufitnent 
Vart  d^f0ferM  gXtunÀ  &.h,  fefif  far- 
de 


E^  FIT    in    Ë. 


vil 


âe  hrttàtâ  fitÈSi  qui  âtitriét  faute 
Ittâ^'attiHlion,  de  même  qu*ih  la  fer- 
deHt^eif  tèjjhtf  h  fi  faire  admirer,  je 
veufc  dire  $ètre  nouveaux, 

y  implore  donc  au  commencement  de 
de  ce  nouveau  "Recueil  votre  nouvelle 
frote^éu  cffi  à  ^ûtts  f^ule  que  je 
(onfaife  é'  ^  j^  dédie  ma  mouvéïU 
plume  3  qui  ^"tms  conjure  pr  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bed^y  je  njèux  dire  de  nou- 
veau ,  de  lui  faire  f avoir  le  terme  de  fa 
difgrace ,  iê  le  tems  que  vous  vous  ré- 
fîTvez  vous  même  pour  V abandonner  ^ 
afin  de  mériter  par  un  nouveau  fiile 
voire  nouveau  fecours  y  &  que  vous 
regardant  comme  fa  nouvelle  com^ 
pagne  y  elle  parle  peur  moi- mime j 
f  4  quand 


viii    E^  P    I    T    R    ^. 

quand  elle  -vo^s  dira  que  je  fuis  avee.^ 
un   attachement   toujours   nouveau  , 
votre  finceré ,  zèle ,  éf  f^ouveau  ^f - 


P  R  E- 


T  R  EF4CE, 


mot  d'avis,^  Le-. 
âieur ,  aYanc  de  \u 
re  quelques  Maximes  crif 
tiques  &;  moralçs ,  que  je 
te  préfente  aujpuçdhui,  Tu 
t*y  trouveras  pejnt,  ainfî 
que  tout  autre:  heureux  j 
lî  tu  y  trouve  du  gra* 
yc,     de.  l'amufant,     &    cet 


5 


heu-. 


X     PREFACE. 

heureux  Sel ,  qui  te  fe* 
ront  rire  ^  réfléchir  fur 
les    Sotifcs    «de    THommc. 

|e  fiV  ^ardé  *uctii*  or* 
drc  dans  cet  Ouvrage,  je 
Tai  fçuleinent  diftribué  en; 
aux  pâttks;  Futte  ^ui  tnu 
te  de  t^Homme  '^  de  fc3 
Pafîkms  ,  l^tre  éçs  àbùs 
du  Siècle.  A»  -*efte  >  c^ 
ne  foftç  ^ç  ^wetqncs^^  Swi-* 
tences,  que  ïna  Jpteme  31 
produites  petidamt  TcniinieU'r 
ic    ùâfoa    de    l'hiiver,      Ofl 

pour- 


pourra  y  t$&>nruÀtt^  quelr 
frètes  taàts  ^s  Aq^eucs  quf 
fzi  e^<5biv«ment  copiés  ,  aui^ 
fi  |ç  les  donnç  comme 
tels ,  4  Texpreilion  près  que 
f»  chûagéc.  On  y  lira 
qiulqviçs  Stances,  qui  font 
s^enpçs  k  la.  vérité  ^  mais 
affez  proprçs  aux  Cara- 
ékèt^  que  je  traite  ;  le 
i:efte,>  je  le  donne  com- 
me de  moi.  Si  tu  me 
çonnois-  nn  JtHir,  ne  t*é- 
l^nae  p<>inc  de  trouver  tant 

de 


XII    PRÉFACE. 

de    Morale     dans     u      jeu» 
ne:    homme ,     qui     à    peine 
atteint     fon    fîzicme    Luftre: 
mon   naturel  m'y  a  porté  àé& 
Tenfance,     &     je     m'y  c  fuis 
entretenu    avec   le   Moniieur, 
dont     on     verra     une;,Ré^ 
ponce   en  Vers   ôc  en    Profe, 
quil    fit    à    une    Lettre    que 
je     lui     avois     écrite.     Mon 
but     eft     de     te-    plgire,     iî 
j'ai  réufli,  j'entreprendrai  plus 
volontiers  quelques    pièces  a- 
îpufàntcs    &     badines ,     que 

J'ai 


PREFACE.  XI II 

j'ai  d^ffeid  de  ce  domiet 
dans  :Ja  fuite  j.  fi  je  n'ai  pas 
réclfli,  je  tâchera),  eft  chan- 
gant  de  ftilc  ,  de  tega- 
gncr  par  le  Comique  l'ap- 
plaudifTement  que  tu  as  refii-» 
fé     à     ma    Morâfe. 

Je  te  donne  cet  Ou- 
vrage pour  bon  &  mau* 
Vais  j  c'eft  ne  le  point 
déguifer,  c'eil  aa(ïi  la  plus 
juftc  idée  que  Ton  puif- 
fc  avoir  de  tous  les  Li- 
vres.    Ccft  à   toi,  Lc<5teur, 


ttt  préface; 

â  y  diftiflgiicr  plus  de  I*«ttt 
qiip  <Je  Fantrc.y  oa-'inoin* 
de    <:dui-ei  '  -que    dé   <c%h^* 

là         •     '  -.^'  ^  -  "'^  '^: 


ï  A. 


T   A    BLE 

Des 


CtMMwrx  dam  ctt  Oitvn^el 

PREMIERE  î>ARriE. 
CûAr.I.  TXE./îff««iwr.,  Pag*  t 

lo 
m.^xbort4tion  £im.9irt  tUfin  ViM  14 
ly. Exhortation  de  •Mwiàu,»Jo»J>ftvttu  1» 

«T.,     '  fBomme-tnfartittdiir»  4» 

JJt*»'^Fi^*af^  79 

IX.  Df  9««/<^««x  CaxaSiru  it$  Sttmts  en 

■B-  «  ^^"^«^  loi 

XT.Û*  fjÂntithné  ii5 

XlV.DiàlogHe  dti  PaffioMi  itt  Vtrtut,  & 
du  Vieet,  i^j 

SECONDE   PARTIE. 

Çhap.  I.  "pVB/  ^f«x  </«  j!,ic/<.  Pag.  i<Î4 

il>M-^  Dt^iul^att  abut  t»  particulier, 

cr  fréiitrmm  dt  la  RtUgion.     220 

.  Chap.III. 


tabl£:des  -chApitrjes. 

Chap.  III.  De  ta  Fortune.  Pag.  11^ 

IV.  DesRicheffesi  23^ 

V.  Désavantages  Je  ta  MiJlècritêè  259 

VI.  Dex  Sciences^       .  ■     .  241 

.  Vît.  Delà  Satire.,  "  262 

VIII.  Critique  de  l'Ouvragé  pa^  f  Auteur  y 

en  forme  Je  Dialogue^  274 

IX.  De U.lHohUffe.     -     ^  içff 

X.  De  ta  Cour,  361 

XI.  De  HHtmem  ^         «        %oÀ 

yill.  De  la  mto/ophte^  r    .      .      fôS 

*  XIIL  Quelques  Règles  &Br4ceptei  ftoU 

ques,  pour  vivre  contenta   .     ^n 
XIV.  Du  rhiàtre.  iii 

•  XV.  DeUToîie.  iiy 

.XVI.  Dela'iufiict.  .   Ui 

XVIL-  De  la  Médecine.       '     '\  336 

XVIII.  De  ta^SantéàrJetà  idâïaJtei    34 j 

XIX.  De  la  Mort.  34^ 

XX*  Du  DeufL  .     ;  /     *         35-4 

XXI.  Elégie  fur  ta  Vie  je  l^Hàmmei     3  Si 

XXII.  iJée  que  f  Auteur  Johne  Je  fon  Ou^ 

'  vrage.      •  -       .  0(52 

♦  '    XXIII.  Interprétations  métaphoriques  &  Di^ 

^  finitions  Je  plufieurs  mf tires.  36/ 


Pkû,  t 


L'  H    0    M    M    E 
ET 

LE     SIECLE 


PREMIÈRE    PARTIE 

CHAPITRE    L 

De  tHofnme. 

I 'Homme  éft  rima|e  de  Diett^ 
liui  Etre  vivant  a  raifbnna« 
Ible^la proie  de  lamorcTolvi 
jet  des  Paflions,  quelquefois  leur 
Sujet ,  le  jouet  du  caprice  ;  jufqucâ 
ici  tout  Philofophe  m'en  dira  aU« 
tant. 
Mais ,  qu'eft-ce  donc  que  i'Hom* 
Partieh  A  meJ 


%  l' Homme  et 
me?  Ceft  un  Potentat,  qui,  vêta 
d'Or  &  de  Soie/  poffêde  teMS  le* 
avancées  de  la  Natuye,  à  qui  tout 
rit ,  qui  vit  dans  les  honneurs  8c 
la  gloires  c'eft  enccwre  unRuftre, 
à  qui  la  Nature  a  été  ingrate  dans 
tous  fes  dons ,  qui  vit  fous  le  chau- 
me, àt  pain  &  d'fauf  fa  naiflànoe 
fut  l'origine  de  fon  mal ,  &  fô  mort 
k  terme  de  fa  mifère.  Quoi!  y 
a-t-il  tant  de  différence  d'un  hom- 
me a  un  homme  > 

,  •  Tente  h  Teripe  produit  de*  Hom^ 
mes ,  fes  differens  Climats  font  leurs 
differéhs  capcidesj  cependant  le  So- 
feil  ne  donne  pas^  toujours  des  Hom- 
mes promts  &  violens,  de  même 
qsit  les  glâces  ne  donnent  p»  t^m»- 
jonirs  des  âegmadques,&  l'cm  peut 
f roûiver  des  franss  Nof mans  &  des 
fourbes  Pic^urd^^ 

P<MBr  traiter  &  moralifer  fur  les 
défauts  des  Hommes  ,  il  Êiudrolt 
ne  pas  être  homme  :  auilî  je  m'en 
parle  que  comme  compatiâant,  je 

veux 
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veuçrilÉc mioim  W%  %poc  mômes 

eft  p^ap  d'iflPiéws  &  4?  çataftyo- 
phes ,  ç||^e«  dp  ^ïnir  4es  Yolu- 
iieç  ^ftçiftrs.  If'HQinme  daa?  fon 
in^ivi^  fAÂf^i  8ç  imp^itrable» 
1»  lfitVQtaPPa.de  nouveiw  fidéiesfte 
Hfm  ffffidwt  PPMJp vs  q^  ^s  Hom- 
mie^,  lé»  m^es  é$a(s  &  ks  mê- 
19^ .  pslTioiis.  :  cependant  >  U  variété 
&  la  di^r^D^'^es  incidçQS  caufent 
iïf>tï«  ^Qf^i^dimt ,  &  wîiltipUent 
Ja  ^^tfiérci  plus  U^ire  voit  rHom- 
«pe?,  plH$  dlQ  ç'imte,  parce  qu'el- 
le rpï%  plus  de  dé&uts. 

I^  mt^$  (9nt  tovtes  l¥>mtne$, 
c'fûràdâice  »  i^qces^»  foumifes ,  <& 
^I^t9l4ie9.  Les  Hpmmes  font'tou^s 
Bétf&  *  )p^ft-à-rdire  ,  violens,  em-r 
portés,  4^  déra|fomiaUes.  Pour  di- 
wingH^r  i'iua  à.  Vaut» ,  la  iigure  fert 
plus  que  le' caractère  &  l'inftini^. 

IxHptnmf ,  iodp^ieux  à  détrui- 

r^Cm  fe^MMsi*  a.  paitri  k  Nitre 

A  X  & 
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&aiguiré  lé  Fer,  il  â  fait  plus»  il 
inventa  la  chicanne:  Ce  jgenre  de 
mort  éivile  eft  un  des  plus  grands 
maux,  dautant  que  la  mifère  efl: 
plus  à  craindre  que  la  mort. 

Tous  ks  biens  font  donnés  à 
l'Homme,  il  n'y  a  que  de  leur  iné- 
gale diftribution  que  naiflent  tant 
de  faux  ufages,&  de  vains  emploiS4 

L'Honime  eft  un  Animal  diffici- 
le à  connoitre  dans  fott  efpèce,  & 
impolfible  dans  fon  individu. 

UHomme  vit  toujours  dans  la 
tirannie ,  la  jeuneflè  le  captive  par 
toutes  fortes  de  plaifirs  >  eue  nous  y 
accoutume  5  la  vielleflè  nous  fur- 
prend ,  nous  les  défend  fous  peine 
de  la  Vie,  de  forte  qu'en  confidé- 
tant  THomme  plein  d*orgueil  & 
dans  la  fituationfervile,où  fes  paf* 
fions  le  retiennent,  on  peut  dire 
qu'il  eft  un  Animal  plus  domté 
que  domtable. 

Les  Hommes  n'ont-ils  pas  aflèz 
de  déÊiuts,  fans  afie^er  certain» 

pe- 
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^çdts  airs  &  des  manières  grotef- 
ques,  qui  deviennent  dçfâucs  par 
l'iiabituae,  de  forte  qu'il  ne  leureft 
pl^s  permis  de  s'en  défaire. 

Chacun  de  plein  droit  fe  croit  ju- 
ge des  autres,  décide  pour  ou  con- 
tre ,  fans  même  conopinànce  de 
taufe.  Hélas  !  on  juge  ailleurs  de 
jDous  avec  la. même  rigueur» ce  pri- 
vilège eft  accordé  à  tous. 

Qiand  la  j^pn  domine  l'Hom- 
me, elle  lé  rend  femblable  aux  Bru- 
tes}  quand  il  la  domine,  il  fe  di- 
ilingue  par  là  dp  la  Bni,te,. 

Naître,  penfec,  î^ir  en  confé-^ 
quence  ou  fans  conféquence ,  vou^ 
loir,  8ç  fouvent  ne  pas  £ûre).  un 
amas  d'idées  oot^fes  ;  de  vains  pro- 
jets, un  ejand  tK>mbre,d<s  riens  & 
de  b^teUe^ ,  nous  mènent  au  ter- 
me de  la  vie  j  &  je  même  fprt^  qui 
fejoue  des  jwojèts  que  nous  nous 
formons,  nous  en  fufcite  d'autres, 

2ui  deviennent  tantôt  aéceif^ures, 
;  tantôç  inutiles, 

A  3  L'Hom- 
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UHoihine  tfa  rtek  chlùi;  âé« 
il  doive  fe  glôfîïîèîr,''  '^pèndthi  11 
fe  glorifie  àe  tout  ce  ^ùi  éd:  mknl 
d'où  natt  h  toxuct  'd'iifàigXëtikm'dL 
d'erreurs;  !    '  •  ^ 

Trop  de  contràîifes'  àgîteiit  H  fié 
de  l'Homéw ,  |k>iiir  ètfre  tranquiîJè* 
&  quand  ellfe  pâréft  telle,  fce  h^ft 
Qu'un  caKMe  trompeéÉ,  !&  tiWe  p^ 
teinte  &  dêguifée.  ■.■.^■-' 

U  Véirtu  è  là  Mïfon  WÔènt 
toutes  idettk  l'HdMÀè  â  fe  fih  i  l'Mè 
par  la  ^ai*  î&lâ  tr«kq|àibrë,  :l'ain:t% 
par  les  o'^ttblés  Àt'à^ibVidn ,  mai- 
Mableà"ûn  Vafflèâtt  qïfifclecalàre  & 
là  femP^e  kék  iiémkcfiiis  aiftwa: 
au  m'Imè  port.       --' -  ;    • 

L'Hétoliàe  eft  fôâVènt  ce  qu^l^ift 
parôît  ^,  de  ftlêntè  qu'A  pe^tÀi 
fwrfvçht  ce  qu'il  tféft'p^s:  MV^ 
tettcMàxîrale,  6h  poUrMt  "le  défîi. 
^iri  Hh  Animal  Me  ^  'o^ôUtti- 
<peùr.  ■  •  '•'  '•■'  ■     '      ■  ■'  '-■■ 

Totit  fiait  à'ffuV'tààt  rîty  tout 
déplait  à  qui  rien  îte  prospère  :  les 
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évcfionehs  bonsouitiattTMSifeitfent 
lin  HonHUe  ckos  un'plbs  ou  maint 
^Icjoiè^  ce<)ui  fait  que  jnofire  vi( 
ie  partage  toiyoturi  fdntre  lapeinc 
&  le  plaifir. 

Agir  autiemeot  qu'on  nedcYroit^ 
être  fouteis  à  ce  fqn'otiidevxott  iwt* 
mectre^fdkre  œ  <|u^DiidevrôkQmet:« 
tre.»  aUer  contre  hé  béo-iens  &  la 
raifbn,  foivre  la  çaflton  ,  le  Tice^ 
&  le  défordxe,  eft  la  vie  de  THom- 
nie  ts^  qu'^elle  eft,  de  non  telk 
qu'elle  devroit  être. 

NijULS  eonnoiâbos  nos  4ev€ii:s% 
nous  ne  les  rém^piôiîo»  preltfMp^sH 
nuis  ^  la  »pafIîodA  dtempbroè  tèt^ouo^ 
fut  Ja  rmoa.      , 

Faire , .  prometwe ,  dpéreir ,  j<:on^ 
tèmer  de  fiaroles',  ofTtit  fes  ferN^i* 
ces,  font  qoeique  chofe^  temr^  & 
parole,  dl  iin  degré  de  plus; 

Si  tous  les  :  Hortimes  étoieoc 
fourds ^toutes ies  femmes  muëtces « 
l'un  &  l'autre  aveugle,  la  paix  j& 
i'iftuocënce  r^neroient.  » 

A  4  L'Hom- 
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L'Homme  eft  homme  dans  tout 
rUnivers ,  l'idée  d'un  Dieu  le  fuit 
par  tout ,  &  tout  ce  qui  eft  de  Vhom^ 
me,  comme  la  Paifiçn,  la  Vertu  & 
le  Vice, 

'  Notre  carrière  commence  dès.  Ifc 
berceau^  ne  fe  termine  qu*au  tom^ 
beau ,  cependant  il  Êiut  la  remplir; 
les  uns  avec  de  l'importante,  d'autres 
avec  de  lamufant,  les  uns  avec  de 
Tennuieux ,  d'autres  avec  du  néceflki^ 
te ,  d'autres  avec  de  £ides  riens ,  eU 
le  ne  laiflè  pas  de  fe  remplir. 

Ce  qui  diftingue  le  moins  le  Mo- 
narque d'avec  ion  Sujet ,  &  ce  qui 
le  rend  plus  femblahle,  c-eftle.nal^ 
%tc  &  le  mourir ,  toutes  autres  chor 
fes  le  diâerentient, 

La  vie  eft  un  fonge  pius  agréable 
sux.uns,  plus  fâcheux  à  d'autres» 
çlle  ne  l^He  pas  Qéanmoios  d'être 
va  fohge ,  &  Ton .  ne  s'éveille  que 
<|yjiqd  il  Ê&ut  s'endormir  pour  ja^ 
mais.  Je  veux  dire  mourir. 

HmÇWx  l^Homme,  qui  n'a  d'or^ 

I^Çii^ 
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gueil,  qu'autant  qu'il  a  de  biea^  avec 
ce  illlême  il  s'infmue  ,&  partage  1^ 
fortune  des  autres..  Quand  notre 
vanité  fe  borne  à  la  médtocrii^é 
de  flotre  condition,  nous  vivons  eh 
dépit  de  la  fortuné;  quand  jiotrc 
ambition  .estcède  nos  revenus  i  nous 
languiflbnsj  pour  fe  tirer  d'afiiiirç« 
il  ne  faut  que  raippen  • 

Chacim  dans  ce  monde  fuit  ùm 
erreur  ,  érouâè  fes  lumière  ,.  & 
fe  croit  le  plus  éclairé  lorfqu'il  eft 
le  plus  aveuglé. 

L'Homme  &  le  Singe  font  deuît 
Animaux  induflrioix ,  adroits ,  ru** 
fes,  &  malins  ;  pour  les  difleren*' 
tier,  il  faudroit  4^^  ^  Ifi  honte  de 
THomme ,  qu'il  efl:  fujèt  à  des  paf-« 
fions  jplus  brutales  que  cet  Animal. 

La  vie  fe  pailè  dans  le  (impie  8ç 
ramuiÀnt)  la  mort  vient  qui:  Aqus 
apprend  le  férieux  &  l'mportarit: 
^ors  nous  connoiilbns ,  mais  trop 
tard,  ce  .que  nous 'devions  faire^,  o(. 
non  pas  çç  que  i\oqs  avons  faii;. 

A  )  Peu 
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Peu  de  chofe  fiiffic  à  l'Homme 
k  beaucoup  l'enbarailè^  cependant 
il  court  aptes  ce  beaucoup ,  &  né- 
glige ce  {«u  qui  lui  fuâit. 

Suivons  l'Homme  dans  tou»  lei 
iges  y  nous  n'y  verrons  que  ba- 
gatelles :  dans  rett£mce ,  amufe^ 
ment  $  dans  l'adol^ence  ,  vices 
&  paillons  :  jufqu'au  toniÂ>eau  il 
eraint,  llefpière,  il  abhorre  «  il^ai- 
me>  il  mépme*  il  ^ime;  il  fuit, 
il  ^vite ,  il  imite  h  manv^às,  quel- 
quefois le  bon»  &  fe  trcMBpe  pref- 
^ue  toujours. 


CHAPITRE    1!. 

^  l'BfoHce  Or  de  l'Jdotèftmê, 

<npOut  le  bditheur  fembte  aïlàiUir 
*•  l'âge  puéril,  il  eft  fait  pour 
goiker  tous  les  pkifirs  d'uneiiùmeur 
gak  fi.  légère.  Les  £fi&ns  s'ooso- 
|>e»t  du  préfeiit  >  il«  ignorent  le 

dou- 


fèfiiA  dk  kftfi^iliiinv  loâs  te^  jeei^s 
le  <cjiMiW($ftré  lés  heâitiUk  <)e  là  t^fi^, 
«dit  ieàff  âëvHMt  àh«âfMé>6tteuè 

La  JeuneHè  é'^  ^^  âèiiéé  -de 

ie^  «fi^«ë$  rite  «^blé^  ^àè  diï|^ 
^s  VJIsiuiis  be  ï^  po«!r 'â<!»hii^  ><e)ti^ 
tfc  qu'ils  ^iif&it  ^ikteri*  îC^  tfA 
té!itas  'dà  4à  Sâgeffe  iét(  eii  iét<à>r<gié,l^ 
Ralfoiiiii^iii^t  kh|'âSt ,  li  fLMféll 
àatt,  iMAfel  fôifie«(!te^iî@dilitB  &  d'ài- 

cet  )â>gèi^e'lbit!é^'il'4èHlblè  (fàè<H 
fôlt  ùiè  iv1«flè  &  la^^e  âëtà  vlh 

.11  ]^  k^  la^cfjgè'foét  les  £»:* 
Cflft^,  W  îgAéî<étft  (lié  pàâè  &  l'àvl:^ 
^Ir,  âsl^ïbucièttt  ^ù  au  ^réfenf?. 

^  pë&ts  Yi6m  aAHjfôfént  DâtftJ- 
taérie  lâàfri'fôh  pi<émfi«r>Là{tre,iâ  ali- 
a<Jltà  «tt^lfiw:  tiii'bâftdftN  ^pt^ 

oit 
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oie  aux  épingles  $  ii  a  employé  foo 
adolefcence  aux  Lettres,  de  forte 

2u*il  a  pafle  pour  profond  dans  fbn 
zième  Luftre:  il  fut  çoniidéré» 
relpeâé»  fui vi  quoique  critiqué  :fe$ 
cheveux  blancs  le  condiufènt  à  fou 
terme, débilitent  fbn  faToiraveçfon 
Jugement,  il  perd  enfin  fa  renom» 
ineeavec  ûfcience. 
,  Mitius  a  eu  une  jeuneflè  plus  pré* 
coce  ,  il  s'eft  furpalTé  dès  fon  fé- 
cond Luftre,  la  Nature  qui  lui  a* 
Toit  prodigué  fes  dons  dans  im  âge 
trop  tendre ,  lui  a  été  avare  dans 
un  âge  plus  avancé,  enfin  il  a  ren^- 

rli  fa  carrière  comme  Datamène. 
es«ns  excellent ,  d'autres  ramr 
pent,  &  tous  naiflènt,  vivent  & 
BnifTent ,  voila  l'homme.  Comme 
cet  âge  eft  fufçeptible  plus  que  d'au- 
tres des  bons  ou  mauvais  fentimens 
qu'on  lui  infpire»  j'ai  rapporté  ici 
deux  exemples  de  mpurans,qi^i ex- 
pliquent &  développent  à  leur$  hér- 
ritiers  les  repliî  &,  l'intérieur  de 

leur 
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kur  confcience^  quoique  bien  di£» 
féremment. 

Davole  avec  une  voix  foible/un 
regard  mourant, des  expreflions  bé-^ 
gaiantes,  fe  Tentant  au  bout  de  fâ 
pénible  carrière ,  après  avoir  eflùié 
les  rudes  épreuves  du  fort  capricieux 
de  Taudacedes  Favoris  de  laFortu<« 
ne,femble  avoir  éprouvé  toutes  les 
traverfes  réfervées  aux  véritables 
partifans  de  la  vertu  &  de  la  probités 
Il  laiflfe  un  Fils  unique,  plus  héri- 
tier des  biens  fpirituels  de  fon  Pè^ 
re,  que  des  temporels,  quil  ne  pof* 
fédat>as,  L'Etre  fupréme,  qui  pron 
met  le  néceflaire  &  qui  refufe  le  fu* 
perflu  f  ne  lui  manqua  jamais  de 
run,&  lui  manqua  toujours  de  Tau- 
tre.  11  fémble  que  le  premier  pé- 
ché devoir  être  tout-à-fait  expié  pat 
Davole.  11  mangea  toujours  fon 
pain  à  la  fueur  de  fon  front.  £n*- 
fin,  après  avoir  eflùié  tout  ce  que 
ia  Nature  a  de  dur  ,  Timage  de 
fon  Dieu  dans  le  fond  d'une  con- 

fcien-- 
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qu'elle  ne  poïledi  jamais  ce  qui  1^ 
WwWf .  JP  Vei*K  4irç4^lM€n«,  a- 
djreffib  gps  pîkroUes  è  ««.(Fils  q«'ii 
)^f^  à  i^rçp  djms.  PÀ  fièc|e  fi  çorr 
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JE  ¥pu^  Igiffe , mq^  Fil§ , ^çs.u^ 
âge  où  1^  fHÀTmn ,  le  cgpripe ,  ypt 
tre  jxe^te  w  fP^U}  Î^WF  v<j»js  poiter 
rit  à  YQiij;  éçafçer.^if  (sfaeoain  qiHe  jf 
yovs  trgçp5  t£»t  cjB  qui  n'.eft  pa? 
Vertti  yQU§  f^Ûera  p]^i|)  ^'^bqn- 
\iSMt  fédujiapt ,  qui  vq^s  ét^lQuii^: 
^la§>  p(eîjt-é|:rp  vous  entf  ainera-t-i|. 
tef  hoîH»ç»r^  de  U  F^rWP?»  h  prof- 
^^p^  de^  riç)ies  .vpu§  ferppf:ei|vi€;j 
1^  n?éjM:|s  &  )a  honpe  4e  h  p*uvrc>- 
.jc^  yoijç  %qftF  hof|re»jir,  ycsjs  gm^e? 

be- 


Môi9  d'm^  ^cç  plus  qu'hmoainç 
pour  vc^  conferver. 

La  vie  n'^  qu'une  ombre  &  m 
vent,  yotts  ne  crouveirez guère  d'a- 
mie iinçé];e$,  maif  haucoup  en  ap- 
parençe,  qui  ferviront  à  fomenter 
vos  dé(irs ,  &  à  entretenir  votre  cu« 
pidité.  I^loignez-^vous  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  cette  jufle  &  utile  médio- 
crité :w^  grande  Iqrttme  a  toujours 
peine  à  fe  fouteaijr,  à  efl  à^iïi  ^ 
charge  quelquefois  qu'une  ejctrêmç 
pavvret^. 

Ne  fyits^  rien  quç  de  droit ,  é«- 
CQutez  la  Raiibn  &la  fage  Nature, 
fur-i;oue  quand  elles  nç  vous  feront 
pas  pa(Ièf  les  bornes  de  l'honnêtç 
volupté.  I^s  principes  nature]^ 
d'équipé,  que  nous  avons  tQus, 
T0«$  prçfçriront  dçs  règles  plus  fpé- 
çlales  ^  pius  métodiques ,  que  la 
1?r}çveté  de  ma  viç  ne  me  petmjçt 
pas  de  vous  expofer. 

L'idée  4'un  Dieu  >  dont  nous  fpm- 
m^tQus  l'image,  doit  être  votre 

gui- 
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guidé,  tieii  dt  plus  court  que  la  vie 
rien  de  plus  proche  que  fon  terme  4 
Èliaque  inftant  nous  y  conduit,  & 
ce  n'eft  qu'à  b  fin  de  fa  Carrière 
qu'on  s'apperÇoit  qu'on  a  mal  vê-' 
eu  :  oti  ne  voit  les  chofes  dans  leur 
jour ,  que  dans  ma  fituation ,  tout 
iiiôrtel  à  la  mort  voudroit  avoir  vé- 
cu en  t*hilofophe4 

Que  la  profpérité  ne  Vous  cnflô 
point;  que  Tinfôrtune  ne  vous  abat* 
te  point ,  il  faut  fe  fôùtenir  dans  l'un 
&  dans  l'autre;  la  vie  eft  un  com* 
"bat,  on  en  paflè  une  partie  à  fe  dé- 
fendre des  uns,  &  àconnoître  leà 
autres.  Lé  favoir  produit  l'orgueil* 
il  occupe  l'efprit,  &  ne  le  fatisfeit 
pas.  Un  amas  didées  confiifes  8c 
de  penfées  vagues  font  le  fruit  d'un 
favoir ,  qui  eft  de  trop  à  un  elprit 
médiocre,  &  qui  ne  uiffit  pas  lou- 
vent  pour  connoître  toute  l'étendue 
de  fon  devoir. 

■  La  Science  aveugle,  plutôt  que 
dlnftruirc ,   fâchez-  être  honnête 

hom* 
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homme  précifémenc  j  que  l'utile  & 
Tâgréable  vous  occupent  ,  que  ce 
dernier  ne  ferve  qu'à  vous,  délafler 
de  la  rbchércîie  de  Tiitilé.  Que  mes 
forces  mourantes  ne  me  donnent-el- 
Ifes  ici  lé  tèms  de  vous  donner  du 
moins  une  légère  idée  des  Mœurs, 
des  Conditions  &  des  Caradèrés^ 
de  vous  peindre  lés  défordres  dés 
Paflions  ;  dont  la  foùrce  naît  avec 
nous  &  me  meurt  qu'avec  nous.  Ai- 
mez la  Vertu  &  fuiéz  le  Vice; 

Céft  avec  ces  principes  que  là 
Bttàk  Parque  coupa  ici  le  fil  d'uri 
Difcours  n  beau ,  fi  utile.  Mais  auffi 
cft-ce  pour  noiislaiflfer  écouter  Mor- 
tius,  qui  découvre  fes  fecrèts  fen- 
timens  à  un  Neveu  j  unique  héri- 
tier de  fon  mauvais  naturel  peut- 
être  comme  de  fon  bien:  la  vue 
^rée  ;  la  langue  firoide ,  une  voix 
Imiftre,  il  tâclie  de  drefler  dans  fa 
pernicieufe  Morale  un  feul  Neveu , 
puifquè  k'  Ciel  ne  lui  accorda  ja- 
vmais  depoftérité- 
^    Partie  l  B         CHA- 
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Exhortatim  de  Mort  lus  à  fm  NeveUé 

13  Efpeârez,  mon  Enfant,  les  fenti- 
^■^  mens  d'un  Oncle  mourant ,  qui 
vous  trace  un  bonheur  préfent.  Igno-t 
rez  tout  ce  qui  ne  tendra  pas  à  vo- 
tre plaifir  ;  ne  connoiflez  point  d'au- 
tres biens  que  les  richefles ,  &  d'au-^ 
tre  mal  que  la  pauvretés  tâdiez  de 
ne  dépendre  jamais^ 

Voila  ridée  d'im  Paradis  &  d'un 
pnfer  ,c'eft-à-dire ,  le  mal  &  le  bien 
que  nous  éprouvons  dans  le  tems  $ 
car  après  ce  même  tems,  je  veux  di- 
re la  vie,  je  n'y  crois  nullement, 
&  ne  m'en  rapporte  qu'à  quelques 
Ames  bien  avérées ,  qui  reviennent 
nous  affûrer  du  contraire.  De  ce 
que  j'avance,  Tinfpiration 8cla  reip- 
piration  font  toute  notre  Ame^  & 
rien  plus-  -    Corn- 
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tHomme  ce  ferithnent  necdàtienir 
pas  avec  là  Politique  de  11  Religion  , 
Hiïe  ieir^  pas  goûté^iii  faivi  ^  lâchez 
à  quoi  TOUS  etl  tenir  j  fans  yoi|s  en 
expliquer  Qu€  la  Politi^  £à3ù 
toute  votre  étwlë  aufH  bien  atie  la 
feinte  )Ja  diffimuiàtion  &  la  aupli-^ 
cité,  que  les  débris  de  rinforttmè 
des  aîïtres  établiiTent  vôtre  fortune* 

La  fourberie  8c  la  trahîfon  font 
dfiox  moyens,  que  je  vous  ptopo* 
fe ,  pour  arriver/à i  vo$  fins ^.Sc  ùnh 
^hex  qu'ils  ne  font  horreur  que  par 
k  nom ,  quil  foiit  ait  contraire  ra^ 
me  de  la  Société  &  du  commette. 

Ne  eonnoifiez  pour  ttlaicrè  ^  que 
ia  bonne  Naturej»  qui  onfa  tous  les 
jpiaifers  pour  le  vécrc  prôpor-^Afin 
dy  parvenir,  ttatailiez  à  vous  af^ 
fûtetvm  grande  liktiine  ^  âc  iàcliez 
que  toute  la  pcûbité,  &  le  mérite 
«l'un  koffine ,  xsm^tGtnt  jwyomrdhui 
dans  un mtiiion*  de  t^nte         .a  : :* 

Il  cefia  ici  de  pader ,  pdacailet 

reattittotow  lai^  auiœ  Vie^^nocanu 

B  X  tre 
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trc  Siftême,  que  celui  qu'il  venoiÉ? 

de  diâer  à  fon  Neveu. 

Je  voudrais  ignorer ,  qu'il  y  eût 
des  perfonnes  i  qui  meurent  dans 
de  pareils  fentimens.  Cependant  il 
n'eu  que  trop  Vrai  qu'il  en  eft,  je 
n*ofe  dire  le  plus  grand  nombre ,  qur 
pouflënt  l'impunité  &  rAthéïlme 
jufqu'au  tombeau ,  &  qui  voudroient 
tranfmettre  leur  pernieieufe  dodtri-  • 
neà  leur  pôftérité.  Une  force  oc-- 
culte,  ou  plutôt  la  Providence  en 
ordonne  ainfi  par  de  fecrettes  rai^ 
ions,  qu'elle  fe  rèferve  à  elle  feule- 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  la  feule  raifon,  pourquoi  nous 
voions  la  jeunéfTe  fi  perverfe,  c'eft 
quelle  ne  fe  forme  pas  afièz  fur  les 
bons  exemples ,  &  copie  trop  bien 
les  mauvais.  Il  fut  des  mecbans,  il 
en  eft  plus  que  jamais,  &  il  en  fe- 
ra toujours.  Ces  premières  années 
de  nos  jours,  cet  âge  tendre,  cet-^ 
tejeuneflë  fi  facile  à  recevoir  les 
lK>nnes  ou  mauvaifes;  impreifions 

qu'on 


1,  î     s  î  :i  c  i  ï;        ir 

^xCùtk  Imînfpîre,  ne  tardent  guère 
à  fe  corrompre- 

Ce  commencement  de  nos  jours 
reflèmble  à  de  la  cire  molle,  à  la- 
quelle on  fait  prendre  tous  lés  car 
radères  que  Von  veut.  Il  eft  vrai , 
que  tous  les  Enians-  ont  une-  plus 
ou  moins*  forte  difpofition  au  bien , 
pu  au  mal:  le  fahg,  d'où  ils  for- 
tent ,  y  contribue  baucoup ,  mais 
l'éducatîpn  y  fèît  tout ,  d'autant  qi^ 
4es^  parens  de  probité  ont  fôuvent 
tè  malheur  d'avoir  des  Enfàns  àdèn- 
tiës  à  toute  forte  de  défôrdres; 
€ommd  on  voit  aufïi  des  Enfans  qui 
■ft  font  deux-mêhies ,  qui  pfomée- 
tient  beaucoup;  &  qui  né  trompent 
jamais  Tatterite  Si  la  bonne  opinion 
^ttè  Foh  a  ironçu  d'yeux.  Enfin  on 
•ne  peut  dire  auti^e  ehofe  de  cet  âgé, 
^noh^u'il  eft -la  pïpmeffe&le  mK- 
folr  de** Vertus  où  des  Vice^,  l'at?- 
^èhte  de  ràVemr;  le  tableau  où  l'pn 
iok  peint  lé  boh  ou  fe  mauvais  dans 
Tin  âge  coœpétant  ^pat  des  petite 
:'    ^'>«  B  3  riçns 
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liens  nuilifis  ou  des  bagatelles/ <^ 
bpnté,  qui  dénotent,  cepeodastt  li^ 
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/:\l4  (e  4yoW>  <ïM»nd:iiwgt  f^tieirè 
V/. ,  ,4ire  que,  i^JH^qmnve ,  à  q^t  fei 
Rajbfftn-^  ^té  ài^ea^fmm^^. 
eft  mp'iQfr  pomrvj»  ,^'uQ  yU  lûfq^j 
xjvie.  i^  Eoçwi  4'Àbpip^ ,  Ja  Bfif^ 

-ce,  Vééonqfiï^F  ^  ••^WÇ^WT»;  l^-J* 
fidélité:  Ai#g  feuvépt  4:n'a  «fi^ 
Mo^ns  que.Ç(3iH;ei'Ce$«|uail^.  ^. 
.iac<^ance4'iaMgf!rçé^^9i|  §&- 
.xèr  4'i#es  ejvidiéfs, ,  U  apprftUïîft» 
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reurs}  &,  à  définir  l'Homme  un 
Animal  raifonnable»  traitable,  fa- 
ge,  favant,  &  modère,  on  trour 
ve  enfin  que  l'Homme  n'efl  rien 
moins  qu'homme. 

Quelque  dépravées  que  foientles 
mœurs  dç  la  plupart  des  hommes  « 
on  trouve  toujours  dlieureux  natu- 
irels,  qui  balancent  &  prévalent  fur 
le  vice,  U  y  a  des  caradtêres  fuf^ 
peptibies  de  toutes  les  bonnes  im* 
preffions ,  qui  font  doux ,  afiâ^les; 
xéconnoi^Iàns  &  généreux  »  ce  ^ui 
me  i^it  dire»  que  l'Homme.  £ft  un 
Animal  bon  &  mauvais* 

Queiquç  vertueux  que  J'Homme 
foit,  fa  nature i&ic  voir  de  certai- 
nes foible&s!  très  difficiles.,  pour 
ne  pas  dire  împoflibl^s  i  cacheCr 
Quand  le  Vite  .combats  &  qiie  la 
Verm  Temporoe ,  un  fecaiif  s .  plus 
qu*humain  s'en  mêle. 

^Nous  achet0ns\fouvent.  ks  plai-- 
iîrs  trop  cher ,  ils  déifient  iienoi^ 
^lus  être  plaifits  :  fouvent  iisippiéh 
,  B  4  fen- 


fentent  à  nous ,  &  nous  en  jouiiîbns 
comme  pour  rien*  Lès  malheurs 
fuivènt  les  mêmes  règles.  Rare^ 
ment  nous  jouiflbns  de  l'un  &  de 
l'autre  également ,  parce  que  ce  font 
deux  contraires^  qui  fe  détruifent 
fucceflivement.      "       '    ' 

L'Homme  le  plus  libre  eft  celui 
qui  a  moins  de  paflions.  Je  fuis 
jeune^  j'ai  des  détauts ,  je  deviens 
vieux,  les  défaux  me  quittent ,  mais 
je  ne  quitte  pas  les  débuts. 
':  Une  Fourmi,  contre  fa  prévoian- 
ce  coutunûère  ,  laiilè  amaflèr  du 
grain  à  fes  fembl^les ,  &  fe  jette 
fur  des  miettes  de  fucre ,  qu'elle 
mag^fine  pour  fon  hiver  j  les  pluies 
de  cette  rigoureufe  faifon  fondent 
fçs  provifions  ,  elle  meurt  de  faim 
^vec  fes  Bonbons.  Que  d'Hom-^ 
4ne^,  qui  doivent  ici  le  réconnol^ 
tre  ! 

►'  l/Ef^rit ,  la  Volonté,  &  le  Ju- 
gement Semblent  ne  trouver  rieli 
-^'impQâlbl&  Les  plus  grands  def^ 
-  ^  /  feins. 


L  E      s  ï  £  C   L   F.  \f 

ièins ,  les  entreprifes  les  plus  dif;^ 
Eciles  S'applanifietic  par  une  chaîne 
de  moiens  de  réuffir ,  qui  fe  prcfen- 
te  d'abord  5  ce  qui  fait  que  tant  de 
perfonnes  fe  forment  de  f\  grands 
projets ,  qui  leur  femblent  aî^ésdan» 
î'exécutiofi ,  donc  il  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  venir  à  bout,  d'au-) 
tant  que  la  pratique  efl;  bien  diffè-^ 
rente  de  la  théorie,  nos  penfées 
tout  autr^ss  que  nos  aâions. 

Les  mechins  font  d'autant  plus 
à  craindre,  que  fouveht  ils  paroif- 
fent  avoir  quelques  bonnes  qùalicés:^ 
c-eR.  par  là  qu'ils  tendent  leurs  piè-^ 
ges ,  &  qu^ls  réufliiTent-  Leur  lauf- 
le  Vertu  eft  ft  bien  dégaîfée,  qu'on 
fer  oit  blâmable  de  netxas  s'y  laiilè» 
furprendre-  '    . 

Vn  Homme ,  dontréquité  ne  peut 
£ûre  fortune  que  parades  rapines  » 
des  vols  &  des  coiiculiiotfs,  ne  ie^ 
ïatoujoutsi^u'unfot  malgré  fa  di oi- 
mre}  on  fe  méfiera*. de  4ui,  on  le 
croira  ce  qu'il  n'^ft  pas  ^  enfin  à  peii» 
B  5  ne 
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ne  r^pdlerà-t-on  honnête  hommc»^        , 
f  Je  l^s  paître  iin  homme  dans  un        • 
Défert  de  llndele  plus  inhabité.  Je         } 
y  fuppofe  élevé  parmis  ces  forêts  ' 

de  Canelle  &  de  Qérofle  >  avec  ces  ^ 
Sauy2^gesl1^ppocent^uf  es  &  ces  Mon-r  ^ 
ûres-|^orame$}  je  ibutiens  qu'il  crain-  ^ 
dm  le  Caftor»  TOurs,  le  Dragon  $  ^ 

qu'il  aimera  le  Mouton ,  h  Colom-  ' 

l>e,  &  le  Chien  fufceptihie  des  me-  j 

mes  fentimens  5  qu'il  voudra  fe  di-r  •  ^ 
iUnguer  parmis  ces  Monftrçsj  en-  ^ 

un  qu'il  aura  Ti^^e  d'un  grand  Tout^ 
qui  eft  Dieu  y  qui  gouverne  notr^ 
Tout, qui  eft  l'Uiûvers.  Un  Hom^r  ^ 

me  douéd'efprit,  démérite,  &  de  ' 

lous  les  talens  favorables ,  ami  de  ^ 

la  Fortune  ,  n'eft  toujours  qu'un 
Homme  :  un  Homme  privé  de  tous 
ces  avantages  eft  encore  un  Hom- 
me}  &  ils  arrivent  tous  deux  à 
Içurs  fins»  quoique  difierenmîent. 

Il  entre  de  Thomme  dans  tous  les 
âges ,  dans  tous  les  Etats  »  &  dans 
4;x>utes  les  Conditions.  Un  Prélat 
i.  \  eft 
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hipocfifte  ,  un  ^^^e  paf  nscurfil. 
Un  Magiftf^t  çft  imègse  3(  iiijuftB 
akeriKifivemenî,  fui^aot  le  tçiup  & 
4e  lieu  î  s'il  eft  Vm  h  l'ïwtre  t<wi- 
à-£iit:*  q^  fç^nt  tôMJPmrs  de  çejri;ûJ|S 
fnoHyfimens  ^  ^e  fe^rettei  j^iQiis, 
,^ui  k  fotifiènc  ^  .le  «^teiiiiHItflir. 
Qu'il  ferait  à  içn^wiçe?  *  .^UP 

l'H.QPKî^ne  fôf: oîis  fj  homme/,  je 

^evffi  4^r?»  f|vîp!ippt,a  fjprçic  3h:i*- 

Jil  feeqjç  f((|^?ci5  jçye)^  dire,  fe  i»- 
.a>/j!%ïit,  il  fer^lp  iàsftçj  jf  .i*l» 
.te  ^^..  A  viçiçw|,:}ifçr<Hç^p^fw 

. .  Hy  4  4^  §fpè6ffii(i'|i<#nm§ftij9w 

^  i'^9W9IQ  q»^  ilft^+^re;  8f. ,  q»i 

qu'Qc^^^it ,  d'«U3f  »  j*»!^*  l»-a«lt  pis 
-^idiWim^Jtto  4'i#tiP .  pq\iy ,  0tre 

:  ,.m  qui 
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•qui  dogmatîfeht ,  qui  entrent  dariS 
toute  forte  de  fujets,  qui  parient 
de  tout  fans  rien  fayoir,  dont  le 
iaux  brillant  éclate,  fnais  ne  con- 
-tente  '  pas  :  ils  ont  récorce  du  fa- 
*voîr,  ils  pénètrent  lans  approfoh- 
fdîr ,  &  font  dire  d'eux  qu'a  forcfe 
d'avoir  de  ref|>rit ,  ils  n*ônt  pas  le 
tfelis  commun.     ^  . 

'  !  Voions  ceux-ci,  ils  ont  vu,  ils 
parlent  peu  /  &  retiennent  beau- 
fcoup;  ils  ont  la  foiencei^  &  l'expé- 
rience} ils  tiê  s'en  font  point  ac- 
ttoîrei  ils  ont  dé  l'efprit  fâtispré- 
vtïitîon ,  dUt  iàvoir  fans  arrogance*, 
enfin   du  mérite  fans  vanité;  ih 
tiennent  le— milieu  de  la  Morûle , 
ou  plutôt  ils '  ont  l'excès^  des  Vej*- 
tus,  &  le  iëfttit  desVides,  qùieft 
ce  milieu  fi  recherché  5  îls^  ferôiçrit 
^par^ts  fanS'ée  Proverbe,  qui  dit: 
'  Nul  Hmme  pàiftiit  dansfm  Éft. 
*•  7  II  eKl  des  Hôiftïmés ,  dont  la  péné- 
tration &  les  connoiilàncës  fént  fi 
profondes  ,^u*ils  vMt  non' féule- 
'^'j  ment 
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me'nt  jufqu'au  but }  mais  ils  le  paf^ 
fenc»  fans  quoi  ils  feroient  accom*^ 
plis. 

Il  h*eft  pour  rHomme  que  ces 
trois  chofes,  naître,  vivre  oc  moi^ 
tir:  il  ne  fe  fent  pas  nattre,  il  ou- 
blie à  bien  vivre  9  &  il  fouffre  à 
mourir. 

Il  eft  des  tems,  oùTHomme  fem-- 
ble  fe  fufHre  à  foi-même  ;  tout  fem-^ 
ble  l'embaraifer ,  &  l'inconounoder  : 
le  moindre  mal  alors ,  qui  puillë  lui 
Priver,  c'eft  de  s'ennuier. 

Il  eu  des  Hommes,  pour  ne  pas 
dire  le  plus  grand  nombre ,  qui  rai- 
ploient  une  partie  de  leur  vie  à, 
rendre  l'autre  mîférable. 

Les  platfirs  naiflèi^t ,  &  meurent 
avec  THontoie  ;  ils  lui  fervent ,  & 
lui  font  ou  le  fruit  d'une  bonne  for- 
tune ,  ou  le  dédomagement  d'une 
mauvaife. 

Avec  le  même  jugements  dont 
on  méprifeun  Homme  de  mérite, 
6n  peut  admirer  un  fot,  qui  fou- 
vent 


^       i>H  a  M  M  Ê    t  * 

Véûtn'â  pas  âficz  d'efpric  pbiir  dt^ 
venir  un  iat ,  qu'oa  ctoit  cependant 
homnle  de  mérite.. 

Rien  de  phis  dîfiîciie  que  dé  fe  té- 
fcRidre  foi-méme  à  loti  propre  bofi'^' 
lieiw  ;  hélàs  !  quelle  peine  pour  uii 
Homme,  qui  cherche  fon  bonlicuï 
dans  ce  qui  ne  peut  le  faire     • 

.La  dure  condition  cie  rHomme 
lui  fiiurnit  peu  d'agréable^  fa  déll- 
catefle  &  fbn  rafinement  lui  enôtenu 
une  partie 

L'Homme  fe  feit  une  chaîne  d'ef- 
pérancest  qui  l'empêchent  de  jouir 
du  pré&nt  :  ii  remet  totifours  à  Tâ^ 
venir  fon  bonheur,  &  fouvent  il 
meurt  en  déÊuut:  ileft  œllemeaten 
mcnirement ,  qu'il  afpire  où  il  n'ar- 
rivera jamais  5  il  tend  otf  il  ne  par- 
vient guère. 

il  eft  important  pour  THomme, 
que  de  tous  fes  mouvemens ,  &  de 
fes  intrigues,,  les  caufes  en  ibient 
cachées. 

Il  ÙMt  que  le»  Réflexions  foient 
:     ,  bien 
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bien  gitayes^  quand  elles  caufent  dot 
férieux  ^  la  Nature  nous  a  créés 
j>our  vivre  ^  c'eft-à-dire,  pour  ex* 
périmenter  du  bien  8l  du  mal^  là 
Réflexion  nous  fait  penfer^  &  la 
Raifon  nous  doit  faire  agir. 

Xous  les  Hdmmes  font  médio^ 
crement  fages ,  &  médiocrenœnç 
feux  ;  l'excès ,  ou  le  dé£iut  de  cet- 
te médiocrité  les  rend  ou  tous  fages^ 
ou  tous  foux. 

Tout  eft  homme  dans  l'Homme; 
dâEiut,  pafiions,  aveuglement,  fot* 
liCj  bizarrerie,  &  homme,  font  iir 
nonimes. 

Il  eft  dans  tous  les  états,  comme 
dans  tous  les  âges,  des  perfonnes 
pleines  de  réflexions  &  de  condui- 
te :  Monfieur  E.  me  fervira  ici 
d'exemple.  C'efl  un  jeune  homme5 
qui  vit  dans  les  fentlmens  d'une 
Morale  la  plus  févère.  Comme  il 
étoit  mon  ami  avant  fa  mort,  il 
m'écrivit  afièz  amplement  en  Vers  & 
en  Profe  fur  ce  que  je  lui  demandois 

dans 
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xians  une  Lettre.     }  ai  rapporté  cêâ 
\     xleux  Lettcies  ici. 

,     LErrRE  J  MONSIEUR  E. 

j>  T'Ai,  Monfieuir,  une  û  grande 
^,  J  confiance  dans  une  perfonné 
d'un  mérite  âuffi  diftingué  que  le 
vôtre,  que  j'ofe  aujourdhui  in- 
terrompre votre  Solitude,  &  vous 
prier  de  me  feire  part  de  ce  que 
vous  apprend  votre  Défert,  ou 
plutôt  ce  que  vous  lui  apprenez. 
Partagé,  comme  vous  êtes,  des 
avantages  de  la  fortune  &  de  la 
Nature,  dans  un  âge  incapable  de 
mener  un  tel  genre  de  vie,  je 
veux  dire  enfeveli  dans  des  ré- 
flexions qui  tiennent  trop  d  une 
vieilefîè  décrépite:  votre  favoir 
d'ailleurs,  ces  penfées  qui  fai- 
foient  l'admiration  des  Compa- 
gnies où  elles  brilioient ,  tout  me 
dit  que  votre  Solitude  doit  être 
pleine  de  raretés,  enfin  digne  d'un 

„  au- 
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^*  autre  fort, je  veux  dire  d'être  en- 
„  feveli ,  pour  ainfi  dire,  dans  un 
„  oubli  éternel.  J'attcns  Monfîeus 
„  l'honneur  de  la  vôtre,  &  fuis, 
„  &c." 


REPONCJ^  DE  MONSIEUR  M. 

LE  Monde  wms  abufe  fous  m 
calme  trompeur , 
Ses  beaux  commencemens  (âr  Jà 

fauffé  grandeur 
Deviennent  les  appas  de  notre  fer-* 

vitude. 
Trop  heureux ,  comme'  moiy  qui 

dans  la  Solitude  j 
S'occupe  à  cultiver  les  Arbres  (Sr 
le  Sarment  j  ^ 

•  Ne  voit  que  des  Saifons  V aimable 
changement  j 
Et  moUemeni  couché  Jur  la  pointe 

des  herbes  y 
Méprife  les  entrées  de  ces  portes 
fuperbesy 
Partie  L  C  ^i 


3^        L'H  ai*  M  f    et' 

^fa$u^eej[i^  ^ratées  d'm  tas  ibk 

IsMt^  fmP  f$rJre  m^  kws  ifHr 
gie6  Qf  km  tems. 

"  Voila,  Monfieur,  une  partie 
„  de  mes  occupations  j  la  poëfie 
me  diveptic ,  à:  k  &jec  eomQ  mes 
réflexions.  Troc  d'inconveniens 
^,  &  d'oMiacks  ai&jeti^n|  un 
,,  homme,  ^i  tie  Ê»t  pas  feiixer. 
„  jLâ  Vk  eft  UM[  fuite^  dk  peines , 
„  &  nos  défirs  2»¥ifei£i<gv]^  deviens 
,,  ftpnc  iio&  p^opMs  bottfwx.'^ 

apparent j 
Vëvèneme^  eammm^  en^  eft  bien 

différent^ 
JDe*  t&nt  cm/mefieenient  h  éhuceur 

eft  J^  grands  j 
^"i^  fMt  à  hws  affas  qu'un 

jeune  hmmê  ^  renÂ  ^ 
^e^  déjin  importuns  n^et^.  trouvent 

point  Viffuei  < 

^  ^Peu 
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le  monde  fue. 

''  Il  eft  vrai  ^e  la  déprava^ 
,,  ticm  des  mœurs  m'^  fait  prendre 
„  mon  partit  j'ai  cgalemenc  craint 
„  une  grande  fortune,  &  une  esçtrê- 
,>  me  pauvreté.  Les  biens  oougren- 
jj  dent  hauts,  fièts,  mé;prifaiis,  & 
,,  tien  moins  que  comms  r  ils  acv 
„  croiilfent  nos  défirs ,  d'iminuenv 
,,  nûtce  repos, nous  devetioM  plus 
^  inquiets^  plus  ambitieux,^  en 
^  même  tems  plus  malheumix/' 

L^amkmeux  pir»  flutp*  'qtêefâf 

S  n'éfrwne  ^màf  d^fêHdn^fki^ 

firs, 
Um  gêûte^  M  cmrdrô  q$u  fiil 

(écmne. 
MiiéMdw  fiafipndc  l^frag^  fqfr 

fi. 

C  %  Sinon 
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Sikon  quit  ment  J  hrd  dans  un 

Faijfeau  çajfé , 
Et  quittant  à  regret  le  Commerce 

0]i  la  Guerre^ 
Sam  argent  y  fans  crédit  ^  il  re- 
,   tûifrne  à  fa  terre. 

'*  On  peut  dire  auffi  que  Tefpé- 
„  rançe,  qui  nous  trompe  par  i^s 
„  i4éeS;flateufes,  eft  de  concert,  a- 
M  vec  le  caprice  du  fort:  nous  ér. 
„  prouvons  trop  fouyent  fa  bizarrcr, 
^,  rie,,^  nous  nous  défabuferiôns 
„  enfin:,  fi  l'efpoir  de  la  réuflîtene 
„  nous  faifoit  rembarquer.  Un  Cour- 

4,  tifan ,  par  exemple^  qui  a  fon  Dé- 
„  mon  particulier  pour  le  tourmen- 
jy  ter ,  n'éprouve  du  repos  que  l'ef- 
„  pôir   qui  le  flatte  d'en   goûter, 

5,  quand  il  fera  parvenu  à  fes  fins  : 
,,  ilpburfuit,  prie,ilatte,  poftu- 
,>  lej  U  traîiiibn,  nn)«ftice,La  dif- 
,y  funulation  font  les. moindres  vi- 
„  ces,  qUi.ferYent.de  degrés  il  fon 
„  ambition.'' 
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*       .  Il  quitté  te  Jèjmr  où  le  farp.  Ha 

faitm^rej,  '.  .     

Et  f  réfère  M  Cmr  à'ia.domeur 
,    cbamfêtre..  •  . .    .   .  „ 

L'on  wff  pe».  Je  perfoméÉ  à  Pé- 

Preurve  du  Lmvret    :.  .- 
Hès  la  frémièrè  inttàgm.  to^f 

Imtn»  Je  découvre , 
.Oàl'0tjftrjM.reposfot&  (titrer 
dans  le  bruit  i  .       ,        :    . 
■  OàU  Vice,  peut  tout  tfi  h  fravr 
i      ;      chifemtx    /       ;  .  \  ,. 

Oik  tadregèaii  -U  fpurhji:  «»  '/'/«- 
fdélU^yi.    ...        ..;  '..     . 

■.'■r-:--  Hficevoieat  :les-)h0)fimages  /^s  à 
la  Fériti,  .  . 

'  •  !  Il.di  certain  que  i'adjreflè  fein- 
„  te  &  étudiéf ,  çejç  art  d^  .dégui- 
9,  fement  qtt'oii  p^tstque  à  la  Cour  » 
„  fouvent  4écpu5Pr«:  mieux  Tiate- 
n  ricùr  àtMUmmi  quei'ingéijui- 
99  té  &  la  ftandii;^^:  mais  œ 
^y  pas  la  Cour  feule  qui  rend  mé- 
9>  content.  Comme  les  Paflions 
'^'  '  C  3  „  font 
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font,  les  Tiraas  déVHoMdie,  par 
tout  où  il  y  a<delâ  t>a^ion,  il  y 
«  «le  la  peitiè.  Là  libei^té  n'elt 
accordée  à  l'H&tSme,  qu'autant 
qu'il  déÉtiiirà  les  Pdâions:  elles 
font  antipatiqkes  avec  k  repos, 
tafte  -que  là  Parqué  file.  Nos 
jours  ibnc  d'atutànt  phis  agités , 
qto'tk  fûnt  plOs  ftifecs  isàk  paf- 
fions,  &  d'autant  fha  tranquU- 
ifest  qwll*  y  ibpit  «ttolhs  fiijets. 
„  C'eft  dans  là  Solitude  qu'on 
apprend  à  ife  «onaôîtie  ,<  &  j'y 
mène  à  la  vérité  Une  Vie  digne 
d'eAVle.  U  «ft  vrai  qtie  je  taeluis 
privé  de  quelqi»$* -Cîhrtrges,  ou 
quelques  honneurs  ,  que  la  ca- 
{ffïèteufetô«uâe  «i*«ût  oftrdiés, 
plutôt  quê  ji^neptbpeig  méritée 
inâb,périUadèqt{e  laMoxc  ivous 
teAd  tous  hommes^  c'eftjà+dire,, 
égittk'  Ié  fes  «Oj«»i  j*itel  dapaif 
ftv0e  léa  Rt)i6^  te*  Betgôfcs^'-  .- 

i-.  Oj  ■   ■  •  :      ■■    (f 
•  -    ■                     . .. .; j   tt 

Le 
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Le  nrme  fgafe  itutj  §ff  les  Om- 
bres Jùsmort^ 
'     MéfrîfèfU  ks  grmdeun  it  même 

que  les  t!iftfs. 
j    La  fûtàhe  d' Ar^ie  Urne  fa  àe- 
.  :.  fime%: 
M  w*  oMcfei  tewrs  juftr^  ter- 

,     Etiki^ieûXiteJimt  fgSifklSjprès 

vkfMjCkêfe^i  .  ..  .  . 

Ami  afm  i^ttemt. 

/'  Eftfili  V  Morificùrl  iroiia  une 

w  partie  de  mes  ^ôccUpations  &  de 

:î,  m^  ^tifnens.    Si  vous  ,lne  fai- 

„  fiez  riionneur  de  Venit  agréable- 

i,  m^t  cfDufcder  ma  Solitisdfa?,  nous 

„  partagerkHis  ht  xcms  tfttre  lutile 

.,>  &  Vagréàbk;  Ujtt€  |>artfe.)ieCliaf- 

5,  fe  ]  une  Promçnftée  ^  une  Colla- 

^  tiSMi  ^   H»  <«0mîart  i  eafiïi  quel- 

,,  ques  autres  pl^RrfitceéderQient 

-^  à  JIO&  réôéxi^is  ^   je   tâcherois 

99  de  vous  découvrir  fl»s  ample- 

C  4  5,  ment 
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\j  ment  que  dans  cette  Lettre  mes 
„  fecrettes  occupations- 

„  Je  finis  par  quelques  Rimes, 
„  comme V ai  commencé:  pet t  être 
„  n'ont-elles  pas  tout  le  beau ,  qu'u- 
9,  ne  Poëfie  cnoifié  demande  j  mais 
9,  comme  ces  Rimes  fluent  natu- 
fj  rellement ,  &  que  d'ailleurs  je  ne 
„  fais  pas  métier  de  Poëfie,  peut- 
„  être  qu'en  voulant  les  perfeâ:ion- 
„  ner  ,je  leur  ôterois  le  peu  de  bon 
„  qu'eues  peuvent  avoir/' 

ye  Cherche  Jans  ce  Jejûur  Thûnnê^ 

te  voluptés 
y  y  vis  dans  le  repos  ^  dam  la 

liierté^ 
Les  Jardins  ,  les  Tableaux^  la 

Mujtque^  les  Fers^         ' 
Une  table  modique  ^  de  peu  de 

Couverts , 
I>es  pLttfirs  hmocens  contestent 

mon  envie  j  •>    - 

Et  je  goûte  les  fruits  d*une  innâ- 

cente  vie. 


99 


» 
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yejiiis  aimé  Ju  Prince  9  jà  le  vois 

rarement  r 
Enfin  j'attens  ici  la  Mort  tout 

doucement. 

'*  11  eft  rare  de  trouver  de  pa- 
reils fentimens  ,  dans  un  jeu^ 
„  ne  Seigneur  d'un  âge  fi  peu  ca- 
pable de  réflexions  :  cependant 
il  eil:  d'autant  plus  content,  qa'U 
a  méprifé  ce  qui  femble  faire  le 
„  bonheur  des  autres  ,  je  yeux  di- 
99  re  l'ambition ,  la  vaine  gloire  & 
9/ Tamour  propre. 

„  A  parler  cependant  avec  toute 
„  la  fincérité  poflible^un  vraiboii- 
,,  heur  &  de  folides  plaifirs  font 
„  prefque  impoffibles-  C'eft  ce 
„  qui  doit  notis  prouver  la  certitu- 
„  de  d'une  .meilleure  vie ,  de  mê- 
„  me  que  la  faufTefécurité  &  l'im- 
„  punité  des  méchails.m'affûré  d'u- 
„  ne  juiftiœ  future  ,  je  veux  dire 
d'une  punition  inévitable.  Ce 
bonheur  de  cette  vie  confifte  dans 
C  5  „4e 


99 
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.^,  \t  Juik  ittâkii:  moini  de  paf-- 
„  fions ,  plus  de  repos^;  moins  de 
»^  repos ,  |>las  de  Paffions. 

„  L  état  monaftiquc  iètoit  le  vé- 
„  ritable  état,  où  Ion  goûteroit 
u  pAtis  d«  ccanqUilîcé  »  ^  Où  Von 
#^  ponscmit  mieux  îoyir  d'ud  bon^ 
^  neur  préicttit^  fi  ce  a'iéfoi^nt  pas 
H  des  hommes  qui  ie  tomjpiQtienc» 
^9:  qui  font  toujours  iad«{fa:il^x  a  Se 
^  xoutmédOR:  lès  uns  tes  autres  5  fi 
O'  enfin  lé  xléfic  des  honjnckm ,  la 
:^  lalotifie^t  &  nkiUe  inittcB  \jpetit6S 
jy  paflîons  fecrettes  n'eufiènt  pbint 
^  fiianchi  les  >fDna(bèresy  &  trou- 
,,  blé  le  repos  d'une  demeute ,  où 

bien  fouvent  bn  né  goûte  tien 
jî  moins  que  de  k  trahquilité* 

ji  Cette  comiition:  cepeiidant, 
,5  telle  qu'elle  déVioit  éxst  ^  ùous 
„  fait  paifer  iio&  jôurfe  dans  une 
^  bienheureuie  ùifiTecèt  on  eft  au- 
j^  jourdhui  ce  que  Ton  fera  demain^ 
,,  fi  Vap^ttt  eft  borné  la  ibbfi- 
9f  ftance  eftâfTùfée:  tienn'kiqùiè^ 

y>  te, 


-9i 
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„  XR',  k  vivre  &  It  yéck  fuiveot 
M  p«r  tout  ^  enfin  U  Moine  ièroic 
M  netiecux  s'il  vivoit  comme  il  <k)ic 
»,  &  non  (tomme  tl&it)  ii  en  eft 
«,  (jeamteiis  duns  <;et  étatphilôro^ 
»  pfaiqoe»  &  3e  leâ  Mtefle  ^  )«s 
««  {ftôtis  ici  pûiK  célnoi!i6^" 


Ç  H  A  P  I  T  R  E    Vt 

|r\  Ihtàâjb  itte  téfott*  .4ç  ckçoijr 
V^  ikinoifar&pénéçteir  l'Homma, 
'  ^•dfe.fiUre  wueheisau  doigt  îes 
éiiiibtii  kllitt  m^djKfoahtQi  leur 
'Y^iéfé-^t.héjittiec  ma /plume,  ai 
■je  4i9  ^'iift  Ayœ^t  bl^  (kns  fcs 
Goiifiii^tsOtfi  »  jTur-jSpUjË  quand  il 
prévoit  ^U,  ifeealeô  Patron  de  la 
Cauièi  :  îwflî?t!êit  )e  vois,  le  Juge  in- 
landeif  H  bon  Droit  »ve6  î  ui^èt. 
Si  Jt.ilia4u'anMfd§çlû  difière  la 

cure 
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cure  d'une  maladie,  qu'il  oè  croit 
pas  mortelle,  déjà  fes  adhéraos  de 
concert  avec  lui  fe  font  paier  au 
double  les  opérations ,  les  drogues 
mal  ^pliquées  &  multipliées  lans 
néceflSté.  Mais  n'eft-il  que  cet  art 
douteux  plein  d'abus  ?  Non ,  il  n'eft 
pas  le  feul  j  mais  il eft  Tunique,  qui 
les  faflè  ceiTer  en  détruifant  ceux 
qui  les  commettent ,  je  veux  dire  les 
hommes.  .  .! 

Linus  fe  préfente  ici  tout  à  pro- 
pos pour  continuer  ma  matière  5  il 
ne  chercha  jamais  la  Fortune,  il  n'en 
avoit  pap  rèfprit,elle  lechéircha  iAr 
le-même,  elle  Torna  4e  fcs  dons: 
cela  fuffit,  il  brille  à^Paris  ,  il  a 
<iuitté  la  Toile  &  les  S^ots  de  fes 
Pères  j  fon  Caroilè  éclabouflè  les 
gens  de  probité  >  que  la  Fortune  laif-- 
fe  aller  à  pied.  On  l'eût  cru  forti 
des  Gaftons  &  des  Valoiç ,  fans  un 
Frère ,  qui  s'introduit  dans  fon  Ai^ 
tichambre  avec  les  Sabots  &i  la  boue 
de  fon  Village  j  fatale  ^atëriiiité ,  qui 

dé* 


Le  s  I  e  c  l  s.  4j^ 
«lémafque  aujourdhai  Linus,  &  qui 
apprend  au  dernier  de  fes  Domefti- 
ques ,  que  Linus  efl:  moins  digne  de  la 
Fortune  qu'il  a ,  que  lui-même.  Heu- 
reux le  Fils  dont  le  Père  a  fait  la 
fortune  par  fes  rapines  &  fes  con^ 
cufiions  ;  mais  c'eft  un  Fils  dénatu-- 
ré,  &  lé  Père  eft  trompé  dans  fon 
attente:  difons  donc  mieux,  heu- 
reux le  Fils  pour  qui  le  Père  s'eft 
rendu  malheureux. 

Patïus  n*eût  jamais  tant  de  méri- 
te ,  que  lundi  dernier ,  il  en  avbit 
moins  le  jeudi  fuivaiit ,  il  n'en  avoir 
plus  lefamedi:  je  m'explique, il  a- 
voit  un  habit  d'or ,  de  foie ,  &  de 
toile  ces  trois  jours-là. 

Viâor  efl  riche,  il  prime  d$ns 
fon  Bourg,  il  a  médiocrement  tou- 
tes les  commodités  delà  vie, 'enfin 
il  eft  heureux  5  fon  voiûn  l'envie  j  il 
feroit  content  de  lyi  reflëmbler  :  ce- 
pendant Vidor  fe  tourmente,  s'inr 
quiète,  fe  croit  plus  malheureux 
que  ce  voifin,  qui  envie  fon  fort, 

parce 
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parce  qu^il  eft  roit  qui  fAiit  eMOM 
a»  deffiiâ  de  lui:  wmo^fiiâ/ii^  Cfn^ 

• .    *    T"    -    , 

Pour  rencire  la  )4e>rale  ^fièfe  Til 
faut  qu'elle  noua  reiiife  les  matières 
fenfibles:  le  détail  eircemftafidéper^ 
imM  mieux  que  le^Maxlmes  géné^ 
raies.  Ce  H'eft  pas  aflès  de  dire ,  que 
THomme  eft  plem  de  paflîon^,  qui 
le  dominent;  il  faut  dire  que  Crican 
grpflit  un  tréfor  qu*il  enfouit,  %L 
tfont  il  ne  veut  jamais  fe  iervir^ 
qp'ilfe  rd[ufelenécefiyre,(^^{l&it 
ilon  ambition  d'aller  tout  nud ,  &  de 
n^onrir  de  feim^ 

Lanie  fmt  fon  Dieu  die  fes  char- 
mec  ,  &  fon  mérite  de  fa  coquette- 
rie; mais  détaillons  &  difons,  que 
Lsniefeit  ftule  vivre  fonParfinneur 
par  fa  cQnfi^maticm  qu^elle  feit  de 
Bleu,  de  Rouge,  de  Pâte,  é'Effen- 
ce,  Sk  de  Pomade.  Elle  veut  plai- 
re, c^  le  défaut  du  beau  Sexe;  1 
qui  J  à  Tibus  qui  paffe  les  jours  & 
les  nuits  chez  cîfc,  fans  que  fon 

Mari 
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Mari  le  fâche ,  parce  qu'il  difpuoît 
<^i^  ua  &UX  mur ,  que  leMari  n'a- 
pevçut  janais.  Soifs  la  t:^>ifièsie 
Lamie  pvefld  ies  pcécai)tio»s  avec 
Tibms ,  parce  qu'il  eft  Téritabletnene 
font  Amant  >  oi:  qu'un  Mari  quoique 
coauttode  eft  oUi^  eacosdàepc&de 
fe  fâcher  d^uf^  tàets ,  qui  veut  pecw 
cevoir  fes  droits.  Mais  pourquoi 
Laoie  ne  prend^le  nulle  précauticm 
dans  les  vifites.  fréquentes  &  égaler 
mem  âifpeéles  d'un  Financier ,  qui 
dl  d'intelligence  avec  leMari.  C'eft^ 
que  la  Finance  eft  un  amour  ba»< 
qttfier»  qui  ruine  moins  les  Fiunil- 
ks,  qu'il  ne  ks  fbmieat:  par  ce 
moien  Lanie  trouve  à  liibvenlr  à  fa, 
dépence',  &  dequoi  entretenir  Ti- 
bus  qu'elle  aime  véritablement.  Un 
Mari  ne  &nt  point  fon  bien  péricli- 
ter, la  Femme  (^gne  tou^urs  avec 
dépens ,  enfin  un  >l^i  pode  p^s  pa^ 
ciemmeQt  la  Covn&  d'abondance  que 
eelk  d'infamie  ^ qu'il  croit  telk,  par- 
oe  qu'elfe  ft'eft  pf»int  de  fiognoet. 

te 
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Le  Caprice  &  le  Hazard  font  les  " 

f principales  caufes ,  qui  font  agit 
'Homme.  Il  y  a  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  pafTions.  Philintfae  efl: 
doué  des  unes  &  des  autres  égale- 
ment, aulTi  il  efl:  haï, craint,  aimé 
&  refpéété.  Dave  a  plus  de  bon 
que  de  mauvais,  Plrirge  efl  tout  lé 
contraire.  Dave  efl  aimé  ,  Phirge 
efl  haï.  Ce  n'efl  point  une  rè^e 
générale ,  quand  le  Caprice  efl  de 
k  partie,  Ion  efl  haï  avec  de  bon- 
nes qualités  »  &  aimé  avec  de  mau- 
vaifes. 

Pour  faire  Tanalife  afièz  particu- 
lière des  Vertus  &des  vices ,  il  fau- 
droit  pénétrer  l'Homme  ,  être  le 
Génie  femilier  de  fes  plus  fecrettes 
penfées. 

Il  faudroit  s*introduire  jufqu^à  la 
Toilette  de  la  Marquife  R.  . ,  pour 
voir  qu'elle  emploie  la  moitié  du 
jour  à  étudier  fes  charmes,  pour  en 
tirer  profit  &  rintérèt.  Un  Parti- 
fan  £iit  plus^il  emploie  fes  veilles  à 

s'af- 
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S'aflTûrer  des  ittillions^  qu^il  troque 
le  jour  avec  les  attraits  de  la  Mar-» 
quife,.  ' 

.  Je  yqIs  monter,  fièrement  les  de- 
grés du  palais  u|i.  jçuqe  Testateur  de 
Juftinien  :  il  eft  l'héritier  de  toutes 
les  fuccelfioQs.;  tous  les  diiièrendi 
lui  paient  graHèoient  le  droit  d'ac-^ 
çora  §c  de  partage.  Voila  deux. paï- 
fans,  qui  ont  trouvé  un  £cu:  IV 
vario^  U$  i&it  difputer  à  qui  il  fê- 
ta^ ils  lui  donneront  chacun  un  Louïs 
pour  les  accpçder.. 

Pi/îiîrate ,  ins  le  fond  d'une  Pro- 
vince  au  coin  dune  forêt,  amaflô 
cependant  du  bien ,  la  pauvreté  dé 
fon  vêtement  fait  la  richeflè  de  fes 
Troupeaux.  Otefte  aime  la  Ville  ♦ 
&  la  magnificence  de  fa  parure  fait 
la  difette  de  fon  Patrimoine. 

jfe  ne  puis  fouffrir  le  fcrupule  d'un 
Moine,  qui  vient  auSpeâ:acle,qui 
cherche  pour.fe  cacher  un  difcrèt 
treillis^  &  la  place  la  plus  obfcure, 
la  bienféance  n  étant  qiiafi  plus  de 

Partie  I.  D  fai- 


feifoh  qliil  y  pàroii]^  tout-à-&iC, 
ou  <(ix'ii  tfy  parbkîè  point  du  tout, 
J)uifque  malgré  le  foin  qu'il  a  de  fe 
càdier  )  il  ^"û  ^  &  fouitraire  à  la 
ë&nlioin'aneè  &  Ifuit  traits  de  ma 
pluttiè. 

Qtf^>Vdife  firé^emez  î>ânuphË  1 
Ne  'ci^iiez^ôùs  |)as  la  contagion? 
ne  ix¥^2i-v^(itts  paè  qûtl  a  la  Lé|>ii<^ 
|e  l'âtt  iotijètirs  i^Vté't  mte  cefpoft'* 
Âez-Vous  ,  &  je  Ae  titi  fai  aucttn 
inâl ,  fiiMh  ^'M  <«ft  lilAft  {KHivre  3  & 
c'eft  juftement  là,  VOife  <ii$^-jé,  ^ 
plus  ^ahgôretiie  «de  ^uCcfà  les  l.è. 
|)reë. 

Q^Khd  }è  tèis  «Gelbor,  ii  pttl&ît 
«le  è<!>^s  ^  d'âi^f it  ^  &  ^  ^  t]<iMi- 
vè  B^dfld&zte-»  <^  éR.  «â  ifidaftse 
âMiri^)€T^ionS'^  ^  IK  puîsiiii)em^ 
pêcher  d'-aVduer^ulâ  y'«'dt»^«f(trti- 
^s  âë  tbvtt^  les  etfp^. 

'HiiiuantËa  %iiitGé  faPiiitrîe  pour 

■vèiager  ,afîiidit41  de  iè  peikStiùn-^ 

fier:  fl  èft  t&mta  ^¥ec  la  ^^c6 

d'uaibt»  4aaasMtû4U^fitû.  Ce 

•mé» 
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iiftictJte  nous  ékéonné  en  iiai^Iànt , 
l'art  .&  l'ei&périefice  ne  foat  que  le 
fxer&iâkmaer. 

ËpheAîm  œ^s'a^i^  jamais,  qu'un 
ikiaweiir  ne  doit  acrivé  :  il  ajoute 
-qm'fl  eft  iflràcîle'de  s'affliger  ^  ûuand 
â  eût  fait  5  ia  )oie  cfi  ion  mtéme^ 
jPecficc^fô  itient  |xwr  Hétadite  :  il 
jvéïwnc  parrfespltsuis  les  mallieurs 
^  venir  :  U  ine  peur  iè  confolet 
iquand  ils  £aét  arrivés*  £éleucus 
partage  fa  vie  entre  la  joie  .&  latrd- 
-ûàki  Pecfiqcas  «ft  rantifpode  d'E- 
'  pJieftLon^  jâc  Séteucus  »eâ  le  icentfe 
.àe  :tx>tts  les  dmx^  il  en  iàurt  detou^ 
tes  les  (efpèoes  pdur  varier  des  iiu-- 
-fiieuts. 

Méarqne  >dprt ,  vous  dit  un  La* 
.quais  dans  l'untichaaibre)  ou  bien 
.HajdesaAiiQsférieu^  tm  atxendez 
iioia:  le  ^jDur ,  4>u  ibkn  .re^mnez.  Ce- 
•pendant  Néacque  .eft  à  fa  xoiktte., 
-ou  bien  til  litunegazefite  mollement 
icouchéiur  un'Sc^fha:  vous  peliez^ 
-vottSvgrondez^teutibast,  néamno4ns 
D  i  vous 
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vous  attendez  toujours.  En  vérît6,r 
dites-'YOUS ,  les  riches  font  aufli  dif-^ 
ficiles  à  attraper  que  leurs  richeflès: 
vous  avez  tort ,  vous  devez  favoir 
que  Néarque  ne  connut  jamais  ie 
mérite  perfonnel ,  &  qu'il  fe  fait  va- 
loir comme  il  peut;  que  ne  parlez^ 
vous  à  fon  Laquais  ,  traitez-avec 
lui  :  û  vous  cherchez  un  homme  de 
mérite  &  d'efprit ,  il  Vaut  par  lui- 
même  ce  que  vaut  fon  maitre  par 
fes  biens. 

Tout  THomme  fe  préfeiite  plein 

de  pallions  &  d'erreurs  :  la  multitu^ 

de  embarafle  ,   la  variété  étonne. 

L'Homme  dans  le  détail  n'eft  t)as 

moins  un  labirinthe.    A  peine  Ta* 

varice  me  choque,  qiieia  léfine,le 

fordide  intérêt  »  les  gains  illicites» 

J»  méfiance ,  les  foins ,  Tinquiétude^ 

-&  tout  ce  qui  fuit  cette  paflion  & 

^préfenteht  :  elleembaraldela  plume^, 

T^it  bégaier  les  expreffions  »  rend  im- 

Earâites  les  peintures  ^  que  Ton  en 
uit»&£iit  gémir  en  fecrèt  un  hom- 
me 
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me  plein 'de  vertu  &  de  mérite 
Mais  entrons  en  matière.  Altam 
a  run  &  Tautre,  la  Vertu  le  fuit& 
la  Raifon  eft  fon  flambeau  :  cepen* 
dantje  gémis  de  voir  un  homme 
fi  parfait  »  cela  eft  étrange  j  mais 
non,  xar  je  gémis  de  ne  Yoir  que 
lui 

Egiloque  paflè  (bntems  à  la  por**^ 
tedèsGranas,  il  gratte,  il  frappe» 
il  attend ,  il  fe  âiit  annoncer  :  fans 
doute  que  le  Portier  ignore  le  mé*- 
rite:  &  la  probité  d'H^iloquc  :  baga- 
telle, s'il  n'a  que  du  mérite  :  un  Ca« 
foflè  à  grand  bruit  fe  Êtit  enHendre, 
on  frappe,  on  ouvre  >&  on  ôit  en-r 
tter  Neptolène. 

Pbaette  croit  avoir  du  mérite^ 
perfonne  cependant  ne  lui.  a  di;t; 
n  importe ,  il  le  croit  :  pour  moi ,  jç 
le  mets  au  rang  de  ceux ,  qui  fe 
croient  les  feuls  fages  au  monde.> 
Lifis^a^i«ontraire,  le  croit  incapa*, 
ble  de  jugement,  &  peafe  qu'il  eft 
je  feiil  fou.  ..  V  ; 

P  3  U^Un^ 
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Maxâticey  pour  cacliçf  foa  jieUt  ^ 
femble  généreux,  &  avoir  raonegraii* 
de i mais  tout c«la  heft. qu'un icctiv 
défit  dé  pafièdertout,efl  tnéprifânt 
tout ,  3c  de  patyçnir  à  d^  phis  grands 
defTeins  pat  d£$  moindres. 

Qudque  loujinge  &  quçl^  tth 
cens  quon  donne  à  Cloronte ,  on 
ne  ttii  appi'end  rien  de  nouveau  ^  ibn 
ntét'm  iobfède  i  q;uelque  faonnês  qnaa^ 
|ké»  que  vous  lui  raeotitkz.  des  au^ 
trest  t^ut  lui  eil  nouveau  ^  il  a  pei-j 
né  à  le  ^oite,  i)  fe  croit  W  fmh 
homme  de  mérite:  cependant  fa  db^ 
ftiiftée  Ta  condamné  à  n'être  qu'un 
fot  j  il  ne  fait  pas  feulement  des 
fotifes  par  choix,  mais  de  fon 
propre  pancliant  5  il  ne  parvien-. 
dra  feulement  jamais  à  devenir  ui| 
ht. 

Hérociès  fait  cacher  fes  défauts  » 
&  découvrir  ceux  des  autres  par  le 
moién  qu'il  a  de  s'infmuerj  il  fait 
plus ,  en  cachant  fes  défauts  il  fup- 
porte  ççm,  dçs  autres  avec  autant 
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^'^a^t^  d'efpcit ,  que,  s'il  ^tpu' 
voit  leufs  bpfiies  qii^U^és. 

Pepi}i$  vingjï  dps  W  àéfit  <^  f^ 
fQiKre.favant.  s^  2MXi^l)éM^cius.d^ 
4e  àisfvçm  j  H  ^*«ft  toujours  p^évar 
lu  (Wçç  qu'il  çEol{^it  ^votv  >&;  par  ^ 
il;!tii4|lig4  4's^prei»4fe,cç  qu'il  igpot- 
jroit}  delà  la  préfoi^p^ion i  l'igho- 
iraiu?^»  eiiCuite  l'opiniâtreté  :  i|u)$ 
c'efl:  l'Qrdiinaire  de  telk«  ^os,  4e 
ae  cfoife  que  ce  qu'ils  fave^t,  &  de 
fie  fywiji  que  xhs  peu  de  cboôfes. 

Toutfsextr^Uéstiont  vices.  Par 
lémon  dl  (rQp^r^l<?  àl^médif^tv- 

bUe  ihvjMigçd«^tw*4euîï .  f«  çJh»? 
ge«»t  U  9i«idir%fiiitf  cp  ç^m^  il 
y  9  uji  (siffiiin  «tUirn»  ^  pf^^^* 

Aciftshe  étoji  bmii^ux,  codent 
de  f*  «^dtoçcitf ,  U  înènpit  une  vie 
d'aufaot  ptos  douce  ,.  qu'aie  étqit 
eiEemit  éi  p^ifiopfi  il  »  ^né  djii 
Ne»  5  les  Pft0k)iis,  qui  fuiv^fit  l§s 
richeflès,  l'ont.  giFailli,  éfciln>fait 
fà  himn^  que  ppu?  é%te  mémwt^^ 
P  4  Uû' 


% 


|6  L-H   6   MME      E     T 

Lîfimaque  pènfe ,  eft  abftrkîï ,  iiiet 
fon  jufte-au-cprps  à  Tenvers ,  ne  rér 
pond  qu'à  denii,  fes  paroles  font 
coupées ,  fes  mots  obfcures-.  il  ne 

Î)arie  que  par  monofillabes ,  il  af^ 
ëfte  d^être  fmgulier,&;  mîftérieuxi 
diez  lui  il  fe  fait  fèrvir  la  foupé  à 
la  fin  du  repas  î  c'eft  un  perfonnage 

Iui  n'eft  rien,  &c6  ftratagême  k 
it  paroître  quelque  chofe.  ■ 
Le  Marquis  de  Q^*  .avec  de 
grands  biens ,  vêtu  d  or,  une  table 
ipiendide ,  eft  confidéré  &  refpeÔé. 
Gerice  fous  le  chaume  vit  de  pain 
&  d'eau,  confidéré  &  refpedé-  La 
mort  enlève  le  Marquis  Q^.  •  dans 
îa  pourpre,  Gerice  dans  fës'bailr 
Ions,  &  les  rend  tous  deux  égaux. 
Prenez  patience ,  dit  Cavis  à  une 
telle  défolée  j  ^e  vous  afflige* pas, 
dit-il  à  XiftC',  ^itt  a'  tout  perdu  :  s'il 
etoit  en  fa  place ,  Xifte  lui  en  diroit 
^utaAt ,  fans  quHl  en  profitât.  Tant 
|1  eft  vrai  que  nous  avons  toujours 
ajïçz  4e  forçç  pour  fuppçrter  les  mal- 
heurs 


Le  s  î  e  c  le-  57 
heuts  dés  auttes;-&  jainais  àffez 
pour  fupporter  les  nôtres- 

Eupb^e  éft  prudent ,  iage^  ^ 
tempéré  t  il  ne  dé&ré  rien  j  raoquè 
ell  avide  ,  ambitieux  ,  il  agit- ,  & 
travaille-,  pour  faire  iB>rcune,  quiiè 
rit  d'Eûpl^me  &  de  Phoque  :hizar-T 
rerieduibrt. 

Plûmphile  oâràenaire  donne  do 
bons  confeils,  c'eftikne  SibiUe  que 
Ta  bouché,  c'eft  du;mOins  une  mar> 
que  qu'on  fe  corrige  ;quand  onàîme 
la  pqfeâion ,  &  qa'jdn  veut  que  ks 
autres  faiTent  le  bien ,  quand  oa  ne 
peut  plus  faire  le  mal  5  aufli  xhai  ne 
fe  donne  plus  facilement  que.def 
avis.^:^  —   :  '/ 

Morab  a  paru,  honnête  bommf 
pendant  vingt  ans ,  fonfaux  mérite 
lui  a  ^psxÈùmé  fa  &nxxmç  j  il  a  chanr 
gé  demœiirs,  comme  de  Condition^i 
ce  a  &tt.  dire  de  lui  quil  n'avoit  fait 
du  bien  .pendant  vingt  ans»  quç 
pour  fatare  toute  fa  vie  du  mal^ 

£vattdre  fe  croit  quelque  çhpfe  j^ 
D  5  quoi- 
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Quoiqu'il  foit  moiofli  q]»e  tien  r  11 
upliclcé  Font  teUetoeiic  obf<^é« 
au'à  force  de  fe  d^ifet  a»x  «tfies, 
fe  déguifè  à  fol^oiéiiKei  ijl  exoit 
dominer  fes  payions,  mats  ç'efi  mpins 
ià  force  fur  cette  t»^n*  que  la 
foible{&  de  cette  même  faBon. 

L'art  de  réuilir  efl  impénécrabk 
il  tient  autant  de  1»  bleacnKie  du 
fort  comme  de  notre  préwianœ. 
Odenat  Êiit  d^  fotifès  Uï  ptofos, 
qu'il  fe  £iit  aimer,  il  gâtecoH  tcait 
ii^âdiangeoicde conduite.  De  grands 
tal^s  ne  font  rten,  fi  on  n'a  celui 
de  ks  menace  »  &  à'ta  ufer  à  pco- 

Il  efl:  des  Favoris  des  Princes, 
tomme  de  kurs  metnncûes,  on  efl; 
obligé  de  recevoir  l'tm  &l*autre  fui* 
yant  de  que  le  Prince  iesâuevaloic, 
&  rarement  pour  ce  qu'ils  vaknt 
-  Gik>n  déplaît  avec  beaucoup  de 
itnérice,  Crater  efl:  eftimé  avec  beau* 
coup  de  défauts.  La  Nature  nous 
4onne  des  peifeâtions;  la  Fortune 

ks 


les  faix  pàrotore.  Motte  propte  mér 
rite  &  la  dçftinée  font  tout  le  bon^ 
haïr  &  le  malheor  de  notse  vie:  le 
premier  nous  attire  reftime,  ou  1» 
mine  des  ffxïs  au  premier  ordre  j  le 
fecond  celui  de  la  populace^qui  jur 
ge  ordinaireittbnt  pras  par  hsKzanl 
que  par  diiceciBemcttt. 

Le  mien  &  le  tienr^iicntdepui$ 
longtems,  cependant  Tart  de  volet: 
vogot  plus  que  jaDiiais ,  d'autant 
qu'on  ne  punit  que  la  manière.  tÀ 
pire  force  une  porte  s  il  itt  vole  que 
dix  écuSy  il  perd  la  vierceluif  qui 
lui  fait  fon  procès»  pille  par  foa 
emploi  le  Public  àcpms  vingt  ans} 
c^'ett  iiiduftri&  Un  Prince  tiran 
veut  nâirper .  des  Provinces  entier 
mes  avec  le  fang  des  fièns^  c^eft  ùà^ 
né  des  ccŒ^uétes^ 

Tntûus  fie  trompe ,  de  croire  qu'il 
fe  peut  pa^r  de  tout  le  monde  ^de 
même  que  Berge  >  qui  xsroit  qu*oi| 
nç  fe  peut  pafier  de  lui  Si  Tun  ^ 
du  nxéxite  »  parce  <^u'iL  avoue  fes  dé^ 

fautSi 
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£nits,rautre  eft  un  fot  qui  veut  les 
ignorer. 

D'ailleurs  un  fot  eft  un  homme V 
qui  déplaît  à  tout  le  monde,  qui 
eft  en  bute  au  mérite ,  dont  refprit. 
ne  connut  jamais  l'agréable  &  Ta- 
mufant  $  cejpendant  U  £ùit  diftin-- 
guer  y  car  s'il  a  du  bien ,  il  fera  tou* 
jours  confidéré  &  refpeâé  avec  fy 
fbtife. 

Tout  fot  èft  fot  à  Rome ,  comme 
à  Paris  :  il  y  a  par  tout  des  dé-* 
ùmsy  parce  qu'il  y  a  par  tout  des 
hommes.  Envain  cherche-t^on  du 
contentement  aux  extrémités  dé 
l'Univers ,  ou  peut  par  tout  fe  fai^^ 
te  fon  propre  bonheur:  fl  par  tout 
•il  y  il  de  la  paffion,  par  tout  on  la 
-peut  domter.  Félicie  eft  î  coquette 
dans  rinde ,  comme  à  Paris  :  Pâlie 
eft  vertueufe  à  Paris,  comme  dans 
un  Défert.  Un  Tréforiei  fe  iÉiit 
fuivre  &  refpedter  dans  la  Nouvdb- 
:1e  Angleterre,  c(»nme  à  Londre; 
l'homme  fa:4  toujouis  jipmme, 
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Un  homme  à  la  mode  eft  un  hoah- 
me  content  »  un  homme  qui  du  moins 
le  paroît ,  un  homme  qui  vit  d'ef«- 
pérance  &  d'apparence  »  qui  fe  flat^ 
te  d'un  efpoir  trompeur  »  mais  tout 
cela  ne  définit  rien.  Cet  Homme 
content ,  c'eft  peut-être  Nicanor,  qui 
monte  fièrement  les  degrés  d\in 
Grand ,  qui  fe  fait  attenore  dans  u- 
ne  longue  fuite  d'antichambres ,  qw 
étale  tout  le  mérite  du  maitre^  je 
yeux  dire  la  pompe  &  la -magnifia 
cence^  &  jamais  les  vertus.  Mais 
enfin  un  homme  à  la  mode,  c'eft 
peut-^tre  un  Banqueroutier ,  un  four*- 
De»  un  ambitieux 5 non,  répondes 
TOUS:  c'eft  donc  un  Cocu,  encore 
moins, dites-vous, il  en  fut  de  tous 
les  temsj  mais  ne  feroit-ce  point 
un  Cocu  volontaire  >  il  n'y  a  pas 
longtems  que  la  mode  en  eft  ve- 
nue :  tout  cela ,  dites*vous ,  fait  quel- 
ques circonftances  d'un  homme  àb 
mode.  Mais  feroit-ce  un  homme 
qui  auroit  toutes  les  mauvaifes  qua- 
lités f 
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iîtés ,  qui  fsroit  capable  de  touft  kâ 
-crimes  :  en  vaici  la  moitié  $  mais  il 
im  encow  qu'il  fbitfufcq^Ci^  «k 
«eûtes  les  bMdaes  $  &  pléUi  dt  isovh 
tts  les  veritK.  Mais  commient  ac* 
«arder  Je  bon  ^  le  mauFaîs  ♦  la  vertu, 
fc  crime.^  Voila  tout  juftc  ce  quiiÊik 
mn  jhomme  1  la  nœde ,  ufi  hcMtttne 
Àmféïétxéàc  dam  £es  ddfeins  ^  dou^ 
tie-daûsiês  ccn^dls.,  h.  tjpftiifioBo^ 
mie  d>eUe  ,  wtvm  teônpcudSe  ,  des 
4ii(£iirs  tpctYmi'e&  êimi  icaraâère  de 
fkirobicè,  jcm  Pmihée  en  vertus  J& en 
jcvimes,  ^i  Hatte  ies  uns^  amitfe 
4es  audres,  &  les  trompe  pfd^pie 
-isous;  ^  foit  akné^  lhaî%  mépdiie 
&  confidéie^  qui  ùà^  l'art^de  s'en- 
ifnuer  ^  moienner  &  de  xéiaflir  ;  qui 
Garnie  ien  içparence  ^s  paffioss , 
cdont  il  eft  domté^  qui  foitiin  Pau^ 
vre  riche,  un  Philoforphe  opulent 
-&  ambitieux  5  qui  femble^i'arvoir  ^be* 
ibin  de  perfonne ,  &  dont  chacun  a 
bëfoin ,  dont  l'orgueil  s 'iniinue  &ass 
-le  voile  de  i'humilité  j  qui  agiife  au- 
tre- 


tffement,  qù^il  ne  peniè,  enfin  qui 
foit  un  |iômme  à  la  modes.  Un  tel 
homme  eft  extraordinaire»  n'étant 
<ompofé  que  de  contraires  ^  cepen- 
dant tout  le  monde  approche  plus 
«oa  moins  <(k  mon  iujèt  ;  quand  il 
poffêde  ce  qui  le  rend  à  la  mbda 

Voici  quelques  Stanœs  adèz  con- 
venables au  fujèt  que  je  traite:  el- 
fes font  d'wi  Auteur  un  peu  en* 
cier^«éaimK>ittS)eUes>auront  peut- 
être  le  don  de  plaire. 

SEANCES, 

A  U^ourJhui  notre  expérience 
''^Nous  donHemfalutaire  avis» 
C'^fi  êe  ^itâer  en  apparence , 
jD»  ^^J^s  f&ntés  à  tns. 
Sifinir  Urey  pleurer  ^  feindre , 
'Mffimiler  %  fe  contraindre, 
C\5^  k  ^crèt  d'm  efùrit  fort  5 
'C»k  Bgfm  deviendra  Comte , 

S'il 


^4        t*H  o  M  n  £    t  T 

S'il  fait  montrer  fans  ml  effsrt 
Un  vifage  qui  fe  démonte. 


Gardms  tot^tmrs  lès  déférefices  i 
Pratiquons  V enduit és^  .  - 
Faifons  cent  mille  révérences  ^ 

:    S*ily  va  de  l'utilité. 

^  Baifer  les  mains  que  l' on  abhorre  ;, 
Plus  que  ks  crimes  de  Gmore  i 
Parler  à  double  intention  j 
Sur-tout  four  trouver  notre  compté^ 
Mêlons  y  dans  Voccajîon 
Un  vifage  qui  Je  démonté- 


La  plus  Jhécieufe  fine0 , 
i^i  fuijfè  nous  faire  maintenir  ^ 
Cefi  de  mentir  avec  adre^ 
Et  de  promettre  fans  tenue  > 
Dire  après  le  mot  pour  rire  i 
Donner  la  pointe  à  lafatire^ 
Piller  plutôt  dans  les  auteurs 

ÉH 
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En  houfimnant  Jur  un  bm  conte  ^ 
Avoir  au  ffé  4^  l* auditeur 
Un  vifage  qùi^démonki  ^ 


Aufrès  d'un  vï/age  de  ùlâtre 
Nous  contrefaifons  les  aàuxyeuXi 
Et  notre  refpek  idolâtre  V: 
Les  nppmelevàinqueurdesl)ieuxi  ^ 
Puis  tromtaht  une  autre  fortune , 
Nous/àiMms  d'une  amurchnmune 
traiter  toutes  firtês  d'olçets^ 
.Et fans  redàuUt  de  mémi^ 
Tiendre  fotff  dei  nouveàfjix'Jkjets 
ffnvifage  qni^dém(nae: 


Quelquefois  r apparence  trompa 

En  aéguijant  la  '  vérité  ç  \  ;  :' 

'      Jlè  li^xe  d'^nejvàhè  pompe  ' 

-Siàrpréndni^è  frêdm^         \ 

•  ^elaux  Sfè^ues  de  fon  Perè'; 

■■-'  De  fon  Epoidc-'ou  de  fin  frère,  ^ 

'  Partie  L  E  Fein- 
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ff/ttdra  far  des  lames  d'tignm 
^  ta  trifiejfe  kfwnuuttg , 
Et  fraineraJufqHesaux  tahns 
Un  vijàge  quife  démonte. 


S«i«z  faits  yeux  &  foHs  treilles , 
Si  tms  veulez  yivre  à  la  Cour^ 
Car  trente  de  nuits  (§y  de  veilles 
Souvent  fe  perdent  en  un  jour. 
JLafHne  efi  mal  récewfér^e 
Be  cdiU  qui  iàtjà  penfêe, 
Ueturt  bâtard  J^ètre  interdit, 
\  Si  fi»  front  de  marifre  ^  defÀtCi 
N'a  four  cmferverfon  créait 
Un  vijàge  qui  Je  démonte. 


Ah!  le fot; homme,  ditçs^vous, 
de  Mil»ptpn,ileft  ridicule  da||stout 
ce  qu'il  êûj;^  oft  l'ignore,  oo  le  mé- 
prifc,^iOU  plut^îjl  n'efl:  çoniju  que 
pQ^i ^être  igooréSç  piépriféi  mais 
_.  .--  .•-■  en- 


£u|s  dotu»  4"4  doftc  m  efprit  v  id 

peM-élise  julq«es>a9X  partin'éip'fb^ 
eotfé  fe»  pki^  e{^tid£es^r  pjfi^é'dà 
toùtj  ^»  i|oii9lé»  ârdntaigés  'dé^Pef^ 
prit  &  A*  «♦i^a/-,  JPr  vouî  èfttèttyi 
èc  j«i-ctois  fp^iM^^  liémine  tièéc^pU 

ppic:  :&  «AC'Cdçps  i^  le  rebut  de  t^Na- 
tare  y  ft  câ>  btt'dy  â'âe  pibs  affrteùx, 
dKtj^  ^'^eftfiftc&kf  d}f<M^.tdut^ 

mtéi  ■•••':•"-•  .-■■■>;■'■  ■;■;■  .•  -•  -''■•■. 
.  '  ]L^SJomttic'>le^j^^ J!breVe<V  celui 
^  IPiMins--^  psKHRôhs  H^hÀMdX 
haï,  qui  vit  fous  le  chaume  dep^ir 
&<lwi  tmMi^tM&le'kn:  mal  tikr- 
iie».  r  liicdwâténs-  p«ir  degrés  aux 
d^âM»iie»<oikScÔJH3, fe  yicey^  de-, 
nnoetai  à'pidpoi<Ek>f>  de  letfr  éléva- 
âoQ  ^  &  peut-êt»!  trowref a-t--oft-  te- 
ooaAAc'àis^  dé^dlrès  dana-lapettr-* 
piif^fou&kDiSiËSv  ' 

U  y  eut  gxfmd-  ff aéas  à  h  naiflâtt-  ' 
Ex  ce 


pe,..4g!iMc*.ri?:>  /  gPïo4es .  rumeuta  » 
SFarifeilÇies»  t^»*t  préfageolt  quft 

Oieil'Auç?J«^c^fen4ao:i[îl  eft  daof 
ïo;%^ièmç  luftrei  ,4^r6n  d  igno» 
f?,qH>li^  £^t  W;flapi|de:i,  paire*  qu'on 
IÇfCF^jçi^.  ce  qB'il  ^;a  pasjétél.  n  j  i 
:  XéQQwas.  jiçra  ifqn;  Père ,  U^ftliê 
confolablejûuit  &  jpur  fe$  cjtlsîijè» 

f>é iÇ^«-.  Afpafie  pfr4  faWère v  el.t 
le  lie  ^^re!  que  qT^md  elle  yojtcdii 
n^^<te^  ^a  ^oulwî;  ^.îpeut  »'eKai 
ter  qu'en  compagnie  5  cependant  l'uiï 
&î4'autre  femblent.  Incpnfobfolfes^ 
l*u;i  l'eft  en  rcâèt ,  l'atitre  eniap^a^ 
rence-.'  .  _  -ij  ^:\<.c\  :■  .■  ;■.:■).•](;'( 
^.Prêtez-ipoi  îeSa^ça^tc;  Pidsilesi^ 
dit  le,  Comte  D.  .„:à,Pi8tafiê5  ce-i 
pendant  le  Comte.!?..,»,  ne.  -readiifali 
maiis  rien ,  on  le connoît  fur  ipepjed i. 
Pintafie  lui  en  donne  vingt  en,  put  r 
don,  leConite  larenaercie,  lui  »• 
obligation  :  elle  y  gagne  doublement,  ■•_ 
elle  eût  perdu  les  cinquante,  jkÀV 
.        '  ne 
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nfc  l«i  auroîf  feu'aûdihe  oWîgiatîôi). 

: Diodore^  me  fencéntre ,  hië- ttre  à 

parc  avec  uftJiàîr  eîîîbàraâeî  je  m-âtr 

x^^ëtidahc  il  me  dit  iju'il  vient  d'ar- 
«cher  le  plus  bel  ■  Oigfion  idé  "Lis 
^'il  eût  dans  foh  F^tère:  Il  eftyes 
gens  du  caradèrè  dé^  Diodôré,  ^Ui 
me  confieroiént  volontiers  poiif  un 
fecrèr,  que  Pompée  etoit  un  Gtàrid 
Homme. 

Ptie?  à  dîner  Alcimond  dès  là 
veille,  ou  ne  le  priez  qu'une  heure 
vani  Je  repasyàhà  de  lui  éj^^rttiëv 
l'incjùiêtude  qu'il  a  depuis  qu*iT  èft 
pfiè,  jufqu'à  <îfe  qu'il  s'y  rende  :  il 
alloit  hier  dîner  eftez  Cotta  à  cinq 
Heure  du  matin  y  trahit  Jka  -amnquç 
clilinai  '-'  '         '^     -  ■'    '      •'  *  -"^^ 

Ll  vit  deDécléri'éft  un  ménfon-^ 
ge  pJ^pétuel ,  ;  il  né  fiient  que  pour 
le  plaiiir  de  meritir ,  il  ne  fit  jamais 
autre  ehofej  cependant  il  me-  fùr-^ 
preh4U  «n  difant  une  fois  la  vérité, 
je  vewx  dire  qu'il-  éft  *  un  menteur , 
E  3  ro^isr 


niais  -«loe j'>ai'  •C(9r£;4e^''eM  fotaiàaiir 
$ai  qu'4l«e«ô?.j^iic  à  ibiraife» 
ppur  Moi  Je  ;F4»»K  ^ij«  la  iréniié^ 

,  Clûcano  natif  cie  ^alaife  ibmch 
Initie ,;  ia  (dote  de  idfluze  procès  j.lmir' 
la:  jun  bon  I^ti?  •ogpetidiuicie  Ghi»». 
dce  ça  ^^taudiroit  dayaQi;age,j&ci^ni: 
T^e  ie  43Qn  homme  -eo  fé&me.  £it 
U  ju,]^ ,  Mûc  C^iK^tao,  que  je  me^ 
pouille  de  tout  mon  bien.  }'wYdbB|gc 
|»rocès , je  Ae  Uù  ea  donne  ^idpu^ 
ise^f  ilv^  vrai,  mais  U^^  <^é  ;^ 
mye,  Chiqaaç  4>4>^oa,  ^l^oc- 
aaaiid  hors /de.  procès,  un  Potiïotl 
|aor&4e  l'eau,  fiiei»eat  «Hfs  4ett¥ 
Ws  de  leur  élemeac 

JL4  yercu  n'exclut  .pas  |:oil|o^fs  ib 
vice,  fouyenc  elle  eft  fur  le  trône* 
iqoaod'Dombfe  de  détes  kâii^enc 
^îUçius  fit  8f.  nA^ue  nettdfmt^  v^Sk 
il  Aous  apprendra,  donc  ks  ^fièts 
de  la  Joiecc de  Mi tri£^nè } mais Bxm, 
G^ç'^oit  fans  4#t«  Pim»  a  f^^et  df 
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lêsds&fes  pleurs.  Quolr  Faudfi- 
t-U  m'Jnftitiire  de  Démoetiit  & 
d'Heraclite fOn ne, rit,  on  m  pleu- 
re plus  comme  en  leur  tems:  ils 
rioienc  &  pkucoleBc  dès  £iUes  des 
hommes ,  aujouf  dfaui  <mi  ne  s'en  met 
point  en  peine, 

5e  crie  contre  tes  dé&utsd'Artis 
tout  bas  »  néanmoins  je  Toudrois 
qu'ils  fuflènt  fçus ,  fans  en  être  l'au* 
ceur.  J'éclate  contre  Dige,  je  tante 
tnes  calomnies,  je  rérelefes  nuMo- 
dres  feutes  :  je  crains  tout  de  l'un» 
&  rien  de  l'auuey  l'un  eft  ridbe, 
l'autre  eft  pauvce; 

Je  nouve  dans  les  mes  D. . .  je 
lui  £Us  mille  ofibes  de  ferviccs,  mil- 
le proteftations  de  lu  donner  jur-» 
<}a'à mon  fang)  cependant  £>..  .dl 
riche ,  zi&  y  &  fe  peut  pi^r  de  moi  ; 
^eft  ta  caifon  pourquoi  je  lui  offre 
mes  fervices,  &  que  je  les  rtfoik 
à  V...quienabeibif>. 

A.  .  combe  dans  la  ^ktUt  ks 

junis  l'ont  quitté  cornsUe  lès  biens, 

.  £4  il 


fz       /IL*  fi  a  mH  E       B  T 
U  y»  trauver  V,  > ,  fur,  qui  il  fe  fon- 
de le  plus  $  mais  il  fe  trompe,  U 
n'eft  fQn  ami  que  dans  la  profpé- 

fité.  ,       '   : 

Un  Gréfus,quiiie  tente  une  Co- 
quette qu'avec  du  mérite  &  des  ta- 
lens,  elt  moins  que  rien  5  qu'il  ét*- 
le  ce  qui  fait  fprt  Dieu ,  on  l'éoou- 
tera;  fi  la  fomme  eft  modique,  il 
ne  fera  que  bégaiierj  à  mefure  que 
les  offres  groffiront ,  Tes  paroles  fe 
feront  miçux  entendre. 

Tu  te  trompe  ,  Mq)he,  fi  avec 
ton  équipage  éclatant  tu  crois  te 
rendre  eftimable  j  on  écarte  tout  ce- 
la pour  pénétrer  jufqu'à  toi  ,  qui 
n'es  qu'un  fot  :  cependant  il  te  faut 
pardonner,  fi  tu  te  crois  du  méri- 
te, puifque  tu  lis  cela  dans  les  yeux 
^e  ceux  qui  t'environnent. 

ynfoç  n'entre,  ne  s'affied,  ne 
bpit,ne  m^ge,  &ne  marche  jamais 
comme  un  fipmme  4e  mérite.  Chaf- 
fez  un  chien  du  fauteiiil  du  Roi ,  il 
«inaipç  ^^i^s  la  cliaire  d«  Ppodica- 
.  -    -  ^        teur. 
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teur,  il  n'a  pas  4e  honte  nijdequot 
rougir  I»  non  plus  que  le  Sot.       ,  r 

Çéfie  eft  un  rebut  delà  Cour,  il 
brille  à  la  ville ,  il  prime  fur  le 
Magiftrat  :  quel,  mpien  de  tenir  coh? 
tre  une  écharpe  d'oir,  &  un  lionunc 
Qvà  parle  au  RQi>  On  l'admire,  il 
cdt  envie  à  trois  lieus.delà,  il  fait 
pitié. 

Cléantedans  les  vapeurs  d'un  bon 
dîner  figne  un  arrêt,  qui  ruinera 
dix  Familles 5  il  eft  à  pardonner; 
comment  croire ,  quand  on .  eft  foui, 
gu  on  puifTe  quelque  partpiourir  de 
faijii? 

SUvain  eft  enfin  devenu  riche,  il 
a  acheté  la  Terre  où  fes  Ancêtres 
paioient  la  Taille^  il  nleût  ofé  pré- 
tendre à  être  Page  chez  Pécius,  8t 
il  eft  à  préfent  fon  Gendre. 

Bocius  feit  des  retraites  &  des 
méditations,  il  s'enferme  avec  des 
ÉJaints  :  ils  ont  leurs  penfées ,  &  il 
fiks  fiennçsj  le  mafque  de  la  piété 
Ipi  fçrt. 
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Un  jeiiiie  Abbé5flenrr&TerAeiU 

f^oflede  plus  de  quatre-Tiiigt  mille 
ivres  de  rente  :  il  y  a  d'a^ttrs  qua- 
tre-vingt Familles,  qw  mearetitde 
£dm  y  quel  partage  ! 

Poiflon  fait  fafortutie  fur  leTéa^ 
tre^  &  fe  retire  quand  il  eft  ricfaë, 
pour  faire  (on  falut  $  chaque  chofe 
a  fon  tems. 

Triphon  eft  en  colère  9  de  ce  que 
quelque  chofe  lui  peut  manquer  ^ 
tandis  que  Daule  gémit ,  de  ce  que 
tout  lui  manque.  Rien  ne  s'dd  mieux 
ioutenu  que  Triphon  ^quoo  ccoioit 
ibbrfe,  cbîute,  &  tempéré  :  on  le  croi- 
roit  encore  y  sll  ne  venoit  de  aire 
fa  fortune. 

Acanthe,  homme  opulent, mais 
vicieux ,  ne  veut  pas  fe  trouver  avec 
Drufe,  homme  pauvre,  mais  ver^ 
fueux,  qui  vaut  cepoidant  mieux 
qu'Acanthe. 

Polie  attend  que  je  le  falue  ;  je 
dis ,  fans  doute  qu'il  efl  plus  aifé 
que  raoijlans  doute  qu'il  a  Eût  for- 
tune; 
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jHrqu'à  me«méprilCec. 

PU»Xfij,  (pioîi|ae  vienx ,  mais  ri- 
che ,  fe  Élit  prier  pour  époufer  At- 
|ie«  qui'i^  jeitne  •  &  helie»  nais 

.  EUcim  eft  man  timi ,  mais  il  ne 
tk^a<iv>iepenalaa£  qvie  je  ferai  enéu^ 
veur  5  il  ne  m'oftimera  ^u'astanc  que 
la  Fôvtii«e  m'eâîQiera  eUe-méme: 
ks  Atéi  noiiis  quitseni:  avec  noi 

Ce$j$t;$  d'eau,  ces  bitimens  fii- 
perbes  ont  épwfé  le  bien  de  Cléaa- 
fej  iès  Ccéatsiciers  l'en  ont  ckaffé» 
iSç  it  en  eft  fDort  de  dépit. 

Vous  jnoquez-^Oiis  de  rêver  e» 
«tfoâè.f  prenez  tm  livre  ou  un  pa^. 
pkf,  quand  ce  ne^oeit  que  pout 
faire  l'^omane  d'afiàire  &  d'impor<* 
«atocç, 

UêAit  que  Lécëiond  foit  encôve 
i>ien')de  mes  imis*  ii  |e  daigne  en- 
core le  regarder ,  après  que  j'aurai 
^C  ffittiuie.    Damon  a  penb  ^ 

for* 
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ibrtunepar  la  même  voie  cju'îM'a- 
voit  faite  :  tant  il  eft  vrai  qu'on  tn 
defcend  plus  facileçient ,  qu'oti  n'y 
montç.  i 

Qualant  fait  battre  la  caiile>  quand 
il  ait  du  bienj  quil  &flè  mieux  f 
qu'il  tâche  que  je  ne  le  fâche  pas^ 
ou  du  moins  qu'on  ne  le  foupçonne 
point  de  l'avoir  publié. 

Alçipe  me  falue  du  carofle ,  où 
il  eft,  quoique  je  fois  à  pieds  mais 
c'eft  afin  de  fe  faire  mieux  remar- 
quer dans  le  fond  d'un  caroiTe  avec 
un  Grand. 

Faufte  a  tous  les  vices ,  cependant 
il  n'a  pu  être  deshérité  par  un  On- 
cle ,  qui  lui  donne  tout ,  8c  qui  ne 
LaiOè  qu'une  légère  penilonàDéliùs 
homme  de  mérite,  encore  eft-ellç 
mal  paiée  par  Faufte  qui  a  tout. 

Un  Hiftorien  revenu  des  Indes 
tapporte,  que  ces  Peuples  boivent 
d'une  liqueur  qui  leur  hit  mal  à  la 
tête,  &  les  fait  vomir  5  qu'ils  aiment 
çBpend^nt  ce  breuvage  jufqu'à  lafu- 

rçuçî 
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ttur:  Alix  les  blâme)  qui  ne  Toit 
pas  que  c'eft  de  lui  qu'on  parle,  en 
nJfdnt'le  ponrait  de  rivrognerie  ?  - 

On  a  die  .de  Galy  qu'il  etoitutt^ 
féu  taut> plein  defptit^  cependant  il 
niêurri  en  le  regrette  >  x>n  lui  doti« 
ne  un  mérite  qu'il  n'a>'que  parce  qu^il 
cftmort.'  ^ 

Ariflai^ue  a  quitti^  r^fcurité  ^ 
fa  Province,  il  a  paflî  à  la  Cour, 
ilafendttila|M:efiè^  il  a  a^ûré  qu'il 
étoitvpatÊdt  dans  fon  artj  on  l'a 
cru  fur  fa  paroUe  ,  il  a  eu  l'oreille  ■ 
du  Pririce,  il  vient  de  s'éclipfer  :  le 
tems  dé  û:difgrace  commence  avec  - 
le  terme. de  fa  faveur  :  il  fe  retire; 
richej&i  décrédité,  Àlaiflè  la  Coiirl 
encore. jetoiétat  d'être  trompée  par 
des  gens  de  fon  caraâèi^.  *  -  - 

.  iMtez-rVoœ  de  direà  Lélius , qu'il 
eft  un  !fot,xar  il  va  faire  fortune,  & 
il  ne  voilé  fera  plus  permis ,  que  de  . 
lui  donner,  des  louanges.* 

Trébiiis  quitte  fa  chaumière,  Va^ 
à  Paris, ff?  place, endolTe  la  Livrée;^ 

chan- 


cimgt  bieMôf  iêsg^ottS  d&fi>iecii 
qr  )  à  &>cc9  d'où viif  le  catoâèvUt  ea»* 

ffscaned&m  Bc  fcs  lapbîias  U  de- 

ac^ljte  «iD&Cliatge  deSèacretaii»  d»: 
Hoi:^  niais  «Mitvk&CL  J«>oaièl»hi9in^. 
me,  qui  ef!  le  ifeul  titre  qui  Imnmtirj 
<^i  tkA  <l0  l^iwi  «i£é;$:  iltJfi  £lit 
Margpillieri  «U:  jptireâreac  «i^il^ifl  : 
tal:.  c'eOrk.piitô  UsmvtmisiÀ'hDa-i'. 

CciciUSi  ^e  peut  pïOttVÇE  feNo*;- 
U(^,  que  el«qpuisqia'.iifit>jg;éônnc!ri 
ffs.  kailkrns  ^  ibtt  meiL  le  msc  aii-»i 
j^mrdhtti  <^»rt&  l'état  de  pat  nàtmier  : 
c'f^-Mire  »  daas  h.  fofft&an  de- 
tous  fes  défeUKS.  :■'>■>  <■'■■         > 

.  U  eft  Tm'(|iBe:l!HbiBme,  voBnke 
htpiQfne«  je  veiw  diae  dac»  la  tï-  • 
pçuf ,  dans  va  â^e  véiitadblemeat  '. 
,  d'homme,  eft  le  jouet  des- paffions^ - 
lefapidf  docat>ri4;e>  &lai»atièrcà 
U  iitiiej  mai&  jjL  eHoa  ^gè.â'in»- 

. .,  . ,  â:ion 
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4Hon&<le  rq)o$,  où  du  moins  les 
désÊ&ut^  ièinblenc  nous  quitter,  fi 
nous  ne,  \e9  aoittmis.  Cette  même 
Nature  t  f^ai  nt  tous  les  pbifiis  pour 
l'Homme*  lui  âé&ad  de  les  goûta: 
fous  peine  de  la  vie ,  dansun  tcms 
où  tout  ]^1  di  à  charge»  jufqju'à  lui 
milme' 
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JDp  k  VieUeffe. 

f\^  ne  peut  miei^c  défiiouir  cect« 
^^  ea^trémité  dq  la?)e.<|o'en  di- 
faot  ^e  .c;'eft  le  to^beap  des  plai^ 
j^,  ^  Vr  berceau,  des  peines.  La 
crainte, fouyent  une  ^ufTe  efpéraiir 
ce,  la  fclibleâe  de  l'efprit ,  (b corps» 
ei^  l'infirmité  par  e^ènce  font  1? 
partagis  d'un  âge,  qui  fait  cepfSH 
dant  encore  dîitiiDgMer  l'Homme ,  d^ 
le  rend  fufceptible  <^  j?9nne$  &  de 
mawaifes  qualités.  Lliom-^ 


8Ô  ïi'H  O  *f  ME      E  ^    < 

;  L'Homme ,  quoique  vieux ,  n'en  { 
iéft  jpias  moins  hômmé  i  en  cette  qua- 
lité il  lui  faut  encore  des^paffiohs: 
ràvarîce  femblè  mieux  oonVeriîr  à 
cet  âge  immobile;  L'Homme  dans 
la  Viéllêflè  n'eft  plus  capable  ;  d'en^ 
tféprifesi  rii  de  projets,  À ïl  trou- 
ve cela  dé  commode  à  Tavarice ,  qu'il 
n'a  qu'à  laiflèr  dormir  fon  bien,  & 
fe  laiflèr  manquer  de  tout. 

Rien  de  plus  court  que  nos  jours, 
ils  nous  font  ravis  quand  à  peine  on 
commence  à  les  goûter:  l'âge  dé- 
crépit nous  furprend  v  l'on  ne  peut 
jouir  trop  tôt  de  la  vie,  &  demain 
eft  toujours  trop  tard.    :   ^  *        \ 

Agali  abrège-  Ces  jours,  pouf  fe 
les  conferver,  il  entreprend  un  long 
&' pénible  volage,  qui  lé  fatigue, 
iîaw>iblit,  l'atténue:  pourquoi? me 
demandez-vous  5  écoutez-le  parler: 
je  fuis,  dit-il  à  l'Oracle  qu'il  Va  con- 
fulter ,  ou  du  moins  qu'il  croît  un 
Oracle,  je  fuis  pâle  &  dêfeit,  jene 
jptiis  plus  fôufirir  la  fiitîgùe  ,  mon 

'      vîfage 
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Viiage  fe  ride,  mes  mains  iç dede. 
dïênt ,  enfin  je  fens  une  débilité  de 
nature  à  laquelle  je  crains  de  fuc« 
comber  :  ^Ites-vous  bien  toutes 
vos  fondrions  ,,  lui  dit  TOraclel^ 
oui  ,  répond  Agali ,  qui  vient  de 
trop  loin  pour  apprendre  qye  ç'çft 
la  Vielleflë  qui  le  tient»       , 

Les  Hommes  avancés  en  âge ,  ^ 
qui  ne  veulent  pas  paiïer  pour  vieux» 
&les  jeunes  femmes  qui  ne  .veulent 
pas  paffer  pouf  coquettes  ne  ipnt 
guère  éloignés  de  la  folie.  Il  eft  vraî 
qu'un  homme^addonnéà  cette  paf^ 
ûon^  ne  hait  rien  tant  que  la  qua- 
lité de  fexagenairetpuifquellamour 
eft  le  foible  de  la  jeuneire,j,le  dé- 
faut de  l'Homme. ,  &  la  honte  de. 
la  Vielleflë*  De  plus  une  Juiie  kmt 
m^  pejit  avoir  aflèz  d'agrémjeiiS:, 
mais  pas  aflez  de  conduite ^âL.d'ex'* 
périence:  une  Vielle  fouyeijjt  à  l'un 
^  Taupre , qui  n'a.flibeautç  jii agi;ç* 
ment.  .  .,;,    ..  r   ,^  -^  ;.:  ;  /   -  : 

Votre  Batifiaire  yous  fait  tîprt ,  la 
Partie  L  F  dact<5 


€i  h'H  dik  ki  î  i 
Sié:  h^eft  éft  pà§  âflè'z  fraîche  pôuif 
'ijté  vôtre  téîrit  le  èaroiffetant,  dis-î 
je  à  Itf  Comtcfife  de  Bl  • . . .  fendez 
vosf  fcoflleùrs'  au  Parfumeur ,  voà 
àéhii  à  Carmèlîne  ,•  &  paroiflfez  ce 
dùévôus  étés,  &  non  pas  ce  que 
vèus  àtéz  été.  Mais  je  rêvé  de 
croire  qu'une  femtoè'  veuille  paroî- 

trevîellè:    La  Gonfitefle  dé  B 

AH^tcAt  mieux  férdië  fon  honneur, 
qvÈé  fà  l*â(uté,  fi  tous  deux  étoieht 
éiHhitë  eh  fa  dîfpbfitîôhj  elle  veut 
éëffe  jèuhe  etf  dépit  dés  années. 

fÛtè  fortuné  eft  tin  beau  mot, 
oe|>éiidaht  il  Êiut  auriioins  trente  aos 
ëbut  fa  côriimèncer}  elle  ri'éft  pas 
h&té  à  foixante  :  la  Vielleflè  nous 
jBf eftd;  quiand  nous  commençons  à 
taût^  là  mort  îiàvt^  détruit, quand 
i  peiné  Ton  efl:  aâx  Peintres  &  aux 
VhHeft. 

(^ôiqtfé  la  vie  îhk  courte,  elle 
jftf  paflè  iiéanmôînis  toute  à  défirer^ 
la  Vieilleflè,  qui  devroit  éteindre 
éoâ  êkt^  f  léi  émtétient  :  on  ne 

rç* 
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«efrkmt  des  ina!kidic!s«)eé|)lus  dang&-* 
tàïÇés  f  cj^àt  fout  défiter  davatntage  » 
&•  h  mtHrt  viem  toiljeitr^y  knf^iitf 
jutm*  défirbAs  (éncote  de  vivre. 

Oh  émm  laViclle(rey<|U:'onii'eft 
{nts  fâv  d'atteindre  ;  à  trente  atos  oti 
regfettte  l'âgé  de  vingt  f  à  fbixante 
on  regrette  Fâ^  de  trchte:  on  tt^ 
père  viâliir  ^  &  on  ci  aine  iaf  Vkl^ 
tefef  eûûn  on  aime  la  vk,  &  oi> 
craint  la  mort,  quoique  k  moré 
vient  fotivent  à  ftofos,  mais  tôu-' 
jours  trop  tôt  pour  la  Vielleflc  là 
plus  ennuieufë. 

Une  trop  grande  négligence,  & 
une  exceflîve  parure  daAs  fes^  Viel- 
lards  multiplient  leurs  rides  ,  & 
femblent  avanctet  feûts  fmH. 

L'Homme ,  comme  homme ,  n'eft 
Hù^Uné  pinte  delui^ihéfne,  lâFtt*^ 
The  ùSt  l'atftré:  éÛerféft  {îaimtMifc. 
Ûi^ètie  attx  pafffions  datis  toUt  fc» 
É^,je  |«)uritois  riWittte  êkd  data* 
tàge  ^e  rfif  ôntttté.  ^ 

Âptéi  t^KAt  dôxteutttlê  AtYMi 
fa?  ftdt 


S4  l'H  o  m  m  é  k  t 
fait  Toit  rHomme  dans  fon  com< 
mencément  »  dans  fon  milieu ,  c'eft-^ 
à-dire,  comme  homme  ^  &  dans  font 
déclm  i  je  crois  qu'il  n'eft  pas  hors 
de  propos  de  dire  quelque  chofe  du 
Beau-fexei  Je  rifque  beaucoup,  ce^ 
pendant  comme  la  vérité  &  la  fm-^ 
cétitéfont  le  partage  de  ma  plume  ^ 
je  ctois  que  les  uns  &  les  autres  me 
rendront  également  juûice  dans  les 
louanges  &  dans  quelques  traits  de 
fatire,  ^«e  je  donne  aux  Femmes. 


CHAPITRE    VIIL 

JD^  Ja  femme  en  générât. 

JE  prens  la  plume,  je  veux  écrU 
re,  une  matière .  fertile  fe  pré- 
lente )  c*cft  la  femme,  tout  en  eft 
profond  &  millérieux:  ma  plume 
héfite,  fe  tait  avant  de  parler:  le 
bon  &  le  mauvais  qu'elle  y  trouve 
l'arrête ,  elle  a  trop  deqttoi  s'expli- 
quer 


Le  s  1  je  c  jl  e  ,8j 
quer  pour  s'expliquer,  &  eft  obli- 
gée ide  reconnoître  qu'une  Femme  eft 
au  delà  de  toute  exprefl^on. 
'  La  plus  juftç  définition  qu'on 
puîflè  feirç  de  l?i  Femme,  c'eft  de 
idire  qu'elle  eft  un  tréfor  impénétrar 
ble  &  caché ,  compofé  de  bon  &  de 
•pire  j  quçlquefi^s  tout  l'un,  quelque- 
fois tout  rautr'ç. 

La  difficulté  n'eft  point  de  trou- 
ver une  Femme  fage,  il  peut  y  en 
avoir,  piufqu'iljen  eft;  le  tout  eft 
4e  la  faire  pgftçr  ppuir  tçUe  &  de  la 
/eoeyoirj  tes  é^uxi  préjugés  nuifent 
£fop  pour  cela*  '  s  : 

La  vangence  ordinaire  .à»  THom- 
mt  ^triomphe  davantage  dans  la 
Femme  5  la  mçilleîHrç  raii'on ,  je  pen- 
iç>  c!eft  que  1?  >rangençe  çft.  une 
paffion  entière,  ^  que  la  Femmes  çft 
plus  qije  rjbi^iïiJ»^  ;  :  , 
.  La  première  Eve  nous  perdit ,  h 
féconde  nous  r^acheta  j  nôtre ,  perte 
jgc  nçtre  falut  vienneiii;  jk  Js^fçm- 
-me*  -  "    ,  -        -.  •  ''  •      ;/'..     .. 
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O-eft  outrer laikire,<le  difequ!à  io 

^ïne  pourroit-ion   trouva   quatre  ji 

honnêtes  fcmfn^s^  toutes  celles  qui  i 

frmblent  ^îevoir  ie  iïboquec  de'€€tte  i 

mérité ,  interprèteppnt  quatre  tnilki,  n 

encof^  ii'€ftrçe  que  la^noindcç  pfflTT  { 

tk  de  ce  q«'ily  a.      -  f 

Il  faudrpif  %iBe  JLamerne.,  pouf  i 
parler  trivialement ,  afin  dêcdnifër- 

ver  la  fegelfe  j^  le  mpMe dek^Fem^  ; 

ffie  ^  qui  ife  feu|9e  au  mekid«eveiH^  j 

fies  ^tcac^es  j  imis  <  cç  -n'^ft  pps  ^  i 
«a  pèiiféè ,  jfe'Vevx  dire  que  le  -mé- 
dite d'wie  ^,emiiie-:€^  ^  (|>fétieuK> 

qu'il  doit  êçre  çonfc#vé*yeç  \t  da:^  j 

^iei^ibin,  , 

T^rouvez  f»oi  fept^^tnes',  d»*^  i 

;je  i  %Iât4us  5  yoitô  rêvez ,  -l«e  ré^  j 

jpond-^M  ,*4e  inpnde  en  dft  p^lem:  4:roiiir  | 

ve2  mop  uôe  F>nfi|ne4lumfele ,  doGi^  \ 

Je,  difcrette  &  pa*ieftte ,  Scj^x^âtt  : 
4res  '4^<5^e'  c^^^ltêre.    Je  -vqus  îenr 

4!ôi*s ,  4it ']^1lrt^^^  vous  parie*  de^  < 

-iept|4eC^ilksd»Mondê$  pôwtdu  ( 

çout  ,  (3[ui  diç  ^^ervei^e,  dit  «ne  ^ 

çbofç 


.  ,> 
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diofe  rare ,  &  j£  crois  de  Ifontifi  fo^, 
que  la  Femme  telle  que  je  ïsifkm^^ 
de  eftpoflible,  &  qu'il  en  eft:,  jcè- 
pendant  Matius  9,voue  luirmênie^ 
queçç  font  les  fept  MeryeiUes  du 
Monde  que  je  lui  dem«\^e^'  ^ 
g^'il  kera  la  huitième^  ^'4^?  ^^B* 
ye. ' 

Rien  de  plus  viâorieux  qu^unc 
Femme  &  un  Boulet  x^e  canqn  ^ .  Vuii 
&  l'autre  donnent  toujours  cêqu'ilsf 
i^ivept  jdox^er,  ils  çaufent  to^ 
ikipc  de  grand?  effets,  ife,écdaiqu:^ 
lis  tonnent,  Us  viçnçent  à  l^put  !dç 
leur?  deiTdQS  :  ^1  çii:  furp^çnàAt  ^ 
Toir  une  iimplè^^aclùpe  être  ^jf^l^r 
Whk  à  la  Femi^ej  j'y  tirovive  çct 
pendant  une  différence  aflez  vêtir 
.table,  quoique l3^4e(que,  c'e^^ 
l'Hovm^  alluçief  Xe  ^Ç^ojo.,  &  1^^ 
femme  aUume  VMqnwne. 

Une  ^ancieqjie .  i^a^té  &  IçjS  prçr 

tieux  débris  des  j|Jjr^  ,qUji  pnt,t;q\^ 

çh^X^  ^ans  Jwr  .jff'^^téms  ,  font 

€|icQf  e^i^é^fes  :;iji«e'ïie]le  Fên^ 

f  4  me 
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me  plaît  avec  fcs  cheveux  blancs^  S} 
porte  fa  beauté  jufqu'aii  tombeau. 
V  Je  diftingue  le  défauç  d'avec  1* 
Femme 5  je  blâme  toute  imperfec^ 
tion,  ^jé  loue  le  Sexe.  Mon  fèn- 
timenir  cjft  de  croire  qu'il  y  a  peu 
ou  point  de  défauts  dans  uh  Sexe , 

Î[ui  fit  toujours  nos  plus  chers  dc4 
ices. 

Jaî  ailïlré  qù\ine  Femme  etptt 
entière  &  abfolue  dans  fes  fentimçns,, 
y  y  infifte,  &  c'çft  par  là  que  jt? 
prouve  qu'elle  eft  plus  longtenis 
yertueufçque  rHômmejje  finis  ma 

Eeiifée  en  dif^nt ,  que  notre  Dieu 
lit  Homme  eft  fils  d'une  Femme  ^ 
çelafufïît  pour  exalter  leur  r^ 

je."  '■'••"  ■    '*'"•;  -■  •>':•'■: 

Une  Femme  douée  de  tous  lès^tai 
lens ,  qui  ornent  le  corps  &  Péi^it^ 
çft  digne  d*admiration  :  fi  la  coquet- 
terie s'en  mêle ,  elle  n^  plus  digne 
que  de  cômpaffion.  -  -  ^   ;^ 

'    Ûtf  Époux  jaloux  &flch^x  ^  qui 
ç^ritç  du  mérite  de  fa  Femme  & 
'^-^'^  :  '*  desi 


IL  E     s   I   É  C  £   B.  8f 

j!es  refpefts  d'un  tiers ,  à  qui  l'om^ 
bre  fait  ombrage  5  une  Femme  dis- 
^e ,  dans  ce  ca$ ,  amuie  fon  Mari  i 
flatte  fon  Amant,  3e. les  trompd 
iouvent  tous  deux. 

Ueft  des  Femnies^qui  chaf  ment  d'a«> 
bord,  qui  même  ne  font  pas  languir 
longtems,  la  conclufion  efl:  la  prén 
mière  entrée  chez  elles  ,  Ton  eft 
heureux  avec  elles ,  aVant  d'y  avoir 
penfé ,  Teftime  qu'on  a  pour  elles 
n'eft  qu'une  ireconnpifiance  des  bien* 
faits  qu'on  en  a  déjà  reçus. 

Une  Femme  ie  défend  foiiVe^t 
mollement ,  refiife  fôiblement ,  ne 
rebute  que  pour  attirer,  &  laiilè  êni 
fin  preîidfé  ce  qù'eiie  aime  mieux 
t)araontier ,  que  de  donner. 
-  Une^eiAniô ,  <|uiiafplufieurs  axîo- 
fatetfrâ  y  ^les  troatipe  ^;tous ,  «^  les 
feifant  '  cfpérer  '  toùs^^;  âc  raisement 
rend-ëUe^i^ureiucçieMV  qui  le  mé- 
rite m'am,  :Jj  :  . 
Il  e{i  des  Femmes'^  qui  activent 
par  ilô»  if^buts ,  au  qiii.attacheiiltc{âr 
i-                         F  5  les 
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les  rigueurs  :  cette  matûère  ,4e  pla|r« 
eftpuiïïànte»  qyoiqueiliïng^liè^e,^ 
l'on  ne  peut  exprimer  ce  <jme  yaiwc 
im  bei  œil ,  gui  feint  ^d'êtte  féyèçe. 
Il  eft  des  cœurs  de  fen^mes  déîi-; 
4sats  en  choix,  ^tiers,  ^ i^s  en 
vnpujrs  ,.qui  éèmt  ^Içwe  îe  tpvt  jqe- 
ftifer:  ce  .çai:a)â:ière  feoif  ^el^tantt 
s'il  n'y  avQitd'aUleujrs  des  ibommet 
à  l'épreuve  des  lefus  ;&  4es  jnftépris, 

3uis'expofent  à  jço^t,  jpîlut^t  quç 
e  trouyer  la  plftçe  pçiè  pat  un 
Çiers, 

Un  Oratew  diToit,  .que  notre 
Seigneur  étoit  apparu  à  la  Magder 
laine, afin  dé  rendre  fa  rçTurreétion 
imbliqùe,  ,&  qu'il  n'ayoit  mené  fur 
le  Thabor  que  des  Hommes,  parce 
^ue  c'étoit  un;.miftè(e  iêcrètj  j'ex- 
«plique  cettepaiféç,eii  difant  q^'ér 
lêâsiyanent:  unàbiloTophe  avoitaC- 
■fez  bien  dé^  la  ^Eemme,  quand  û 
diibit  que  c'étoit  Ens  locpifiX. 

Ce.défir  de  {xaskr  a.c^peqdant 
ilçsiaocaes . daii$  la J^onwk^j  À^poiv 
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fe  que  l'Hc^t^me  parie  jincMiis  &  «é- 
jflé({^c  -davantage,  laf«miae  paii^ 

<;'«ft  teut  'le  «oMCrs^se. 

Une  Femme  infidèle  neie  -CM^rrir 

fax  ù  ik^ikt  i  fi  4eU  4Ue  faife  à  d# 
ïiouveaœc  objets ,  Se  qir'^Ue  ^onne 
ikms  4à  :phit{f\tté,  l^aitde  pcenAre 

Îiatience  poiu  Iqcs  eftie  -plws  -nfcei^ 
suceà^m'StfafL  UnÇoiiiâ^  eocQ- 
fe  pil^ii  ^  vie  ,peifoadéiqp'U  4>toit 
tlu  grand ^ordfe ,  -oirçoit  ^  'inal  à 
■Pie|i-avec-f>^cieaçe4>afr  ces  patode^ 
de  h'Ôéi^fsy.  Dmjitç  Mtékr  ^it^ 
4&àfii:  Vfiln ,  ^4i*  ^i  >éU  a^  V0U- 

-Oç.^bit  eeinpçtterwie  bdie  Eeitt' 
^»e  attiS^il,  «[u'^ittiificiipèut^eg»* 
4er  4e  4ï<>p  jfc^  JÊ^s^4l>eugtec;;4lU 
le  «{^  4è  'Pavadis  -d^'^yevx  ;  il'EttSit 
^>ra«kéV!  la  nk^t  4vt^fSr  diit 
f^4irgaièl{«iiie*laibQttti|^>  ' 

Les  attraits  &4e8  oluwipesvwfaii 
r  ,  atta- 
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attachent  à  une  Femme  laide,  font 
bien  plus  puiâàns  que  d'autres, 
puifqu'ils  font  ipvifibles ,  &  qu'au 
.«contraire  cette  Femme  femble  pof^ 
féder  tout  ce.  qui  n'eft  pas  charme 
j&  attraits.  : 

.  VnQ  Femme  doit  fouvettt  fa  beau- 
té à  fes  ajuftemens ,  ou  à  Topinion 
^  ceux  4^1  la  croient  belle  ^  elle 
rejûièmble  au  Lis,  qui  s'ép^ouitt 
&  qui  fe  fane  d'abord. 

La  dépence  pour  les  Femmes  fert 
beaucoup  pour  en  avoir  des  faveurs^ 
cependant  elle  empêche  de  connoi-r 
tré  fi  Ton  en  eft  aimé  par  fpn  pro- 
pre mérite,  il  n'y  a  qu'une  dupe  ou 
^  Àllemsmd  qui  s*y  laiflfe.  prendra 

Les  Femmes  r  eflëmblen  t  à  la  Mer» 
elles  font  inconftantes  ».  légères , 
fouvent  iipptailcables,;  comme  cet 
élément,  eues  ont  leur  flyx  &  re^ 
fliix,  elles  en^oùtiflènt  dans  leur 
feio  de  riches  tréfors ,  &  ne  laifïent 
voir  que  dlnutiles  CQquiila|;es  dç 
même  que  la  Mer. 

Les 
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les  Fenimes  aimeint  laconifamce^ 
pàtce  que  leurs  attraits  font  bien^ 
tôt  panes  ^  &  qu'elles  en  ont  be^ 
foin. 

Comme  d'ordinaire  le  caprice  do« 
mine  les  Femmes ,  on  ne  peut  les 
mieux  comparer  qu'à  Tombre  j  elles 
fuivent  ceux  qui  les  fuient,  &  fuient 
ceux  qui  -les  fuivent. 

Une  Femme  efl  toujours  fage ,  &) 
telle  ce(iè  de  l'être,  quand  on  ceflè 
de  la  croire  telle. 

Une  trop  grande  anttpatie  pour 
le  Sexe  marque  moins  de  la  gran- 
deur  d'ame,  que  delà  foiblefIe:les 
plus  Grands  Honimes  s'y  font  laif- 
les  prendre,  quoique  quelqu'un  a 
dit  qu'il  ne  faut  s'engager  ,  que 
quand  on  aura  trouvé  une  Femme^ 
qui  ne  foît  pas  femme  ,.ou  du  moins 
qu'il  y  Êiut  penfer  toute  fa  vie  a- 
vant. 

La  mcMTt  de  l'amène  du  corps  de- 
pend  fouvent  d'une  Femme  &  d'une 
Vipère  j  leur  guérifon  fe  prend  dans 

l'une 
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ftéfitée  gaéaeitûf  mof&meL^  H*  e£è 
des^  Femmes  ^  ààtàt  le^ViCfii»  {otA 
l'antidote  de  toutes  fortes  de  vi^s; 

On  peut  écMripdrbif  la  Femme  à 
ecé  ïnftrumens  de  Mafifrémati(|iiè  ♦> 
dotit  les  éxtfânéîtés  tendent  au  cHt* 
ae,  ^  veux  àitù  fcurs^  démarehëi* 
&  leurs  parures  de;  tête  ,  qtii  ne 
cëticfent  qu'a  leur  bie»  c&rtmkln^ 
niais  ûomtne  k  pdâ^od>  éceint  les» 
défirs ,  elles  iont  effcorc  eompàra-^ 
blessa efe^mlf lies  ahtchtfies' do.M  p)Ëir^ 
le  EacBde,  âofAt  le  centxû  s'étenê 
bfén  Ibiér  à  br  cîrconfèrenoek 

La  coiiyévfaeîoft  d*ifne'  beUè  FetA* 
me  eft  pb^  dan^^ofe  ofato  le  Théa-' 
trej  ce  dnnièf  n'exprime  <|iie  ce 
<pie  Facatre  feft  fentîrj»  Vu»  éft  Ta- 
righwil^  Taatre  n'cft  qne  là  copie  i 
je  douté  même  fi  le  Xliéolre  tt(ms 
rendroit  fi  tendre,  fi  fes  fpeâacks 
tt'étoient  jpSis  fi  twtithàns-,  &  fi  les 
aâitices  tt'infpîroîeiit  p»  ce  q[u*elks 

tes 


Le  s  I  e  c  t  t  ^ 
%ts  Femmes  ^t  impéiïétrableé^ 
{>lus  on  les  examine,  phis  on  les 
trouve  fujettes  à  la  farire:  fi  une  Fem^ 
me  n'avoit  qu'une  efpèce  de  capri-- 
ce,  elle  fcroit  parfiûtej  àTon  fc-. 
toit  heureux,  fi  dans  chacune  Ton 
ne  trouvoit  que  deux  ou  trois  ma<» 
nies  eflèntielles. 

Une  Femme  peut  être  chafte  par 
tempérament,  utfe  mtie  débaucnée 
par  choix  ,  8c  prefqtre  jamais  vécu 
tueufe  par  éleâion. 

}e  ne  fai  fi  la  Fenime  eft  plus  en- 
tière dans  fes  fenthnens ,  plus  ré^ 
fëlue  dans  fes  em:réprifes ,  plus  dis- 
crète ,  &  plus  mifterieufe  dans  fes 
aflEiires  que  THôffime^  mais  je  fax 
qu'elle  réoffit  prefque  toujours,  & 
qu'en  Vain  ttfus  les  Hommes  veu- 
lent, quand  une  feule  Femme  ne 
veut  pas,  tout  fert  au  Sexe  |>our 
arriver  àfes  fins,  beauté,'  laideur, 
jolè,  trifteflTe:  les  Femmes  fe  font 
un  rempart  de  tout,  pour  Voppofër 
à  tout  ce  qui  s'oppoie  à  leurs  def* 

feins. 
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ieins.  On  peut  dire  que  c'dl  la-  fà* 
culte  motrice  des  événement  ,  un 
phénomène  impénétrable. 
-  Il  eft  bien  des  Femmes ,  dont  le 
^retendu  grand  elprit  les  aveugle 
m  elles-mêmes  i  &  fortifie  plus 
ieur  folie  que  leur  raifon. 

On  peut  trouver  une  Femme  fexa- 
genaire,  qui  n'ait  point  eu  de  ga- 
lanterie ^  cela  eft  poffible^mais  Ton 
4i'en  trouve  point ,  qui  n'en  ait  eu 
qu'une, 

La  fierté  dans  les  Femmes  eft 
dans  les  unes  déguifement,  &  con«- 
trainte  dans  les  autres  :  c'eft  une 
enchère ,  qu'elles  veulent  mettre  à 
leur  mérite ,  quoique  véritablement 
il  y  en  ait  à  qui  cette  févérité  foit 
naturelle  ,  &  ne  foit  Teffèt  d'une 
vertu  folide  dans  d  autres  ^auflî  leur 
prétendue  probité  ne  fubfiile  qu'au- 
tant qu'on  les  croit  telles. 

11  faut  juger  des  Femmes  depuis 

la  coifure  jufqu'à  la  chaufTure,  de 

même  que -les  Brochets  qu'on  ne 

..      -  me-» 
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mefure  qu'eiicte  queue  &  tête. 
Une  Femme  d'une  beauté  accon^^ 

piie,  avec  le  mérite  d'un  Homme» 

eftun  chef-d'œuyre, 
La  Femme  s'attache  à  l'Homme 

pat  les  Êive^rs  >  &  les  boinimes  en 
.  guériflent    paj:    ces    m^ws    fa- 

veurs, 
C'eft  trop;  contre  un.p^VYte  M^- 

rl^  d'être  déyote  &  coqi|Çttç ,  une 

Femme  devroit  opter.  ,  / 

Une  Feipijueftvante  çft  cpmme 

un  Ouvrage  de  Cabinet,  qu'on  mon- 
.  tfcjaix  curieux, »&qiïi,:né  fert  de 

rien^  fçmblable  à  cçs.  be^yX.CKe* 

Y2PVC  de  maftègç ,.  qw  nq  èil  ptp* 

pçesjii.à  lagmerte,  ^i^%lf^JÇ^- 
.fç,^oiqu'ils  i^chent  tpHSrlfSçxeï^ 

cicés.  ' -Y  '    . 

.    ;,M|i  Homniçig^^fiinî^ 
j4'autrui,  ijiiej eipme  :^r^j  piiçuK 
.|?.:6en.  '.•.-;  i    ,^  .-Ma  0:1.:. | 

,  r  lU  pft  aifé^  ^uy/em^ijfe^i  ^egc 
Jl^'f^esne,^iV5çtfçp^Htçi  .^geçpfe 
T'^r//^  I.  G  plus 


A    I 


">• 


aui  n'a  pas  encôït  ^ii  ^dM  ^ti  la 

U  y  %  4es  ^^mes ,  qttî  font  3e 

-|iranlë&'^fe»cliè^  à  tetfjr  hônnet»,  & 

y  font  en  même  tems  de  ^rartdés 

lÈè^mWm.  !Lûd#êcë  îfiftoit  été  vé- 

JfftablWiiêHli  4.uci?êbèv  «^e^^ûiÊ  diife 

le  modèle  de  la  dhâftèlté',  fi  ^tte  fe 

'HÙSf-'^i^îiaSdée  'àVaWt"âè  ^ffe  ^aîiflèr 

%Ô»é«ftf ^-t  tliéft>v):iÉtqti^fe'ft^ilira 

'ga|«efr  ëônlttife^bnolflê^  ftr  «iWrt-i*- 

^|i^làf<àflte:  -t<anîlÎ€*'Mêi'cïné^^e 

«ë^^ftit  Lti<*èèe.'«i'«*<ftés4^'Lû- 

mèdè^ d'àiprcfetft feifeierit  de^ji*- 

Ifee^  fâ^e  du  Steic^  fëroit  tiféTp  et. 

ceffive. 

^itétts^Vêtikh«JJfei?e:aMK^Féiiïmes. 
«iL^'TAfe '^itttifë-fa '«iiimpe;;  é^ 
jeune  Abbé  avec  une  frifure  aréiftè- 
-M^  êk^i(téimt  Ôèttrï,4'èirprit 
=^mmê^  c^fiiibë  <l^^^  tereite  âe 
..'.;  .l.--.-..VDa- 


écarte  toutes.    •'. .;-,..    :  ji-il  i.'.'". 
.MJJ««tE^i«t  pçji&tAut;<païfif  <|Ç'el- 

m>f  4ifie  \9^\lî^^0ps._     :,iiu, '  :  t 
;l|u|,-  î^g^  .a-vofi  ^pijît.,  ,^..,wifJJ)je- 

!te)f«HiF»ifi'eft#«j<$f*>«ie>oJii»aidi  que 

i*H  i»ffe^e|ft9«cjeft  JrjMtjwiîllfe,;  JîHC 

.*fe8»hftl«r*ifa«fl'Aç, Mwpfçtn./.  i 

Parlez  d'uœdl^flilhfcji.laçOj^AMS 
,.ld^W9ted««rifi,dellc(eft'')bdkjV  >fi  elle 

îr.uH  G  X  fage 


iàgè'i'  !*•  fembk  "iiue  cette  t|tiatrté 
lui  foie  hétérogène. 

■'J^tx  M  û  c'eft,  la  Femme  qui 
4e>?toi6  attàqiKr  ;  peut-être  qàe 
l'Homme  iè  défendroit  trop  hietii 
cçpèiîdânt  les  Femmes  ont  pluis  de 
penchant  à  latendrefiè,  &4'âtta- 
que^Vaudroit  bien'  ta  défenfe,  il  eft 

-vïai-j^wiàls  outre  ija'îl  'feirôit  hon- 
teux ââ  beau  Sexe  (^  montiee*  ainfi 
fe^  telbins ,  je  peiïfe  qu'il  eft  plus 

^d5\ix  4'attaqùer  un  objet  qtiFneîlâlt 

'  iié-rcfiftaBcéï qu'autant  qu'il  erf^t 

-  pi^^re  Vàlbll  là  iriùowei^  tekr- 
dre^ft  défiiite  plu^  glôtîeufe. '■  "•  •  î 

->■>;  '  Kîh'efi'qiictrop^rai  qu'Une  Feift- 
me  n'eft  ù^,  qu'autant  qu'on  ia 
litoit  tette^  j'en  attefte  ufle  grande 

-^eine'  qui  paâbk  pour  Veftaler'& 

'  qui<ât-  appdlet'  de'la '  plu^  deuteu- 
fe  tiJé^fiés  qualités  cette  partie  >de 
r Amérique ,  qik'on  nomme  encore 

'  aujoUfdhui  Vircmie»;         .       ' 
Lefpïlt  &   la  -beauté-  ^fr -la 
Femme  produifent  ramoUrd^ni^les 

.    .i  -  ^'  Hom- 
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Honiftnes  ,    &  les  domtent. . 

Les  Femmes  en  amour  feilattent 
trop,  elles  font  û  faciles  à  trom- 
per, qu'il  n'y\à  fm'^  tenir  jbon. 

Lé  plus  bel  f^ppanage  des  Fem- 
mes ,  ccfl  d'être  aimables,  elles 
font  parfaites,  avec  pette  feule  au  a- 

iité.  :. 
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JDâ   quelques   CaraSères  àe s  Fendîmes 
en  partiadier. 


I 


L  reftoit  à  Aréthufe  encore  une 
idée  de  jeunefle,  &  une. pente 
pour  les  plaifirs  ,  qui  lui  faifoit 
ignorer  qu'elle  eût  quatre-vingt 
ans  ^  cependant  la  voila  enrumée , 
une  toux ,  un  effort ,  ou  plutôt  ij- 
ne  fatalité  fort  4è  fon  éftpmc ,  el- 
le crache  une  4ênt  de  trois,  qui.  lui 
reftoiciit,  elle  retient  Réformais  fa 
G  3  "  toux, 
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toux,  èHe  eiîainiia  fierté  âë  rfefic-, 
màis^  uirflè^nfjé;  cdîïttàirit  ftit  £fveç 
effort ,  jette  fes  deux  fatûé-  délïi  3 
qu'elle  touffe ,  qû'dlc  craçftie,'  eîlç 
ne  daiht  plus  riçh,  U  rlttifaaèlui 
9  rendu  juttice;         "         '      ' 

Je  m'iAfctis  ^h  fttaje  tontrôcetik, 
qui  prétendent  que  la  Femme  ne 
peut  garder  le  filençe,  &  leur  pro^ 
pûfe  Linia  ,  quî  tronîpe  fpn  Mari 
depuis  vingt  ans ,  fans  lui  ^vqir  ja- 
mais déclaré  j  il'çA  douteroit  énco-. 
re  s'il  n'en  venoit  d'être  perfuadé, 

Omphalie  femhle  avoir  qiielqric 
défeut,  mais  le  médite  çachç  bien-  * 
tôt  l'efface.  .  Sancinia  croit  ayoir 
quelque  riiérite  ,  maïs  les  dèfki*s 
prévalent,  &  effàcenr  fes  bdnftes  qua- 
lités 5  il  en  eft  de  t;<Srtttes  lès  efpè- 
ces.'  '  ■''  ^■• 

X^  défeut  &  la'j^el?fè(îïi6iï  font 
toute  la  Femme?.  Damalie  à  plUs 
de  l'tiW'^ue  de  Vautré,  Ephémie  eft 
tôiit  it  ÈÔtttralre ,  CçIlHe  eft  égdè, 
jné«t  ptoigéé  4e  b&n  &  de  hiaù- 
•  •  ■'  •  ••  *  vaiSi: 


Le  Si  i  q  t  Ej  loj^ 
Tais:  pouc  moi  )c  crois  lafFenup^ 
par&ite,  je  ne  lui  fai  poiot-  de  dén 
hnt  j  (quelqu'un  voudra  <^  je  rail*» 
le,  ^  puldiera  qyç  jt;jî,  ^^i^rç  cju'U 
difoit  vrai  . 

FUvia  bi^iljie » cbarflpe  tout,  quoî-> 
^qe  dai)âiç^4^ièpeiu{lre«elletir<} 
fqs  app^  4^s  extrémité»  du  çioi^-f 
de  3  i%{çdgm]fxi  fournit  dq  blaQc;, 
k  rpuge  «l'incarna^  iuiviennçnt 
d'out;feflftf  r  i  fqn  ^^i$  l\ii  prête  de§ 
çheveuK,  d^^  dçnts,  dç  1^  taUl?  & 
un  œil  pofjkicbei^c'çft  vne  bçamté  dç 
pièces  rappqrtéçs ,  CQtmpe  ces  our 
vragQs  de.marquet;erie  ;  la  Nature 
donne  kov$  ces  mêmf  s  cjh^mes  i 
Princia,  elle  les  luirefufera  de  mêr- 
me  à  Tâge  de  Flayia.  Il  faut  dans  ce 
tems  de  botuie  fqi  fe  r^^odf  e  juftiçe, 
&  qe  point  étce  des  liipf)çiritç(ii  çft 
beauté, 

Thémifcire  youdirQit  <|uf;la  Veih 
tv  fôt  d^|i4v«  ^  k  Vi^f  permise 

G  4  Vicej 
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Vice  5  la  difficulté  ranime ,  les  dé^ 
fences  l'encoutagent:  à  ce  caradté- 
te ,  je  reconnois  Thcmifcire  ,  eUe 
efl:  coquette  de  fon  naturel ,  foh  E-^ 
poux  la  connoit ,  h  porte  à  la  ga« 
lanterîe  ,  lui  Êicilite  fes  intrigues , 
Texhortc;,  la  prie,  lui  ordonne  de 
lui  être  infidèle  5  &  c'eft  le  fcul 
moien  de  la  contenir  dans  le  devoir, 
autrement  il  n'eût  jamais  réuflî,  & 
devenoit  un  homme  à  la  mode. 

Lucie  &  Gelamire  font  également 
coquettes  j  cependant  l'une  paflè 
pour  Veftale ,  Tautre  pour  une  fem- 
me fans  honneur  :  il  dépend  fouvent 
de  nous  de  faire  bien  ou  mal  par- 
ler de  nous. 

Carline  efl:  débauchée  8c  coquette 
des  fon  bas  âge ,  ce  vice  lui  eft  de- 
venu un  féconde  nature.  Lindami-- 
re  commence  à  peine  à  connoitre  le 
Vice ,  la  moindre  remontrance  pa- 
ternelle la  remet  dans  fon  dévoir  j 
difons  I  plus ,  peut-être  réduirez-^ 
Yous  mieux  Carline,  qui  connoit  le 
['    -  boii 
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bon  &  le  mauvais  du  inonde  :  Lin- 
dàmire  ne  commence  qu'à  goûter 
fes  charmes,  elle  feroit  plus  diffi^ 
cile  à  domter. 

Trafius  étoit  heureux  dans  le  Cé- 
libat ,  il  a  pris  femme  pour  l'être 
davantage,  cependant  il  s'eft trom- 
pé dans  fon  calcul  :  ceci  n'eft  point 
une  règle  générale,  &Fernand  qui 
bénit  tous  les  jours  le  moment  qu'il 
s'engagea  à  Surie,  eft  une  preuve 
qu'il  peut  y  avoir  d'heureux  hi- 
mens. 

'  Vous  lavez  que  V. . .  eft  coquet-- 
te,  parlez  lui  de  plaire  &  de  vain- 
cre, mais  jufqu'à  quelle  âge,  car 
enfin  tout  doit  prendre  fin ,  foixan- 
te  ans  par  exemple:  vous  ne  con- 
noifiëz  pas  V,  . .  je  veux  dire  les 
coquettes  ,  leurs  charmes  doivent 
les  accompagner  jufqu'au  tombeau  «^ 
elles  meurent  parées,  &  le  fard  & 
la  mouche  ne  les  quittent  jamais. 

Omphaline  nevoudroit  pas  avoit 

un  Amant ,  cela  la  fart  rougir ,  eU 

G  s  le 
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le  fe  cotmeiiterôit  d'im  Ami  fincè-^ 
te  j  tendre  »  &  fiiièle  »  qui  la  trou-» 
vât  belie ,  qui  lui  rendît  des  foins  ^ 
elle  ne  hait  de  Tamour  quf  le  nom. 

Zaïde  aime  qti'on  kii^  dife  qu'elle 
eft  belle,  men  ne  la  flatt«  tant  qutt 
de  ki  apprendre  ce  dont  eUe  n'eâ 
déjà  que  trop  perfuadéet 

Quand  je  dirai  que  la  Marquil« 
p. . .  ne  fe  couche  qiu'avec  k  Içvtar 
du  Soleil ,  qu'elle  ne  fe  fêve  qu'à  h 
moitié  du  jour  y  qu'elle  emploie  Ve 
refte  à  fa  toilette  pour'fairefesconr 
quêtes  la  nuit ,  je  ne  dirai  rien  que 
l'on  ne  faclie^  mais  il  me  femUe 
aufli  qu'on  me  réplique  dé)a,que  la' 
Baronne  de  ..  eftun  modèle  de  pié^ 
té,  qu'elle  eft  trop  vertueufe,  mê- 
me pour  une  femme  de  fa  coodir 
tion^  qu'elle  r^le  fon  domeftique 
comme  une  Communauté,  qu'on  la 
voit  fans  ceflê  aux  pieds  des  Autels, 
&  répandre  enfuite  dtts  le  fà&  des 
Pauvres  lé  furplus  de  fon  néceilài- 
re.  Je  vois  en  même  t^aa  R...  qui 

fort 


%  i  S  f  r  c  L  £•  ioy 
f^t  dnù  lieu-  tout  (Jifetent  iiifuw 
T emplie,  qvTOique  tou^s  dewx  publt- 
ques^^,  çlk  viejat  de  fe  â^nitejïcer  a-- 
tec  i^  tiers  Etat  :,  j€  les  founkr» 
Éouteà  «rofô  auflî  vettuetffes  l'une 
que  i^autre  ,  çlles  écouçént  éîM 
toirt  <5eei  plutôt  Içur  penchant ,  q«e 
te«r  devoir. 

La  i5arô*rne  dît.  .  v  pefte  r  ^'em- 
{)Oifte  cèfitre  k  jeu ,  to  voUaf  ervu^ 
jnie  jurçe  de  cet  amufen*ènt,  em  di» 
^iM  on  la  cr<Mt  «elle  5  cependant 
elle  vient  encore  de  perdre  vingt-» 
einq  mtlfe  écus  chez  te  Comte  d*  • . . 
après  (Juoi  elk  rifqua  le  phii  prè- 
ti€tt>r  èè  fcs  bijoux. 

La  ComtdTe  a  été  trompée  pen^ 
dfent  cfot  ans  de  fon  Amartc  ^  clk  a 
técu  contente  pettdattt  qu'elle  étoit 
trompée,  {on  malheur  ttt  vient  que 
de  ce  qu'elle  eft  détrompée. 

Ei*  Vc#îrê  ma  condWô»  eft  trifte, 
&  ittôft  ihxt  à  plaindre ,  difoic  Li- 
die  à  PàrAefk^  quï  loi  répéwîdi'i 
qu'elfe  fe  p4aighoie  à  tort ,  &  <pk'di^ 
'  '■    >•  ce 


108  L*H  O   M  M  E      ET 

ce  qu*elle  prétendoit  être.  Lidie 
fe  piqua  de  cette  réponce ,  &  dit  à 
Parnefïè,  qu'il  étoit  un  infolent, 
&  qu'elle  étoit  honnête  femme  4  je 
ne  m'étonne  plus ,  répliqua- t-il,  que 
votre  condition  foit  à  plaindre ,  il 
en  eft  bien  qui  font  lauès  de  leur 
métier  ;  eftèdivement  de  telles 
Femmes  reiïëjtnblent  aux  Mines 
d'or  ,  qui  ne  font  en  fureté  que 
quand  on  ne  les  cherche  pas. 

Vous  êtes  favant  dans  Tart  da 
pinceau,  dis-je  àLébel,  cepei^nt 

le  portrait  de  la  Baronne  de 

n'efl:  pas  un  chef-d'œuvre  ,  parce 
qu'il  eft  parlant ,  rien  de  plus  com** 
mun  qu'une  Femme  parlante. 

Félicie  eft  fi  déréglée,  parce  qu'el-r 
le  eft  coquette,  que  le  moindre  de 
tous  fcs  défordres  c'eft  encore  fa 
coquetterie. 

Le  cœur  de  Califtie  étoit  impre- 
nable dans  un  âge,  où  Ton  prend 
autant  d'amour  que  l'on  en  donne: 
cnvain  des  jeunes  gens  de  mérite 

avoient 
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'  avoiéet  tenté  fa  conquête,  elle  blâ^ 
mok  cette  jpaffion  jufmi'à  ne  jpoint 
connoitre  de  vrai  plailir  où  elle  fe 
trouvoit:  un  riche  viellard  avec  un 
mérite  tout  d'or,  fe  préfenta  vaine- 
ment ,  elle  étoit  de  marbre  &  de 
bronze^  le  tems  de  fa  fierté  n'étoit 
pas  expiré*  il  ne^ient  que  de  fi- 
nir, depuis  qu'elle  a  diljpam  avçc 
un  malheureux  Valet,  qui  n'a  pour 
tout  mérite  que  la  qualité  d'hom- 

-'nie:-'     <  '■•      •  •  ..  i-  ,  ■  •        ; 

La  M. . . .  dans  le  Palais  vend 

'  iês  éharmes  ,  auiffi  bien  qufr  fes 
bijouic:  de  toute  fa  boutique  elle 

-'eft  k  itoat^andifef  ta  plus  dialan- 
déje^'tâc  qnand  elle,  foûrit  agréable- 
ment à.  t|n  aclieteiit  ,  c'eft  fouveht 

1  fittif^fiftiaifls^ '  que   fa '  marchandife 

•qu'etteî'veucîyendt^.^:  . 

J^i 'cioinnu>  Elià  pour  une  Eille 
d'un  mérite  cotifom»ié,d'un  favoir 

-  au  ddi' Uu  ^énie -«onHnun  de  fbn 
fexe  jèlle's'éclipfadéchez  elle, pour 
feire  cp  qu'on  njppeM&nn  tour  de 

Fran- 


»plàv.oiQn  aie  il»iiBch»ppe„#Ue)îi|Ç0iït 
ttppjFis.,fiîic«:psp  i'%Et  derfe  bi^icpii- 
-«ultre>  j&»<^  ne  pol^t  ^M^e  jpjsc^f 
>fl'e8e,  ..  ...  ^,r 

: .  .iAigêliaiflU  jcoUï^'fe  tMouCvà  to»S 
tes.  .'Saines  »  .-dUje  ifent  4«^  4^ukur» 
j«igueBi^ibtkMaê  6!àâ}ige,^il  !ie,<ir(ur 

-fiomtocu  iU  fi5a  tosier  ua  ;|iîeFs-pqïir 
tenir  l'enÊint,  il  en  eft  le  Père.^&ie 

.'  ■).  Ai»iUa:à  (jowste  ^sa^lite^-hs 

c  SaboBSj&leajgupniUes  r  deifes  3p>»red?, 

-iwèni»à?PftfiSfÀ  lefefyfeçjffft  à  Jtfif- 

-AJBsoE:»  «liê^yi«eswgejj  j|llp'4rtD- 

3ifflsiEU>iBc  i:^  .0^;  qivpn  /^pi^Ue^Hne 

'.l£É»risiheisk  filk-flte  cfmpiândnqik'il 

;n'eft  état  pire.fïteiWp(»wr^9lfflis 

Qifeia»«enfl-(|9çripjs.  <»Jir^cijK|  lui 

•iôanablflnJl  jpeaf«fi$:  p§9r>fei$Miendéiia 

.iUdifiàie ,  :A  leoaignâit  ^  bfe^Vi&it,  «& 

rrcdiéïâQit  ^3aiu}$i»c<yf«}l:0Ueif^  ssa^i- 

te,  léècYie y'j&^ef^ietj  6Ûe^i»uc.ice 

.    .  *  "         qu'el- 
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-^'dle  d^toit  |)aSj  <en  ne  fJSKroSf* 

Div^n  m\  mt  4e  p6rtvait  de  En- 
itoénle  £  'païÊiîf  ,  8c  fi  ^ceompU , 
^u'il  ^'a  ^imné  èk  Vimàvit  plus 
i|>ottr  Hdéc,  que'peur  FeriginàL 

On  trouve  des  digues  pour  anrl- 
-ter  leè  torrèns  tes  ^jiras  -Ihipécaeux , 


nice  ^^i*e  coquèttél 

TaBe  itfléit  â  pîéfl  «aSermoh, 

âepnis  ^qpiè  f<Mi  Wâri'feft  entré  dans 

^les  4^€nnesfellt  n'yvîiehtplusiiù'di 

■caitoflcV'^'ïîratear  Kféîiie  à'inter- 

rompt  jufqY'à  «e  ^ï^eHe  foit  pla- 

•Ttéhà  fôiBît  €ë  toôSlcè' pMfirs, 
"elle  fe  croit  'heureùfe  :-  la  -mode  ^dfc 
•fa  coîffute/diingè  i;  ^Be  4'ignortï 
*quelqufe  temsyt'^h^  zfk±  potfar 
'frottwer  :foii.  tepos  v  ;paroe  qu'clie 
-h*^*piiis  à  la  mode.      '       ' 

D'où  Vient  queGat'ië  ëft  ^évë- 
-nue  ttaiïsaiieï  ^'cft  qtiVm  a  connu 

dans 


.  dans  fa  yerm  un  penchai^  à  la  ga- 
lanterie  :  on  l'a  attaquée  par  là ,  dk 

.a  réfifté ,  nws  foiblementj  on  Ta 
perfuadée,çllé  a  cru,f4>n  çpeur  s'efl: 

-  épanoui',  elle  s'eft  miirçe.  plus  fou- 
vent,  enfin  le  Galant  apris  le  def-^ 

,     Plus  une  Femme  aime  h^dépen- 
.  dance ,  plrus  elle  eft  à  craindre.  Sq-' 

Sliie  fait  mourir  fon  M^ri,  qui  lui 
onne  toute  jil^erté  &,qui  radore, 
af^n  dit-:eUe  gue  par  l'exemple  d'un 
;  î)OQ  MîMfi,  fi  p^^traitét  »  aucun  hom- 
.  me  n'ofe  ie.  charger  de  femmes,  &  les 
.laiflè  en, liberté  j  c'eft  pouifer  Tii^- 
.  ^ependpn^:!^  b^ie/i  Joint.  , 

'Arifîie  a  époufé  un  homme ,  doiy: 
elle  eftrm^Ttîre^,  il  a  4»êmf  pris  le 
jijeilcLn'^ç  la.  faire  ,mpuçit»    Arift^ 
^.eft  av^e^mais  c^eft  une  hérpX- 
.  ne  d'î»mçjLiri!§:  ^e  jfïdéUte^  avec  d^ 
jeux  qui  jp^rquent  fon  çrifte  état , 
elle  fe  jette'à  fes  pieds,  ^ui  repré- 
.  fente  qn'^le  n'ajaipaiscp^tir^dit;;  fes 
défirs,  q^'eilç  &t  faite  igoux  le  re^- 
" drc 
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dife  heureux ,  <][Ue  Ji'y  aiant  jalHâis 
i'éuflîe  elle  prévient  Ion  inténtioil ,  fit 
charmée  de  commencer  fonl&onhéu* 
avec  la  fin  de  fa  vie,  elle  s'enfonce 
uft  poignard  j  que  conclurre,  (inott 
que  les  Femmes  font  extrêmes,  ou 
meilleures,  ou  piites  ^jùé  les  Hom- 
mes. ^ 

Célie  n'ell  fâgè^  qu'autant  qu'il 
^ut ,  pour  qu'on  la. croie,  déyoter 
Eugénie  n'èft  dévote,  qu*àut?uit  qu'il 
faut,  pour  qu'on  là  croie  fagé:ellês 
ri'ont  toutes  deux  ^Uè  la  maifquê  éc 
la-Vércu."  ••  ^^^-  ;■  -  -  '.  '-  ^'  •  '  - . 
•  ^'  MiÎ8  enfin  /  -^ùi  dbûhe  Mn  -  fiyet 
fi  fertile  à  la- ;  fatîre ,  pdif'  que 
l^ofhine  fôitf  fî%ciànd  en* défauts 
&  ft^dehué^^iàifon,^-'fo^^  ti'eft 
cofiÀtt  -biJé  fôa?  lë  '  iibrfl  •  d'Anin^ 
tm^Mémëk  Pàffions  fe^  |itéfen-^ 
teift'.^^ùt  I  p:f«fNùis:  ici'leuf  tdcîne 
cft'  ^ê^m  rnfémm^V  &  leurs  effets 
caufent  ce  que  nous  volons*  touâ  lés 
joàrs^,  je  veûx^.dftfè  beaucoup  'de  bon, 
pëtt  de  «îâuVaiSj  t'^  plutôt  tout 

Partie  l.  H  le 
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le.contraire,  quelquefois  autant  de 
l'un  que  de  l'autre ,  l'expérience 
npu$.  Â';>l>p<!pud  tous  les  JQurs. 


C  H  A  P  1  T  R  E    X. 

Pour , bien  déânir  les  Paflions ,  1\ 
Êundroit  les  s^Toit  toutes  «ptpy^ 
yé^.,  difpns  mieux»  il Êiudtoit  ne 
les  avoir  jamais  ientiès,  puifque 
l'ayare»  jpar  ex^plp,  dira  que  l'a- 
varice rClc  prudence,  >  &  économie 
Ch^qi|ç  PaÇion  icé|ipèçf  d'être  p^iop^ 
fi  on  ççtnâil^e  les; Hommes*,  .d'ail-; 
kivs.  m .  ne  peut;  ^5>uver  d'Honi? 
mes, qui  n'en  aien;  ji^ais  re^è^ jt 
il  Êi^i 'donc  s'en  tetUirà  dire  quclii 
Palfiqn  fe  îaxt,  miçux  fendr ,:  qu'e^ 
k  np  fe,  définit^  .  .  ;  j 

Les,  pH»flîpns  font  graduées»  lies 
iine$  gercent,  plus  d'empire,  que 

d'au- 
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d'autres:  vous  me  demanderez  lef-^ 
qudles^  je  tépons  que  dans  C.  . . 
c'eft  lavangence,  dans  V*  . .  Tarn- 
bition;  dansf  B^.  : .  Torgueil ,  &  il 
ny  a  que  P".  \  ;  qui  foir  également" 
partage  de  chacune*  v   ^    i  * 

Les. Paffioiis  font  des  prodigues, 
«Uesr  rendent  £duvent  un  Tôt  'aima- 
Ue,  Se  an  honabe  de  mérite-  ridi^ 
cofe:  xiles  ifeMiflènt  de  lewrs  ceii- 
dres>  comme  Je' t^hénixj  ta  ruine 
dès  unes  èft  la'  fdurce  des  autres  : 
(elles-^tfont  encore  prodigues  dans 
leurs  effets  ^iktôntiMncê  foûvent 
produit  la  débauclie,  &  rintétilpé^ 
tance  la  fobrieté.  Servitius  eft  un 
prodigue  avare,  &  Sceira  efl:  con- 
fiante  par  légèreté. 

Les  Paflibns  font-  irtféparables  de 
THommej  quand  il  les  domte,  el* 
Ips  ne  font  irieii  moins  que  pâflions^ 
quand  elles  le  dominent,  elles  font 

J)luîsi  que  paffiètfs^.  iious  avons  notre 
ibte  aYbitrè'tpéUr  nous  eiv  défèri- 
dfci  qtiâhd-  k^ïàilbni  préVaût;  la 
^  î  H  z  paf- 
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pâflion  languit,  quand  elle  domi- 
ne 9  la  raifon  s'obfcurcit  :  nous  Ten- 
tons un  tiers  mouvement, qui  nous 
détermine  ou  vers  l'un  ^  ou  vers 
l'autre,  fouvent  pourtant  les  deux 
alternativement.  E. .  .  eft  un  com- 
pofé  de  Paffions  &  de  Vertus,  fou- 
vent  il  eft  raifonnable  par  emporte- 
ment ,  quelquefois  la  raifon  temble 
autarifer  fes  Paffions  5  cette  efpèce 
d'Homme  eft  burlefque. 

La  Paffion  eft  le  principal  mobi- 
le de  l'Homme,  c'eft  fon  ame  fé- 
conde, enfin  c'eft  un  Animal  paA 
fionné. 


CHAPITRE    XL 

;    De  rjmhitiûH. 

ï  'Ambition  eft  de  toutes  lesPaf-^ 
•■-'  fions,  celle,  qui  nous  conten- 
te le  moins»  elle  nous  fait  dpérer. 


Le  Siècle.  ii7 
un  bonheur  qui  nous  fîilt,  notre 
vie  fe  pa(fe  avec  elle  à  défirer  :  les 
fins  ,  qu'un  ambitieux  fe  propofe» 
deviennent  des  moiens  pour  parve- 
nir à  d'autres ,  que  nous  ne  pofle- 
dons  jamais. 

Le  luxe  aujourdhui  augmente  a-- 
vec  notre  pauvreté ,  la  médiocrité 
de  nos  moiens  cède  à  la  mode  &  au 
tems>cé  qui  hit  que  nos  biens  fou- 
vent  péridènt  plutôt  que  nos  dé^ 
firs. 

Un  fortune  bornée  n'a  rien  qui 
flatte  notre  ambition,  il  faut  que 
nos  fouhaits  &  nos  défirs  meurent 
avant  nos  efpérances ,  puifqu  un  am- 
bitieux efpère  au  delà  de  Tefpoir 
même. 

Un  ambitieux  intérefle  met  tout 
en  ufage  pour  parvenir  à  fes  fins  » 
qui  font  de  s'élever  5  il  ne  fe  cou- 
che ,  ne  fe  levé ,  ne  boit ,  ne  man- 
ge, que  pour  cela  5  toutes  fes  vues, 
ies  démarches,  {es  penfées  tendent 
à  tçf^urifer  j  fes  Paifiops  &  fes  au^ 
H  3  très 
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très  4é?églemens  M  fecveiït  j«C^ 
qu'au  4éfii>téreireôient;&  à  la  gêné- 
rofité,  qu'on  nidoime;  daàs  un  ava- 
re rhipocrifie  &  le  mâfque  de  Vin^ 
térêt. 

Le  monde  eft  un  rendez-vous  de 
Paflions,  les  Sagçs  &  les  Fqux  les 
reflèntent.  plus  ou  moins  violentes  j 
piais  tous  éprouvent  également  les 
effets  de  Tambition.  ^ 

La  Nature  a  fait  des  plaifirs  doujç 
proportionnés  aux  Hommes;  ils 
pnt  inventé  l'ambition ,  qui  les  pri-f 
ve  de  ces  mêmes  plaifirs ,  &  né 
leur  procure  prefque  jamais  çeu3ç 
qu'elle  leur  promet.  , 

II  y  a  certain  milieu  dans  la  mér. 
diocrité  même  5  le  défaut  de  cemiT 
Jieu  n'eft  que  mifère5  l'excès  c'eft 
l'ambition,  le  Démon  favori  de  la 
grandeur-  

L'Homme  fans  paillons  eft  un 
corps  inanimé,  l'Homme  ambitieux 
eft  toujours  en  mouvement,  ç'eft  un 
€orps  plus  qu'animé. 
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Ceux  t  qui  veulenc  nous  égaler  • 
(ont  plus  envieuse  de  nous ,  que  ciettx 
qui  veulent  nious  iiniter  :  l'un  aiar* 

2ue  l'ambition ,  l^autre  marque  Te-* 
ime,  qu'on   fait   des    peribnnes 
qu'on  veut  copier. 

Un  homme  tempéré  ,v  dcmt  les 
vices  font  paliiés ,  fembic  doué  de 
raiibn  dans  le  tems  qu'il  en  a  le 
moins,  puifqu'jone  panion  fuccède 
à  une  autre  j  &  loin  que  h  raifon 
les  guérillç,  il  n'y  en  a  pas  une, 
qui  n'ait  fa  raifon  pour  s'autorîfer  »> 
ener  de  l^ambittouquifbméidte  tous 
les  aiutres  vieçs  fous  l'apparence  de 
la  tempérance, 


.■:■»y^^^v>;>♦K(^;c;^,^C■J' 
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:  De  ^Avarice. 


q: 


Uoique    l'Avarice  femble  Iç 

partage  de  la  vieUefTe,  l'expé- 

H  4  rieH' 


rienice  *  cependant:;  nous  fait  ;  voir 
qu'elle  eft  de  tout>  âge  &  de  t6us  é-^ 
tats  ;  elle  eft  le  tiiran  des  Hbmmés» 
elle  leur  «efiife  le  liéceffaire ,  &  en- 
fouit  le  fuperflu. 

Il  efl  rare  que  toutes  les  paffions 
attaquent  l'Homme  ren  même  teths^ 
dles  fe  fuccèdent .  les;  Hines  aux ,  aiin 
tires ,  quoique  chaque  ^e  de  rMom- 
me  fenible  avoir  fa  f^^imoh  dominai»- 
te ,  &  que  cependant  l'avarice,  foit  : 
de  tous  les  igfô.  Parifat  a  été  fup-p^ 
ceflivement  joueur ,  emporté ,  âvan 
te,  /prodigue ,  fourbie ,  & diiïîmulé; ; 
Araze  feid  femble  les  avoir  eu  tour- 
tes à  la  fois,  lui  feul  étoic  un  téa«. 
tre  de  partions  5  Razane  femble  n'en 
avoir  jamais  reflènti.  Il  en  eft  de 
toutes  ces  efpèces ,  quoique  vérita- 
blement tout  homme  y  fdit  flijêt. 

Il  efl  des  gens  mal  habillés  &  mal 
nourris,  qui  foufïrent  du  préfent, 
du  pafle ,  &  de  l'avenir ,  à  qui  tout 
manque,  à  qui  rien  ne  peut  man^ 
quer  j  ce  font  les  avares. 

Tout 
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Tout  le  monde  fe  trompe  &  je 
le  prouve  9  parce  qu'un  avare  prend 
rOr  pour  de  vrais  biens,  quoiqu'il 
ne  foit  qu'un  foible  moien ,  pour 
ne  pas  dire  un  rienj  mais  il  faut  ê« 
tre  plus  que  Philofophe  pour  parler 
ainu. 

L'avarice  dans  l'Homme  eft  du 
moins  excufable,  entant  qu'elle  veut 
i%  mettre  à  couvert  du  plus  grand 
des  maux,  je  veux  dire  de  la  pau-» 
Vïeté  5  mais  elle  eft  blâmable,  puif- 
qu'elle  fe  prive  de  tout ,  &  qu'elle 
trouve  la  difette  au  fein  de  Tabon-^ 
dance  ,  &  qu'elle  s'exjpofe  par  là 
aux  rigueurs  de  cette  même  pau-* 
vreté- 

L'avare  n'a  rien  de  fur,  il  îroic 
perdre  à  chaque  inftant  ce  qui  fait 
Ion  Dieu ,  &  la  podefTion  de  fes  biens 
le  tourmente  plus ,  que  s'il  enétoit 
privé. 

J'ai  un  tréfor  caché ,  on  me  le  ra- 
vit ,  j'en  deviens  inconfolable  j  ce* 
pçndant  il  ne  me  fervoit  à  tien  :  je 
H  r  de. 
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deviens  plusfage,j'yi»«s  unepier* 
te  à  la  place ,  jperionne  ne  Tenlè^ 
Te ,  &  elle  me  lert  autant  . 

Il  eft  vrai  que  Tavarice  eftunvi'' 
ce,  dit  Pléus,  mais  la  difette  en 
eft  un  plus  grand ,  &  de  deux  maux 
il  faut  choifir  le  moindre.  Tout 
cela  eft  vrai ,  fi  l'avarice  liiettoit  à 
couvert  de  la  mifère ,  mais  il  eft  des 
riches  prodigues,  &des  ^ueux  ava- 
res. 

11  arrive  foûvent  auflîquelesuns 
deviennent  les  autres,  je  veux  dire 
que  la  prodigalité  diminue  les  ri- 
çheflès  ,  &  que  l'avaricç  diminue 
aufli  la  pauvreté  $  mais  tout  cela 
n'empêche  point  que  l'avare  ne  foit 
toujours  ^vare ,  je  vdwc  difç  fon 
propre  tkan,  rèuentant  les  peines 
de  la  difette  au  miUeu^  dé  fes  poA 
feffions,  en  fe  privant  de  U)iit  cç 
qii'il  poiTède. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  RE    XIU. 

De  l'Jmour, 

VQiei  une  paffipn  tpute  oppoféç 
à  celle  dpiy:  je  viens  de  parler» 
puifque  .la  prodigalité  en  jj^iç  fèuiç 
mouvoir  tous  les  relîbrts. 

L'Amour  eft  une  paflîon ,  qui  don-? 
ne  du  plaifir  &  de,  la  peine ,  ainfi 
deux  proverbes  égalenient  Êiux  :  qui 
commence  à  aimer  y  commence  àfouffiir^ 
&  cet  ^tre^  en  amour  tput  efi  heau^ 
Il  eft  vrai  que  c'eft  un  feu  qui  bril^ 
|e ,  &  qui  ^haufîè  de  Için ,  mais  i) 
brulç,  ;&.confume  de  près, 

Les  Poètes  ont  fait  de  l'Amouf 
un  Enfant  tpuç  nud,  avec  les  yeux 
bandés:  quelques-uns  ont  dit,  que 
ç'eft  qui!  étoit  fi  beau ,  qu'il  n'é- 
toit  jamais  mieux  que  touç  nud,  & 
que  d'g^illçyrsfi  pn  m  lui  wchoitla 
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moitié  de  fa  beauté  avec  un  voile ,  il 
éblouiroit.  D'autres  ont  cru  trou- 
ver plus  jufte,  en  difant  qu'on  dé- 
peignoit  l'Amour  tout  nud ,  parce 
qu'a  met  en  chemife  ceux  qui  fui- 
vent  fes  déréglemens  ;  de  plus ,  qu'on 
lui  avoir  bandé  les  yeux ,  parce  quç 
c'étoit  véritablement  une  pamon 
aveugle,  ou  afin  qu'il  ne  vît  pas 
les  débuts  des  Femmes ,  aainte 
qu'ilne  s'en  dégoûtât. 

L'Amour  occupe  ceux,  qui  ne 
font  pas  occupés ,  auffi  eft-ce  une 
paflion  amufante. 

Les  procès  ruinent,  &  l'Amour 
de  même:  celui  qui  perd  un  pro^ 
çèSf  perd  le  tout 5  s'il  le  gagne,  il 
ne  gagne  rien  :  celui  qui  perd  fa 
maitrefleeft  ificonfolable^  s'il  l'ob- 
tient, il  y  trouve  des  défeuts,  qui 
balancent  8c  diminuent  fon  bon^ 
heur. 

Un  homme  pafÏÏonné  dira  que 

VAmour  eft  le  bçau  Dieu ,  qu'il  plait 

^  d^ns  fes  peines  ,  qu'il  anime  dans 

fçs 
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fes  tourmens,  qu'il  conforte  dans 
ledéfefpoir,  &  qu'il  donne  plutôt 
la  mort:  une  partie  de  fes  fenti^ 
mens  font  vrais»  demain  ilferadé-^ 
fabufé»  &  il  dira  que  c'efl  une  pei« 
ne  s^éable^  Une  douce  amertume  # 
un  venin  favoureux  »  une  maladie 
I  qui  plait ,  un  fupplice  qu'on  em*« 

I  brafle,  &  une  mort  où  Ton  courte 

Gardons  les  proportions»  âc  di<- 
I  fons  que  rarement ,  pour  ne  pas  di- 

I  re  jamais, une Princàle  réfifle  à  un 

i  Roi,  une  Marquife  à  un  Prince,  u- 

I  ne  Bourgeoife  à  un  Gentilhomme^ 

enfin  une  Artifanne  à  un  Bourgeois; 
un  degré  de  plus  de  qualité,  da 
mérite ,  difons  de  conditions  »  d'hon^ 
neurs  &  de  biens,  fait  tout  pour  vain- 
cre la  chancelante  vertu  du  fexe» 
fur-tout  fi  r Amour  efl  de  la  partie^ 
On  peut  dire  que  cette  paflîon  fe 
perpétue  de  race  en  race ,  oc  que  ra* 
rement  une  Femme  galante  fait  une 
févère  Fille. 
L'abfence  n'eft  pas  toujours  un 

re- 
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remède  zffûté  contre  l'Amour.  Sî 
c^efl:  une  paffioh  naiflànte>  elle  s'é^ 
teint  à  4a  vébicé  comme  une  bougie 
au  moindre  vent  5  mais  frc'eft  une 
grande  pafljcm:,  elle  s'irrite,  com-^ 
me  un  grand  feu  s^enfLunme  au 
Bieme  vent.    .  . 

L'Aitiour^^eft  unique  dans  fon  ef* 
pic^f  mais  tous  les  jours  on  eh  ti^ 
rê  dôs  copfciSi  fans  nombre:  c'eft  une 
paflîon  qui  S' irç itc  par  la  difficulté  ^ 
qui  s  aÉtoibltt  .  par  *  la  facilité  5  elle 
triomphe  dans  le  miftèrè ,  Pcfpéran^ 
ce*  &  là  crainte  raniment  égate^ 
piienr,  enfin  elle  nait  de  lïen ,  &  s'é- 
teint facilement  5  elle  eft  miftérieu^ 
fe ,  agile  >  Jbîzarre ,  Êmtaîi^ue  5  quet* 
quefbis  funelte  &  pernicieufe:  plus 
on  poflede  ces  qiaalités:,  &^lus  on 
eft.  nifceptîblê  de  cette  paffion. 
Il  eft  bien  des  honnêtes  Femmes^ 
^  fi  on  peut  les  appeller  telles ,  qui 
ne  font  ni  marchandes  9  ni  hôtelliè- 
res ,  &  qui  tiennent  leur  màifon  ou- 
verte à  ceux  qui  paient  pour  y  en- 
trer j 
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trer^  cette  efpèce  de  paflion  s*ap- 
pélc  un  amour  pirate  &  corfaire. 

Dorine  eft  accomplie,  la  beauté^ 
TeTprit ,  les  grands  biens  font  fes 
moindres  qu^ités  j  cependant  elle 
fe  livre  à  un  £it,  quoique  digne 
d*un  héros,  effet  bizarre  de  cette 
paflion. 

L'Amour  meurt  par  le  dégoût,  & 
Toubli  Tçnterrej  c'eft  foiblefle  que 
d'aimer  ),  c'dl  fouvent  foiblerïê  d'en 
guérir.      '  ,^ 

Çlitott  baife  fi  fort  Melite,  qu'il 
lui  fent  avec  étonnement  quelque 
chofe  dans  fa  bouche:  ce  font  des 
boules  de  cire, qu'elle  tient  dans  ià 
bouche ,  pou][  ne  la  p;cis  avoir  creu<« 
fe^  anoM>ur  tronipeur. 

Un  Àlfacien  difoit  à  Carine, 
iC{U'il  l'aimoit  tout  en  Dieuj  aimez- 
moi  lui  dlt*elle  tout  en  Diable  :  Un 
François  Teût  prife  au  mot,  mais 
il  fai^(  un  commentaire  à  un  Alle-^ 
mandj  arnour  flupide. 

Agelfe  caché  vit  les  fecrets  ap« 
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pas  d'une  grande  Priiiceflè  9  qu'il 
aimoit:  elle  lui  dit,  que  puifqu'il 
âvoit  vu  tant  de  chofes,  il  falloit 
opter  ,  ou  tuer  fon  Mari  crainte 
qu'il  n'en  fût  informé  ,-&  Tépoufer 
pour  couvrir  fon  honneur ,  ou  bien 
aull  fe  tuât  lui-même.  •  Quand  oA 
aonne  un  fi  beau  <:hoix  à  un  Amant 
qu'on  aime ,  &  de  qui  l'on  eft  aimé, 
il  n'eft  pas  difficile  de  fe  délibérer  5 
le  Mari  périt ,  l'Amant-  devint  heu- 
reux, &  l'amouiTtriompha.  Il  eft 
fâcheux  &fiinefte  à  l'honneur  de  fç 
trouver  où  il  n'a  que  faire. 

La  raifbn  pourquoi  la  Sagefle  8t 
l'Amour  s'accordent  rarement ,  c'eft 
que  l'un  eft  paflîon,  l'autre  eft  ver- 
tu 5  l'une  réfléchit,  &  Tâutre  agit 
fans  réflexions. 

L'Amour  eft  un  Dieu,  dit  Bal^ 
nius ,  &  par  conféquent  il  eft  fage  : 
cela  eft  vrai  ,  dis-je,  mais  comme 
Dieu  de  la  fable,  il  n'eft  rien  moins 
que  fage ,  car  il  a  toujours  fait  dei 
folies. 

La 


L  1     s  I  1  C  L  E.  ix^ 

-  La  plus  bdle  des  occupations 
c'eft  dofaire  Tamour,  on  jouit  du 
fecrèt  plaifir  ,de  la  poiTeflion  futu- 
re: tout  anime,  tout  y  porte  j  heu- 
reux qui  refpèce  toujours ,  fans  ja- 
mais y  arriver» car  c'eû:  le  tombeau 
des  plaifirs. 

.  Un  homme  plein  d'ardeur  &  de 
glace,  je  veux  dire  capricieux^  eft 
fc  finge  de  cette  paiïîon  y  &  un  IPro- 
thée  en  galanterie» 

L'Amour  anime  les  jeunes ,  flat«« 
te  les  hommes^  amufeles  viéllardst 
&  les. trompe  toujours  touis  trois. 
.  L'Amour  &  le  Vin.  aigiiifènt  & 
abrutifîent  l'efprit  :  ils  font  lés  fcub 
de  toutes  les  paffions  qui  excitent 
deux  contraires^ 

:  On  peut  ^érir  de  Tamour ,  mais 
on  n'aUûre  pas  pouvoir  troaver  des 
remèdes  infaillibles  ;  il  s'é(eint  quand 
oli  cherche  le  plus,  à  l'entretenir ,  & 
s'irrite  par  les  œmèdes  qa'on  cher^ 
che  pour  fa  ^érifon.       '  , .  >,  -     * 

BélifTe  eft  jeune,  Léonore^ft.beU 
;  F.artk  l.  I  le, 
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amour,  mais  ne  le jperfuadent  p^r 
les  efliets&  la  jouiflancedifent  tout! 
autrecbofc}  un  baifer  fmcère  pré* 
vaut  fur  cent  œillades  déguifées- 
^  11  eft  <les  Amans,  qui  n'ofent» 
exprimer  tout  leur  fe»  dont  Texc^i 
^e  refped  étoufe  les  fervices  i  tout 
k  naoQcis  s'y  trompe,,  on  ne  peur 
deviner  toute  leur  arileurj  iln!y  a* 
que  rAmante  qui  çônnoit  tout  ,^ar-i 
ce  que  de  iK)utes>l€;5  paflîons.aveu-, 
gles  l'Amour  eft  ,1g  plys  éçJalréie^ 
aulTi  eft-elle  obligée  en  coa£âeacfi 
de  tenir  compte  ^  un: Amavt  rci][>e- 
<Stueux  de.  tous  ile^  fpids  qu'il  ia;'o£é 
lui  rendre.  \i  .     :        i  ry 

Un  jeune  homme  fufceptible  d'a^ 
mour,fe  laifSb  prendre  i  rouceifor^ 
jce  d'objets  5  cette  paffion  Tagite,  & 
le  jctanfporte  fur  tout  ce  qu'il  voit, 
&  fon  feul  embair^s  eft  de  favoir 
^lefquels  il  fe, doit  défendre.^    j 

Un  Amant ,  qui  a  pafTéj/fà  vie 
auprès  d'iinç  ctiie^e,  dont  h  cours 
ne  fttc.qur'un  mvtire j  6  ce  font  de 

véri- 
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^i^éritables  amours ,  ilmeutt  côûcenti 
pourvu  que  fon  ombre  apprenne 
là-bas  que  fon  ingrate  l'a  regretté , 
quand  il  n'étoit  plus  tems. 

Un  préfent  de  la.  part  d'une  Bel- 
le eft  quelque  chofcc'eft  beaucoup 
inênje,  fi  on  le  veutf  pour  moi, 
je  foutiens  ^ue  ce  |i'efl  rien,  quand 
PU  défire  davantage.  > 

Les  mois  font  des  années ,  &  les 
jaiinées  des  fièdes,  quand  une  Beau- 
té a  promis  notre  lx)nheur5&  ^^^^ 
jours  font  longs  à  paffer ,  quand 
jon  doit  être  heureux  le  troifième. 

L'équité  de  l'amoui:  confifle  dans 
le  caprice,  &  Ton  ne  peut  la  nom- 
mer qu  une  injufte  équité. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  fot  ne 
jpui(  d'une  Beauté  que  comme  un 
fot,  je  veux  dire  coinme  un  marij 
un  tiers  languit.  {K)ur  avoir  fon^  re- 
fie,  qui  le  mérite  mieux. 

Deux  objets  qui  s^aimént  féparés 

l'un  de  l'autre  laoguiflènt^  quoique 

^ontens  en  apparence,  &  quand  iU 

l.j  ie 
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fe  flattent  du  doux  efpoir  de  ft  te- 
voir,  l'un  compte  toutes  les  heu- 
^s,  dont  l'autre  compte;  tou$  les 
inomens. 

Un  fouds  ,  une  œillade,  m 
moindre .  figiie ,  une  main  doucohent 
preflee,  la  moindre  donarche,  une 
paxoUe,  une  expre0ion  tendre, «n^ 
fin  un  rien  galant  efï  perfuafif,  tout 
s'explique  eh  amours  ce  Dieu  eft> 
auffi  éloquent  que  puifTaiiç,  &  l'o^ 
le  dit  tout  en  ne  fe  difaht  riep. 

L'ardeur  dç  fe  voit,  ce  charme 
puiflfant  qui  fait  défiver  d'être  en- 
lemble,  n'eft  pas  fouveht  capabk  de 
Àous  vaincre  ,lur-tout  quand  la  po- 
litique s'en  mêle:  Paulie  éclateroit 
fans  fpn  Mari. 

Un  Amant  le  ï>laint,  çémit, 
preflè  j  fa  Belle  fe  défend,  il  perd- 
re i  eïïe.  s'atteinçkit  »  &  promet  foii^ 
yent  ce  qu'elle  nafe  fe  pèrihettre.  • 
La  crainte ,  là  jaloufie ,  la  mé- 
fiance ,  inàrquetit  l'excès  de  râmoui^ 
{(lus  Jî^f^el;  aime  a  dç  m^te^  plu$ 
'on  enj  eft Jalbii^.  '  '  L-en- 
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L'entreprife  &  la  hardicflè  en  a- 
mour  abrègent  Us  foupirs,  il  faut 
un  peu  ofer  ,  &  prendre  quelque- 
fois ce  qu'une  Belle  veut  bien  qu'on 
prenne ,  fans  qu'elle  ofe  le  lailiëc 
prendre. 

On  a  cent  çhofesà  fe  dire  quand 
on  s'aime,  enfin  l'heure  de  fe  fepa* 
rer  vient ,  l'embaras  redouble  ,  il 
refte  enfin  quamf  on  fe  retire  beau-» 
coup  plus  de  cliofes  à  fe  dire ,  que 
quand  on  a  commencé  3  TAmour 
çû  un  Dieu  babillard. 

Bains  &  Dalie  s'aiment  depuis 
longtems,  cependant  leur  bonheur 
ie  diffère  de  jour  en  jour  :  ils  exa- 
minent trop  de  part  &  d'autre  le 
mérite  8c  les  talens  «  ils  ignorent  en 
amour  le  cliemin  le  plus  court  ^  qui 
eft  le  caprice.  - 

Un  Amant  qui  paiïe  fa  rie  près 
d'une  beaucé^  à  qui  le  grand  nom^ 
bre^  l'impctftance  des  lervkeslbnt 
garans  de  ies  ardeufs ,  cifoît  enfin 
^tr^  quelque  cMe  à  fa  Belîte^  tout 
1  4  fem- 
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fcmble  Tautorifer  pour  cela  5  maïs 
il  fe  trompe,  &  il  ne  fera  toujours 
que  ce  qui  plaira  à  fa  Maitreflë, 

Le  mérite  vient  de  Tefprit ,  la 
beauté  vient  du  corps  5  mais  les 
charmes  font  de  fecrets  appas, donc 
on  ignore  les  caufes)  ils  détermi- 
nent &  fixent  notre  volonté,  d'où 
vient  que  Lindari  adore  Lalie ,  à 
qui  l'on  ne  connoit  aucun  efprit ,  ni 
beauté-  La  convenance ,  la  pro-f 
portion  des  charmes  fecrets,  une 
certaine  fimpatie  font  fouvent ,  que 
l'ailèmblage  de  beaux  traits  pris  fé- 
parément  ne  peuvent  feire  une  belle 
perfonne ,  de  même  que  de  petits 
yeux,  fouvent  une  grande  bouche, 
font  avec  une  peau  bize  ce  qu'on 
appelle  encore  une  perfonne  palTa-» 

J'aurois  lieu  ici  de  traiter  de  cha- 
que paflkin ,  du  moins  de  leur  hU 
re  un  Chapitre ,  comme  aux  précé- 
dentes 3  mais  outre  que  toutes  le% 
jnatièires  que  je  traite  iroient  à  Tin^ 

fini^ 
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fini ,  ft  Ton  vouloit  les  approfondir, 
ç'eft  que  j'ai  réfoiu  de  ne  me  pas 
;^t  attaclier  à  larrangement  4(  à 
la  méthode,  qu'a  ftiivre  quelques 
penfées  ingénues ,  que  je  mets  au- 
jourdhui  au  jour.  Ain(i  avant  de 
terminer  cç  que  je  viens  dédire  des 
partions ,  je  fais  ici  un  petit  Dialp^ 
gue  aflez  naïf  des  partions ,  des  Ver- 
tus &  des  Vices  de  l'Homme,  dans 
lequel  pn  verra  quoiqu'en  abrégé  les 
différents  effets  du  bo^  &  du  mau- 
vais de  l'Homme ,  qui  caufent  en  lui 
tant  de  révolutions  &  de  défordres, 


j 
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dialogue  des  Taffims^  des  Fertus , 
(^  des  Vices. 

La  Fertu: 
É  devrois  être  ce  que  je  ne  fuis 
plus,  je  veux» dire  confiderée  & 
•  I  5  <eP 
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refpedtéc:  la  Vertu  n'eft  quafi  plus 
Tertu ,  toutes  chofes  ont  un  autre 
jour,  quand  on  les  regarjde  avec  ks 
Hommes  d'aujourdhui, 

La  Vertu  8i  l'Homme  autrefois 
fîmpatifoîent ,  aujourdhui  ils  anti- 
patifent  j  il  iut  un  ficelé  d'or  >  il  eft 
à  préfent  de  fer. 

La  Fertu. 

Dites  de  rouille ,  &  pire  que  ccr 
îa  même  j  mais  apprenez-moi  com- 
me vous  fûtes  introduit  en  ma  pla- 
ce.  *   *     ^   '  '    '    ' 
Le  Ficc. 

Ce  ne  fiit  pas  tout-à-feit  mpî^ 
car  je  ne  parois  qu'avec  toute  ma 
Cour-,  vous  régniez  pour  lors  avec 
la  vôtre,  &je  ne  me  trouve  guère 
où  vous  êtesj  écoutez  un  de  mes 
premiers  Favoris  là  deflus. 
UOrgueil. 

JL'Hompie  fçmble  ne  pour  coi»- 

inander  à  la  Nature  Qiéme)  delà 

çerçe  envie  de  primer,  qui  fit  que 

/'  je 
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je  m'infinuai  dans  fott  cfprit  pour 
le  rendre  parfait  eh  apparence,  & 
le  faire  déïfier  j  &  ce  fut  le  bon  ac-^ 
cueil  qu'il  me  fit ,  qui  vous  détrô- 
iia  de  chez  lui  avec  toute  votre 
Cour,  je  veux  direl'obciflance,  la 
i>aix ,  la  <lcAiceur ,  le  repoç ,  la  con- 
tinence, la  pudeur,  &c. 
LaFertn. 
Vous  oubliez  èntr^autres  Thumi- 
lité  avec  laquelle  vous  auriez  eu  à 
combattre,  peut-être  cufficz-vous 
été  vaincue. 

L'Orgueil 
Peut-être  auffi ,  car  je  croîs  que; 
PHommc  eft  hé  pour  lentir  tour  à| 
tour  les  effets  dé  la  Vertu  &,  dû  Vi- 
ce î  foit  privilège ,  foit  force  pccul- 
te,  foit  fatalité, il  nous  reçoit  tour 
a  tour;  ^  je  doute  quHl  foit  en  (on 
feouvoir  d'agir  autrement.    ' 

Vous  parlez  coirtme  tin  y^î  p^^-* 
gueilléux ,  l*Homme  peut  &  ne  peu* 
pas  5  tout  çarle  pour  le  fiftême,  il 
^  iftconteftable.  VOr-^ 
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UQrgUeil. 
Ecoutez  cependant  une  de  vos  fuiir 
vantes ,  elle  vous  détromper*. 
La  Saffjfe. 
Jç  fuis  1*  guide  Si  le  pilote  de 
l'Homm^ej  avec   moi  il  évite  re- 
cueil ,  il  arrive  au  port;  je  le  rends 
parÊiit ,  je  veux  dire  fagç* 
La  Folie. 
Vous  futeà  jadis  écoutée ,  mais  de- 
puis que  j'ai  pris  le  deflus,  il  n*eft 
poi|it  aujourdhui  de  plus  fage,  quç 
celui  qui  efi  le  plus  toux, 
La  Prudence. 
Je  parle  ici  pour  ma  Sœur  la  Sa- 
gefle  5  je  dis  que  ce  n*eft  pas  avec 
Votre  feuflè  fagefîè  que  je  me  trou- 
ve la  SagefTe  5  ma  Sœur  fuit  la  Vçr-r 
|u»  &  non  pas  la  Foliet 
La  Folie. 
On  ne  i&it  plus  guère  de  cas  dç 
vos  prérogatives,  j'ai  d'autres  avan- 
tages ;  je  rends  THomme  content 
par  les  biens  &  les  honneurs. 
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VHumilité. 
Oui,  mais  c'eft  mon  ennemie  ju-; 
tce  qui  les  procure ,  je  veux  dire 
l*Ambition4 

V  Ambition. 
Qu'irtiporte  ,  que  je  fois  vôtre 

ennemie  ,  il  me  fuffit  d'être  l'amie 
de  l'Homme  j  je  l'amufe,  je  leber- 
ie  d'efpérance ,  je  le  nourris  de  chî-^ 
mères ,  &  je  le  trompe. 
'//  La  rente: 
Je  ne  vous  aime ,  que  parce  que 
vous  dites  vrai  j  mais  vous  oubliai 
d'avouer  qu'en  aniufaflt  &  trom- 

{)ant  l'Homme  par  une  fumée ,  voUs 
e  tourmentez 5  étant  la  Vérité,  je 
ne  puis  rien  caçlier. 

V  Ambition. 

Je  ne  le  tour^iente  point»  parce 
qu'il  s'y  plait. 

La  Continence. 
Hélaft  !  |1  feroit  content  avec  moi, 
c'eft  ce  q|ii  me  fait  dépiotçt  foh 
fort ,  &  parler  ici  5  peu  lui  fufH- 

roit, 
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toit  ,   &  avec  i'ainbilion  il  n'eft 
pas  coacem:,  de  beaucoup.  .  . 

Je  parle  ici  pour  rHdmmë ,  de  qui 
je  fuis  le  Favori  &  le  patron  :  je 
tiens  pour  la  Vertu  8t  pour  le  Vi- 
ce, quelquefois  contre  tous  les 
deux ,  fouvént  je  demeure  oiiîf,  &. 
ne;  fai  que  fouhaiter  moi-même  4 
comme  intime  de  rHomméj;^  je  dis 
qu'il  eft  Un  vlUïeaU  battu  "des  paf. 
fions,  qui  afpire  aux  poris  des  Ver- 
tu* »&  qui  préf^fue  toujqurs  ne  peut 
atteindre  l*ui^  «  l'autre^ 

. ,  i^  Raifon. 

;  Si  nous  nous  entendions  tous  leé 
iâcùx ,  il  hé  feiroît  pas  le  jouet  de  tant 
de  défordres:  quand  làRaifonVen- 
tend  avec  les  défirs  de  THomme ,  il 
^yi*nt  le  îhàrtre  de  hiî-méme  & 
de  fes  paflîons.  -  ;   : 

La  Cmnpifcence. 

Tout  cela  n'empêche  pa»  qù«  je 
tieT^ig^te,  c'eftflioA  emploi^  moA 

.  ©ri- 
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drigine  vient  de  lui ,  &  je  ne  le 
quitte  qu'au  tombeau. 
La  Riligim 
Vous  n'ayez  aucun  pouvoir;  oà 
je  me  trouve: je  fuis  l'antipode  de» 
Vices ,  mais  je  fuis  tout-à-iait  ou- 
bliée, ou  plutôt  je  femUe  être  en* 
çore  dans  ma  vigeùtj  difons  tout» 
jamais  moins  de  vétîtable  religion  > 
jamais  plus  d'apparence  de  religioa; 

Il  femblé  que  vous  me  démar- 
quez j  &  que  vous  vous  addreflèi  à 
moi  en  révélant  mon  ilratagéme^ 
il  eft  vrai  que  je  paarois  ce  que  je  ne 
fuis  paa*  &  que  je  fuis  ce  que  je  x^ 
parois  pas  $  je  fuis  le  mafque  dit 
bien,  l'ombre  de  la  probité,  &  uii 
fantème  dç  la  Vertu, 

L'Ingénuité. 
Vous  fie  parlez  pas  en  hipocrite^ 
&  je  crois  que  vous  voulez  changer 
votre  nom  pour  le  mien,  en  avouant 
û  jufte  ce  que  vous  êtes. 
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■  .  .  L'Ipocrifie, 

Je  ne  crains  rien  là  defTus,  il  y 
a  longcems  que  je  fuis  connue  5  je 
lie  laifle  pas  cependant  d'avoir  mes 
partifans. 

'La  CûUtUmCk 
*  Il  eft  vrai  que  THomme  fait  pltlâ 
ibuvent  ce  qu'il  voit  faire,  que  ce 
qu'il  devroit^  c'eft  pour  cela  qu'il 
m'emploie  dans  tous  les  âges ,  &  que. 
je  lui  fers  pour  la  Vertu  &  le  Vice. 
'-.  Le  Devoir. 

:  C*eft  faute  de  ne  me  confidérer 
pas  afiez  au  préjudice  d'une  fatale 
coutume.  Je  dois  être  quelque  cho- 
jfe  à  THomme ,  &  la  coutume  fait 
que  je  ne  lui  fuis  rien. 
..:  :  Le  Plaîfir^ 

11  eft  vrai  qu'il  m'écoute  trop> 
vous  donnez  l'utile ,  &  moi  l'agréa- 
t^j  l'un  le  flatte  plus  que  l'autre. 
La  Modération^ 

Il  fe  partageroit  mieux ,  fi  je  le 

conduifois  ;  le  plaifir  lui  donneroit 

l'Mré^ble,  &  je  lui  donnerois  l'utiîe. 

^  VObétf 
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UOhéijfance. 
S'il  m'eût  cru  plutôt  quelorgueil, 
je  Teuflè  entretenu  dans  tous  les 
deux  5  il  fcroit  heureux  fans  pou- 
voir être  malheureux. 

La  CoMplaiJance. 
Il  fe  laiflà  gagner  à  mes  charmes, 
&  il  avoir  une  femme;  cela  fuffi- 
foit  pour  être  complaifant. 
UHimen. 
Mais  d'où  vient  que  cela  n'eft  plus 
de  faifon:  où  je  fuis ,  la  complaif- 
iànce  n'a  plus  que  faire. 
L'Avarice. 
C'eft  que  l'Himen  ne  fe  conclud 
plus  que  par  mon  moien  ;  fi  l'amour 
s'en  mêloit ,  cela  iroit  autrement. 
L'Amour. 
Depuis  que  l'on  a  découvert  ce 
que  c'eft  que  le  mérite  du  Sexe ,  l'a- 
varice s'en  mêle  plus  que  l'amour, 
l'on  n'en  veut  plus  que  pour  leurs 
biens. 

La  Beauté. 
Rien  ne  réfifte  à  ma  puifTance, 
Partiel.  K  & 
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&  pour  vaînci«  il  ne  faut  que  me 
lAmx  vok. 

Lei  Richeffes. 
-    Jtmprànce  vos  mêmes  par<^€8^ 
mes  charmes  font  même  pks  forcs^ 
rîen  ne  leur  réMe ,  &  je  téfifte  aux 
vôtres. 

Lé  Deftin: 

C'éft  moi  qui  vous  gouverne  tous 
deux,  nul  himen  Ae  fe  fait  que  par 
toxm  ordre.  G'eft  moi  qui  ai  tait 
épO€tjër  Lucrèce  à  Lius ,  ua  mon- 
ftre  de  corps  &  d'efprit,  &  privé 
de  tous  les  avamrâgesde  la  fortune: 
j'^  fait  plus;  ili'aime  à  l'adoration. 
J'ai  encore  maa^îé  a  Lucius  une  jeo^ 
ne  beauté ,  fiche  &  spirituelle ,  àowè 
de  tous  les  avantages  de  la  for- 
tune &  de  la  Nature ,  cependant  il 
ne  Taime  pas  :  tout  cela  eil  de  nioâ 
ftratagêmej  enfin  on  ^mè  connott 
par  tout. 

La  Réflexion^ 

On  éprouve  par  tout  votre  pou- 
voir ,  mais  on  «le  le  connoit  nulle- 
ment: 
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HKM;  pa  voMS  dàBflÂt:  yn  cnriaiti 
je  ne  fai  quoi, qui  pouflè^qui  fixe, 
qui  détermine  >  îSc  qu'on  ne  connoit 
pjy^  5  iSC  VDU5  étés  un  hétos  en  mal 
€p«me  «i  bien. 

La  Malice. 
/  Ce  n'eft  pas  toùt-à-fâit  le  deftlri: 
L'Homme  depuis  fa  cliutefiit  tou- 
jours mon  fujet ,  &  je  tâche  de  le 
rendre  l'^nemî  de  ceUe  ,  qui  fot 
mon  ennemie  dès  fa  narllance. 

l,a  Mçnté'. 
Je  jnje  fuis  votre  erwie^îç.,  que 
parçç  mç  vpys  perdez  l'Hoinme^r 
&  que  Je  le  conferve  avec  m?  fçeur. 

.  Ij'Im&fe^ncp. 
.,  îQye  dé  Wsns  aUoient  pkuvpif 
fur  lui ,  quel  ^orrçpi:  .4e  ibonlvur  il 
eût  goûté  5  il  étoit  pour  jgmaisilieu- 
reux ,  s'il  fç  0t  conferve  fous  nos 
Iplx-. 

Êût-il  reflènti  ce  noble  défir  dé 

s'ékvèr ,  ce  feu  pour  la  perfeâion , 

K  i  sii 
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sil  fe  fût  endormi  dans  le  ftin  de 
l^oifiveté  &  du  repos. 

L'Emulation. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'eût  pas  fenti  ce 
vers  rongeur  ,  qui  le  confumej 
mais  pour  le  défir  de  la  perfedion, 
je  reuflè  toujours  entretenu  dansfes 
fçntimens. 

La  Pérfeâum. 
Je  Teufle  moi-même  rendu  ac- 
compli ,  &  digne  du  Souverain  qui 
Tavoit  créé. 

La  TaJJim. 
Mais,  fi  je  fuis  né  dans  l'Hom- 
me, il  felloit  bien  qu'il  fentît  mon 
pouvoir. 

La  ViBoire  Çff  la  Récmfenfe. 
Si  l'Homme  ne  trouvoit  pas  d'ob- 
ftacles  an  bien ,  il  ne  mériteroit  pas 
nos  feveurs. 

Le  Courage  Çff  la  Forée-. 
Oui ,  mais  ians  nous  il  ne  feroit 
jamais  couronné  &  récompenfé. 
Le  Cour. 
Vous  êtes  tous  quatre  jes  caufcs 

qui 
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qui  me  font  agir  5  la  Vidoire  &  la 
récompenfe  animent  ma  force  & 
mon  couragej 

VEfférance. 

Mais  ce  n  eft  que  par  mon  moien, 
car  tel  a  travaillé  pour  la  vidtoire, 
qui  n'en  a  reflënti  que  l'attente  & 
l'efpoir  5  le  travail  précède  la  ré- 
compenfe :  pour  moi  je  fuis  l'Hom- 
me jufqù'au  tombeau, je  fuis  un  rê- 
ve flatteur  qui  Tanime,  qui  le  fait 
agir ,  &  qui  le  trompe  fouvent 
La  Juflice. 

J'aurois  fujet  de  me  plaindre, car 
fouventvous  lui  faites  entreprendre 
des  chofes,  dont  il  a  tout  fujet  de 
fe  repentir ,  quand  elles  font  faites 
contre  mon  gre- 
lin Chicane. 

Ôui,c*eft  l'efpérance  qui  remplit 
les  coches  d'Evreux  &  du  Mans, 
pour  venir  m'offirir  des  préfens  à 
Paris  ,  &  me  réconnoître  pour  la 
Divinité  de  leur  Païs, 

K  3  Vin- 
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Vous  n'êtes  que  ma  Sujette ,  8^ 
fi  je  n  etois  dans  le  cœur  ^  Jugesî, 
vous  ne  feriez  jiaâ  cfahs  l'efprit  des 
Plâidans.   * 

Le  Bon-drmt. 

Ce  n'efi  pas  la  çhkanç,  qui  eft 
dans  les  Cliicaneuris  ^  il  ri'y  efta  pâg 
iin  qui  ne  dife  qiie  e'tft  îhoi  qu'il 
Cherche,  &  qu'il  croit  avoir  j  maiç 
iiêlas!  quoique  je  îtie  trouve  <flieV 
quefois  dans  les  Gàufes*  je  ne  fuis 

guafi  plus  qu'un  phafitôme  dans  le 
areatl. 

La  pratique.. 
Mes  fiftêmcs  l'tmt  ainfi  atdfnir 
fié,  le  tertis  ïi'eft  plus  que  les  loiit 
foient  fujetces  à  la/droiture. 
La  Dnïtutè, 
J'ai  le  plus  fujet  dé  nie  plaindre, 
ç€  n'eft  pas  Thémis  feule  iquï  feît 
èânchèr  fa  balance  pour  la  faveur  âç 
l'intérêt ,,  tous  les  Etats  ne  me  ccm^ 
noifTent  plus.  Dieux  !qu^  dite  de  là 
Médecine  ?  mais  il  "^  faut  fe  taire  'i 
^'■•-^  '-    '*  *   '■•  •■;"  '\   ■  -'■    "      j'au- 
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j'aurois  peur  d'en  trop  dire. 
La  MéÂciw. 

C'eft  Votre  dlv$  courte  je  fuis  la 
6Ue  du  Cki ,  lionorée  pour  la  né^ 
jcelîîtéj  quelque  éckirée  que  )e  foiSi^ 
il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  faire 
des  fautes  dans  un  art  fi  doHteux. 
La  Sincérité. 

J'excuferois  Us  fautes  de  vos  Su- 
jets, s'ils  ne  les  commettoient  pas 
û  impunément,  &  s'ils  les  aveu- 
pient  ingénument  5  je  fai  qu'il  eft 
prefque  impoffible  qu'un  hpmme  e^ 
çqnnoiiîe  un  autre. 

J'ai  fi  peur  qu'on  ne  me  blâme, 
^'autant  que  je  fuis  j)refqtte  i^épa^ 
rahlç  de  cet  art ,  que;  je  m'excufe  id 
d'avance  ,  av^nt  que  l'on  m'atta.-^ 
S[ue. 

.  '  La  Préfmptim^ 

^  J'empêche  que  vous  nç  paroiflîéa;, 
ou  du  moins  que  ch;|que  Médecit^ 
n'avoue  qu'il  ne  vouspodede^oùje 
fuis^vous  ne  vous  y  trouvez  guère. 
K  4  La 
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La  Maladie. 
L'envie, qu'on  a  de  me  détruire, 
hit  que  l'on  emploie  fouveht  des 
pcrfonnes,  qui  font  plutôt  mes  a- 
mis  que  mes  deftruûeurs. 
Le  Malade. 
Le  trifte  état,  où  je  me  trouve, 
fait  que  j'ai  recours  à  tout  ce  qui 
me  promet  la  guérifon. 
La  Santé. 
Et  c'eft  juftement  lamour,  que 
vous  me  portez ,  qui  fait  que  vous 
vous  fervez  de  tout  ce  qui  fouvent 
ne  peut  me  rendre  à  vous. 
Les  Remèdes. 
Il  femble  que  vous  vous  addref- 
fiez  à  nous  ,  nous  n'agiiïbns  que 
prudemment,  &  quand  nous  fem- 
mes bien  commandés- 
La  Vérité. 
Mais  vos  Chefs  font  aveugles  5 
voila  tout  le  défordre,  c'eft  ce  qui 
caufe  la  mort. 

La  Mort. 
Il  faut  bien  que  les  Hommes  fi- 


Le  Siècle.  ïJ3 
niffenc,  &  je  n'ai  pas  de  plus  fidè- 
les Sujets ,  que  ceux  qui  m'en  pro- 
curent. 

La  Vie. 
Mais  étant  votre  principale  en- 
nemie ,  je  n'ai  pas  de  plus  fidèles 
Sujets,  moi,  que  ceux  qui  ne  font 
pas  les  vôtres. 

La  Nature. 
Je  fiiîs  maitrefiê  de  vous  deux,  S: 
je  fai  feire  &  détruire  mon  Sujet ,  je 
veux  dire  l'Homme. 

La  Figuetir. 
Je  travaille  à  l'animer ,  &  par  ce 
moien  à  le  conferver  tant  que  je  puis. 
L'Indolence. 
Vous  le  croiez ,  mais  c'eft  bien 
plutôt  le  détruire  que  de  l'animer; 
c'eft  mon  fiiit  de  le  conferver  dans 
le  fein  d'une  molle  oifiveté. 
i^e  travail. 
Ce  n'éft  pas  vivre ,  c'eft  languir, 
l'Homme  dl  né  pour  le  travail-, 
comme  l'Qifeau  pour  le  vol,  toute 
oifiveté  l'énervé. 

K  j  La 
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L^Néçefiti. 
Je  fuis  la  principale  cauie  pour- 
quoi il  vous  reçoit,  autremeAt  Iç 
repos  feroic  bien  fôn  fait. 
Ùhtduftrk. 
Ma  fille  la  Nécedite  pade  >uÛe^ 
je  fai  aufli  ce  qui  cpnvieodrok  k 
THomme. 

1^  Psreffe. 
Je  vois  que  tous  vops  addceâèz 
à  moi  V  fâchez  que  j'ai  mes  avança^ 
ges  aûifi  bien  que  mon  ennemie. 

Im  i>iligenc9. 
^  Vos  avantages  né  valent  pas  les 
iniens:  j'éveille  THomme»  ^  vpus 
i'énérvez  5  je  le  fais  admirer ,  8c  vous 
ie  ^ices  méprifeff  enfin  vous  êtes 
la  fource  des  défordres»  cùmti^  je 
fuis  l'origine  des  bonnes  qualités 
qui  font  en  lui.        < 

JJJimriçe, 

,    Cette  même  diligence  nie  ftrt, 

aufli  je  renvoie  avec  rHomme  Juf- 

Vau  bout  du  Monde»  pour  amaf*- 

er  dvi  mérite. 

La, 


t 
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La  Mode. 

Vous  voulez  dire,  àoi^  riçliefles^ 
ctcd  inoi  qui  les  ^ic  appeller  du  nom 
^e  mérite,  de  forte  ault  ft'y  a  plus 
de  vrai  mérite ,  où  il  n'cft  plu5  de 
vraies  riclieflès.  ^ 

Z'Or. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  uiïe  créatu- 
ce  infenfible,  qui  cependant  antme 
tout  )  je  fuis  ici  bas  ce  beau  Tout 
fi  défirè,  fi  utile  :jepenfe  que  s'il  en 
ètoit  là  haut  de  même ,  pour  parler 
trivialement ,  nous  n'aurions  les 
frioiS)  les  années  »  le  Splèlî ,  laLn- 
li€,  les  Etoiles,  qu'en  paîant. 
La  Satire. 

Jl  n'y  a  pas  jufqu'aux  Suiflès,  qu'oft 
dit  moins  pénétrans  qiie  d'autres, 
4ui  cependant  ne  veulent  pas  matr 
^iier  fans  ce  métall.      \  ' 
La  ProUté. 

Hélai!  c'eft  ce  qui  fait ,  que  je 
ne  fuis  plus  qu'un  prétexte  :1e  faux 
$rlltaht  de  cet  Or  obfcurcit  danâ 
l'homme  toutes  les  vertus  i  qui  de- 
^  ;  '  Wroienç 
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vroient  faire  fon  bonheur. 
Le  Contentement. 

Qu'importe  comme  THomme  me 
poffède,  s'il  m'a  perdu  par  la  perd- 
re des  vertus ,  il  me  recouvre  par 
celui  du  Dieu  commun  de  tout  le 
monde,  je  veux  dire  le  plaifin 
La  Morale. 

Il  croit  vous  pofTéder,  mais  ce 
n'eft  qu'un  feux  bonheur  ,  qui  le 
charme ,  &  ne  le  fatisfàit  pas. 
Le  Siècle. 

Vos  fiftêmes  fon  trop  févères, 
on  ne  vous  écoute  guères,  quand 
vous  dites  que  l'argent  ne  conterite 
pas. 

L'Expérience. 

Il  faut  que  je  tienne  ici  votre  par- 
ti ,  &  que  je  fuppofe  un  Cinique 
doué  de  toutes  les  vertus,  qui  fe 
faflè  admirer  de  ceux  qui  goûtent 
encore  la  Philofophîe  5  d'ailleurs 
gueux  comme  un  Peintre,  pour  ne 
pas  dire  comme  un  vrai  Pliilofoplie, 
Voila  tout  fon  mérite:  fon  parallèle 

fera 
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fera  un  Financier  ,  qui  ne  connut 
point  d'autre  Philofophie,  que  ceU 
le  qui  lui  procure  un  million  de 
rente  pour  tout  mérite:  tout  le  mona- 
de décide  pour  ce  fiflêmej  il  n'y 
aura  point  ou  très  peu  de  partifans 
de  laThilofophie.- 

La  Vérité. 
Je  viens  de  démafquer  notre  Sa- 

§e,  &  reconnoitre  que  tous  fes  fi* 
têmes  pour  la  gueuferie  &  leStoï- 
cifme ,  ne  font  que  de  fecrettes  voies 
pour  parvenir  à  la  vraie  Sageilè  des 
richeflcs, 

LAhmdance. 
Il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  ri- 
cheflès  divinifent  l'Homme,  dont 
je  fuis  la  Nourrice,  c*efl:  pourquoi 
je  ne  fuis  aimée  qu'à  caufe  de  moi- 
même. 

La  Difette. 
C'efl  pourquoi  auffi  je  ne  fuis  haïe 
qu'à  caufe  de  moi<-même  3  je  fuis  ce 
vuide  affreux ,  qui  fait  déferrer  mon 
parti. 

La 
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.  On  i  d'attaim:  pbs  fcdbim  de  moif 
quand  ^m  tcooahe  dans  la  difette» 
^'m^  M  £n  tàt  à  tout  lô  «wphd£< 

Je,  fiUîs  aùffî  ^ien  nécd^lrr  aii:£ 
riches,  je  les  fais  diftiogiier  par  i^ 
ton  d'àrrogahce,  qiii  iâit  trembler 
kiir  VidiauK. 

Ua  Bauceur. 

QmÀcfiie  .vous  difiez,^  mcttou» 
«£  quei}¥iefoisjdàfis  là  |x)urpFe>  & 
a¥âc  la  l^o^dde. 

i^j  ^^ww^j  Maurs. . 

Ôuoique  je  foisracement  à  là  fui- 
te de  la  Fprcime,  Heft^icôœ  vrai 
que  je  Jn-y  trouve  qualquâfois  :  le 
&Dg  &  h  dignité  n'excluent  pas  1^ 
mécke ,  conuQC  \\  ne  le  fiippôfent 
pas  aufli. 

Lfis  Cfiniditims. 

HôJir  nous,  comme  noqs  diflin- 
guans  leç  Hommes ,  nous  croions 
qu'il  y  a  aîîtachées  à  chacune  de 
nous   certaines  vertus  &  certain! 

Vîces' 
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ikes  ptdque  iafé|»nèl£!s. 

Ceft  moi ,  qui  en  £iic  tout  le  lur 
lire,  &  qui  ièmblie  les  rendre  bien 
^Mif «tiç  ce  qu'eUes  tte  font  f>^ 
£4  Vmité, 
Je  vous  rettds  néceâàire ,  fm$  <{u% 
faut  «060  ^pieje  tègae«  ce  n'^lnb- 
Tent  que  par  vous  que  je  brille. 
la  Fr^am^is*, 
f e  iiijs  inféfKiraiiie  de  ma  fieuré 
&  ilûS;  «kH&ciîe  '^de  conhoitee  la  m» 
nité  fans  moi. 

La  Sûdété. 
Je  oe&Hs  iquafi  riea,  fi  l'^panen- 
ise  B'eft  ile  la  partie. 

La.  Càmliié  ^  h  Cowtoijie. 
Nous  fommes  les  {du$  n^oflâi- 
tes ,  comme  le  &uideoient  de  la  vie 
4àiiêt^  du  cominesce,  ^ 

i>  Conmercé, 
il  «â:  wai  que  l'Homme  me  ùsor 
-tient»  mais  ie  le  .fbutiens  aH0i. 
JLâ  Maitquerauta, 
Quoiqu'on  croie  que  je  nulfe ,  ce- 

pett- 
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pendant  il  ne  Êiut  que  me  recevoir 
une  feule  fois  à. propos  pour  s'inftal- 
icr. 

La  honne  Foi. 

Ce  n'eft  jamais  de  mon  confente- 
mént ,  &  je  ne  me  rends  guères  fami- 
lière avec  VOUS}  c'eft  je  penfe  pour 
cela  que  je  fuis  devenue  fi  rare. 
La  Trahifon. 

C'eft  cette  rareté,  qui  afervi  à  me 
rendre  fi  publique  &  fi  utile  aux 
hommes,  qu'ils  ne  réuffifiènt quafi 
plus  que  par  moL 

L'Jmitié. 

Quoique  je  fois  un  préfent  du 
Ciel,  que  mes  liens  foient  facrés, 
cependant  j'ai  le  malheur  de  vous 
voir  à  ma  fuite. 

L'Jmimr. 

J'ai  le  plus  fujet  de  me  plaindre  > 
car  enfin  il  entre  encore  moins  de, 
duplicité  dans  l'amitié ,  &  elle  fub* 
fifte  plus  longtems  entre  fes  Su- 
jets, que  je  ne  fais  avec  les  miens. 

Les 
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'Les  Charmes  Çs>   ^^  Grâces, 

Nous  travaillons  cependant  à 
vous  Ibutenir^,  étanf  vos  plus  fidè-»» 
les  Sujets,  . 

Le  Caprice. 

Vous  ufurpez  ma  qualité  ,*&  l'A* 
fflour  ne  connoit  point  d  autre  ami 
que  moi 

La  Fureur. 

Il  me  reçoit  tour  à  tour ,  &  je 
jeaufe  fouvent  de  grands  effets, . 
Les  Malheurs. 

Nous^nous  en  repofons  bien  fur 
vous ,  &  c'eft  à  la  faveur  de  l'un  & 
de  l'autre  que  nous  triomphons. 
VInfartune.    . 

Q«and  je  fuis  un  iiomme  par  l'or- 
dre de  fon  étoile,  ce  n'eft  pasxîans 
l'amour  feul  qu'il  éprouve  k  mal- 

heuft  •  '    .-  r 

'       La  Prafpêrîté. 

Rayez  ce  mot  par  l'ordr©  de  Fé- 
toile  ,  car  vous  ne  vous  trouvez 
guères  à  fa  fuite  5  cependant  jl  eft 
.encore  vçai:  qye  j'ai  ^ffi  mon  étoi-r 

Partie  \.  ]L  le^ 
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le ,  puift^u'il  faut  parler  comme 
tous: mais  difoas  mieux >  qu'il  fyat 
que  l'Homme  revente' tour  à  tour 
nos  effets ,  fans  y  mêler  du  deftiii 
&  de  la  fatalité)  mais  écoutons-le 
U^lèflUs. 

Mon  Berceau  me  conduit  au  tom- 
beau par  une  chaîne  de  bonheurs  & 
et  fittialheurs,  en  éprouvant  toiif  à 
tour,.poœ  ne  pas  dire  enfembk, 
le  vrai,  le  faux ,  le  trompeur,  le 
ieduifahti  la  liberté  ,  la  tirannie, 
k  doux,  Tamèr,  l'utile  àTagiéa* 
ble,.  la  raifi>n,  la  paflton,  la  velrti^ 
le  vice  5  volte  Jes  ftuls  caraAères, 
qui  font  l'Hotiime^  te  plus  ou  le 
moins  le  difîerentie  :  plus  de  bon-^ 
heut,  moins  de  malheurs  le  rendent 
content  5  le  contraire  produit  un 
effet  contraire:  plus  de  liberté, 
moins  de  tirannie  le  rendent  libre; 
moins  tie  l'un  plus  de  l'autre  »  le 
captivent;  enfin  me  voila,  &  c'eft 
par  cesiâéfimtioils  la  plus  julte  idée 

que 
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que  je  puifle  donner  de  mon  erpè-* 
ce: 

La  Fin  &  la  Cenclufion. 
Nous  fommes  deux  fœurs  infé^ 
parables^  rien  ne  fe  commence  que 
nous  ne  le  terminions;  c'eftce  qui 
nous  &it  pairier  iti  dansn^^ré.tang, 
c'eft-à-dire ,  comme  la  fin  &  la  con« 
dufion* 

fht  de  la  frémère  Partit. 


%^@^ 
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L  E   •S  I  E  G  L  E. 

SECONDE  PARTIE.' 


CHAPITRE    I. 

Des  Ahtts  du  Siècle. 

I  Atius  près  d'un  Fleuve  ra- 
pide gronde  ,  s'emporte, 
s'irrite ,  veut  par  fes  dif- 
cours  &  fes  menaces  empêcher  le 
cours  de  fes  ondes:  portrait  d'un 
-'  ^iff^.ïll.        c  ,î  Stoï- 
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Stoïque,qui  veut  réformer  le  mon- 
de. 

La  fcène  du  monde  donne  un  mê- 
langç  d'incidcns  ,  qui  flattent ,  & 
qui  trompent  5  cependant  on  y  voit 
du  bon ,  du  mauvais ,  du  vrai ,  du 
faux,  du  féduifant:  l'un  rit  ,  Tau- 
tre  pleure  ,  tous  deux  fans  fujet  5 
l'un  eft  battu  de  1  orage, l'autre  lé- 
vite 3  l'un  perd  fon  bien^  l'autre 
l'augmente  j  l'un  court  après  la  For- 
tune ,  elle  court  après  un  autre  j  l'un 
d'une  main  careflante  nous  poignar- 
des honnêtement^  l'un  aime  les  fiens, 
l'autre  n'aime  que  foi, un  troifième 
ne  fait  ce  qu'il  aime  5  l'un  fait  un 
Contrat,  l'autre  fait  fon  Teftamentj 
l'un  meurt  à  vingt  ans ,  l'autre  fe 
marie  à  foixante  5  enfin  le  change- 
ment, le  caprice,  la  nouveauté,  & 
plus  que  tout  cela  un  certain  je  ne 
fai  quoi,  font  ce  qu'on  appelle  le 
Monde. 

Le  bonheur  &  le  malheur  nous 

fui  vent,  fans  que  nous  nous  en  ap- 

L  3  per- 
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percevions.  Dorius  fe  croit  infor- 
tuné, demain  ilfe  promet  un  bon- 
heur qu'il  fuit  lui-même  j  car  de- 
main il  fe  croira  toujours  malheu- 
reux- 

Il  y  â  dans  le  monde  peu  de  fo- 
lide ,  un  grand  vuide ,  beaucoup  de 
conjedhires.  Mellius  vous  cônfidè- 
re ,  examine ,  apprend ,  retient ,  s'in- 
ftruit  j  cependant  il  avoue  qu'il  ne 
fait  rien. 

Le  mondé  eft  un  grand  énigme , 
que  chacun  veut  interpréter  :  celui, 
qui  en  approche  le  plus,  eft  le  plus 
éclairé,  mais  il  n'eftpas  le  plus  rai- 
fonnàble. 

L'Univers  eft  un  grand  tout ,  les 
idées  que  nous  en  avons  fouveiit 
font  de  grands  riens  j  c*eft  un  ta- 
bleau fi  vafte,  une  peinture  fi  gé- 
nérale, fi  pleine  d'attitudes  diver- 
fes  ,  8c  de  mouvemens  ,cliangeans , 
que  nos  conceptions  n'ont  prefque 
jamais  l'avantage  d'en  connoître  la 
moindre  partie:  la  variété  des  ob- 
jets 
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jets  bleuit  nos  lumières  vleur  beau- 
té nous  ravit  j  leurs  cfièts  furpte- 
nans  nous  étonnent  tellement ,  qu« 
toutes  nos  connoiilànces  devien- 
nent vaines,  ou  du  moins  douteu* 
fes. 

Toutes  chofes  ont  une  bonne  de 
une  mouvaife  interprétation,  plu- 
tôt fuivant  le  f^ns  qu'on  donne  à 
chaque  événement,  que  par  l'évè* 
nement  même  j  delà  vient  que  nous 
nous 4:rompons  fi  facilement,  delà 
vient  la  fource  de  tant  d'opinions 
fauflès,  de  penfées  ridicules,  &  de 
jugemens  erronnés. 

La  difpenfation  des  biens,  ou 
des  maux,  cft  encore  plus  inégale ^ 
qu'elle  ne  parok  :  il  w  vrai  qu'il 
d[l  des  perfonnes  aâèz  partagées  de 
Tun  &  de  Tautre ,  dont  la  vie  eft  u- 
m  égale  épreuve  du  bien  &du  mai, 
tandis  que  d'autres  ont  tout  à  fou- 
hait,  que  la  fortune  leur  rit  maiU 
gté  eux ,  à  qui  le  comble  de  toute 
lorte  de  biens  fem^ble  n'être  cncc^e 
L  4  que 
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que  le  moindre  de  leurs  bonheurs  ; 
tandis  que  rafTemblage  de  toute  for^ 
te  de  calamités  femble  n'être  que  la 
moindre  peine  de  certains ,  donc  la 
trifte  fituation  &  la  mifère  font  hor- 
reur à  réciter.  Tout  cela  prouve  u- 
ne  providence ,  dont  les  fecrets  font 
impénétrables. 

Il  y  a  un  bonheur  dans  chaque 
mefure  mal  prife,dans  chaque  mal- 
heur même  ;  chaque  condition, 
quelque  baffe  &abjeâ:e  qu'elle  foit, 
renferme  en  elle-même  un  certain 
degré  de  félicité. 

Cette  variété  &  cette  multitude 
d'incidens  ,  que  nous  expérimen- 
tons dans  la  vie ,  eft  un  charme  & 
un  attrait  pour  le  défagréable  &  le 
rebutant  :  on  blâme  le  monde ,  on 
liait  fes  maximes ,  &  fouvent  on  lui  *  | 

jpafïè  tout,  parce  qu'il  nous  amufe*  j 

Le  naonde  eft  divifé  en  Roiau*  l 

mes,Provinces,  Villes,  Bourgs,  Bour-  jj 

gades,  Villages,  Hameaux , Taniè-  I 

tes,  fi  vpus.  voulez î  dans  tout  ce-  ' 

la 
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la  on  n'y  trouve  que  de  l'homme , 
je  veux  dire  des  vertus,  des  vices > 
&  toujours  de  la  paffion, 

La  moitié  de  la  vie  fe  pafTe  à  con- 
noître  fes  devc^rs  &  les  moiens  de 
réuflîr ,  le  refte  fe  paflê  à  fe  délibé- 
rer ,  &  de  projets  en  projets  on  paf- 
fe  la  vie  à  rien ,  c'eu-à-dire ,  à  fe 
délibérer. 

Comme  le  bien  &  le  mal  fe  fuc- 
cèdent ,  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun 
expérimente  le  bien  &  le  mal  tour 
à  tour. 

Ce  grand  Tout  eft.  rond ,  je  veux 
dire  l'Univers,  auffi  tout  y  tourne, 
tout  y  verfe ,  tout  y  périt  :  le  plus 
certain,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  au-delà  5  tout  eft  erreur  & 
conjedture. 

On  pafïè  fa  vie  à  fe  défendre  des 
uns  ,  &  à  nuire  aux  autres  5  on 
meurt  après  avoir  caufé  autant  de 
mal ,  qu'on  em  a  fouffert» 

Si  la  vie  eft  miférable,  elle  eft 

pénible  à  fupporter  5  fi  elle  eft  dou- 

L  5^  ce 


f 
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ce,ii  eft  fâcheux  de  la  perdre  :  tcuc 
cela  prouve  utie  compenfation  de 
toutes  chofes. 

Tel  critique  &  kAitae  les  défaut» 
des  autres ,  qui  ne  fe  récotmoit  pas 
fujetaux  mêmes  défauts,  quoiqu'il 
k  foit  en  effet 

Attendez ,  m'a  dit  un  Ami ,  à  fai- 
re votre  Ouvrage  fur  la  fin  de  vos 
jours,  vous  ferez  plus  verfé  dans  la 
connoiflànce  des  moeurs.  Ne  favez- 
vous  pas»  lui  ai-je  dît,  qu'on  nHn- 
nove  plus  en  bien ,  comme  en  mal^ 
tout  eft  dit  &  feit  depuis  plus  de 
fix  mille  ans.  MefMine  s'eft  pro- 
ftituée  à  Rome  longtems  avant  la 
Marquife  de  •  .  ,  à  Paris:  le  monde 
eft  une  oeuvre  comique,  quelquefois 
tragique  ,  il  n'y  a  que  les  Adeurs 
&  les  décorations  qui  changent. 

Il  y  ?  dans  k  monde  une  variété 
d'objets  ,  un  mouvement  continu 
de  tous  les  Etres  ,•  certain  .nombre 
de  bof^eurs  &  de  malheurs  ,qui  ô- 
tem  tuât  fins  pour  doaatï  aux  aur 

tre» 
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ttcs.  Un  coup  fatal  confole  Alin- 
thc  &  défefpcrc  Gélamire:  le  mê- 
me bonheur  qui  avoir  rendu  B 

Favori  du  Prince,  l'exile  aujourdhui 

-  de  la  Cour-  Je  crois  avec  Mr.  de 
Fontenelle  dans  fa  Lettre  à  Mr.  le 
Marquis  de  la  Farre,  que  Dieu  a 
créé  une  fois  &  pour  toujours  cer- 
taine quantité  de  oiaticre ,  tantôt 
Homme  ,  tantôt  Cheval ,  tantôt 
Bois ,  Fontaines  ,  Pierre ,  &c.  elle 
jouit  du  privilège  alternatif  de  l'A- 
me raifonnable,  animale,  &  végé-^ 
tativej  les  accidens  furviennent, 
qui  meuvent  &  agitent  tellement 
tous  les  Corps  fublunaires,  qu'ils 
font  ce  que  nous  appelions  produ- 

•     dtions ,  durée ,  &  annihilation. 

Comment,  continue  le  même 
Mr.  de  Fontenelle ,  tous  les  Hom- 
mes qui  n'éxiftent  que  fucceflive- 
ment ,  puifque  les  mêmes  corps  de 
nos  Pères  nous  fervent  &  ferviront 
à  nos  Enfans  j  comment ,  dit-il, 
tous  ces  Hommes  qui  n'ont  occu- 
pé 
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pé  tour  à  tour  qu'un  certain  nom« 
bre  de  corps ,  pouront-ils  paroîtrc 
tous  cnfcmble  au  jugement  ?  Son 
fentimenfeft,  que  nos  coprs  ne- 
tant  plus  fujets  alors  aux  infirmités 
&  mifères  de  la  Nature ,  plus  de 
Forêts  pour  nous  chaufer  &  bâtir 
nos  maifo|is ,  plus  d'Eau  pour  nous 
rafraichir ,  plus  de  Montagnes  pour 
nous  fournir  par  leurs.  Mines  les 
tréfors  dont  nous  avons  befoin ,  en- 
fin mille  autres  chofes  qui  demeu* 
rereront  fuperflues ,  &  ferviront  à 
la  conftrucâion  des  Corps. 

Il  paroit  par  ce  Siftême,  qu'il  n'y 
a  que  la  forme  qui  foufFrira,  la  ma- 
tière cxiftera  toujours.  Quoiqu'il 
en  foit ,  je  ne  m'érige  point  en  Phi- 
lofophe ,  je  laiflè  ce  fentiment  pro- 
blématique ,  me  contentant  de  l'ex- 
pofer  fimplement. 

O  heureux  tems  que  celui  de  nos 
Pères ,  qui  voioient  régner  l'inno- 
cence &  la  bonne  foi ,  dit-on  j  pour 
moi  je  crois  que  l'antiquité  n'étoit 

fage, 


Le     Siècle.         173 

lâge ,  que  parce  qu'elle  eft  éloignée 
dt  notre  Siècle  :  plus ,  un  objet  eft 
éloigné,  moins  il  paroit  tel  qu'il 
eft.  Les  Hommes  étoient  hommes 
aux  tems  des  Séneques ,  ils  le  feront 
toujours,  quoique  nos  Neveux  diront 
auffi ,  O  heureux  tems  que  celui  de 
nos  Pères! 

Notre  commune  Mère  la  Nature 
agit  toujours  avec  de  juftes  règles  j 
mais  rarement ,  pour  ne  pas  dire  ja- 
mais, jugeons-nous  avec  ces  mêmes 
règles. 

Elle  nous  accorde  ennaiflânt  cer- 
tain nombre  de  cônnoiftahces  utiles» 
toutes  les  autres  découvertes  tien- 
nent plus  de  Tagréable  que  de  l'u- 
tile. / 

L'amour,  que  Ton  a  pour  l'im- 
mortalité ,  prouve  aflcz  que  nous 
avons  dans  nous  quelque  chofe  qui 
l'eft ,  je  veux  dire  l'Ame. 

Les  plaifirs  ne  doivent  pas  être 
approfondis ,  il  ne  font  pas  aflez 
xéels  5  il  ne  faut  qxie  les  «fHeure^|^ 

fi 
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û  ïoa  ne  veut  pas  en  goûter  la  lie^ 
&  en  découvrir  k  ridicule, 

Dans  de  certains  tous  le  point 
central  eft  vertu ,  le  déJÊwt  &  Tex- 
ces  de  ce  milieu  font  vices  :  dans 
d'autres,  la  Vertu  tient  fon  rang,  je- 
veux  dire,  le  milieu 5  toutes  extré- 
mités font  vices. 

.  Souvent  on  voudxoit  n'être  pas 
trompé,  <}uand  on  cherche  le  plus 
à  Têtre:  k  ma£)ue  &  le  déguife^ 
ment  afiàifonnent  bien  les  plaifirs. 

Il  faudroit  faire  l'analife  des 
forps^  pour  en  difoemer  les  cpé- 
radions  focrettes  :  tout  Efprit  eft 
£fprit,  auffi  puiilant,  auifi  voulant 
dans  un  ^nêinft,  que  dans  un  Hom- 
me, dans  un  ftupide  comme  dans 
jun  %iritud|  il  n'y  a  que  la  difîè- 
rencedes  organes  tellement  ^^és 
ou  diipofës ,  qui  empêchent  ou  re- 
tiennent fes  opérations.  Semblable 
à  deux  prisonniers  ,  dont  l'un  a 
plus  ^  de  joue  que  l'autre,  dîans.  fon 
£achot<^  la  caifon  raifonne  toujours, 
.'  elle 
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cUe  eft  toujours  en  mouvement  p 
quelquefois  elle  ne  fait  ce  qu'elle 
doit  faire ,  elle  a  befoin  pour  lors 
de  Tart  de  douter  $  mais  pour  dou« 
ter  il  faut  être  dans  Tinaâion  »  & 
Vefprit  agit  toujours  $  fource  de 
faux  préjugés. 

Molière  aflêmUott  les  Hommes 
dans  un  certain  lieu,  leur  falfoit 
payer  encore  le  tout  pour  leur  Éli- 
re voir  leurs  foitifes  :  pour  moi ,  je 
leur  vais  dire  »  mon  Ouvrage  fera 
éternel  »  puis  qu'il  traite  des  ibtti- 
fes  des  Hommes. 

Sans  biens ,  fans  Noblede,  un  peu 
d'efprit  pour  fe  tirer  d'afiàire,tout 
cela  devoit  faire  le  bonheur  dePra- 
te:  il  fe  produit  V  cherche  là  fortu^ 
ne,  la  trouve 5  p(»ir  fon  malheur 
il  devient  Favori  du  Prince, il  a  des 
envieux,  enfin  il  perd  la  tête ,  qu'il 
eût  confervéelongtemsdansTobfcu- 
rité  de  fon  premier  état 

Si  la  Vérité  n'efl:  pas  le  partage 
des  hommes,  du  moins  ils  ûnt  le 

fan- 
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fentôme  de  laVéïtité  :  dans  cin<}uan^^ 
te  mille  ans  il  viendra  un  Piiiloib- 
phe,  qui  fe  vantera  d'avoir  décou- 
vert la  Vérité  j  il  aura  des  Séna- 
teurs ,  qui  croiront  que  lui  feul  a 
diflîpé  les  erreurs ,  &qu*on  ne  com- 
mence qu'à,  voir  clair. 

C'eft  la  raifon  qui  doit  gouverner  ^ 
cependant  elle  eu  gouvernée  5  aU 
refle  on  ne  répond  que  des  dehors. 

Tout  bien  pefé  &  confideré,  le 
honlieur  préfent  de  l'Homme  confi- 
fte  dans  ces  deux  mots,  i^rgent  ^ 
Santé  5  tout  fon  mal  vient  de  Pau^ 
vreté  ^  Maladie. 

Tu  t'ennuies ,  fans  doute  Leâ:eur, 
la  Morale  n'a  rien  que  de  férieux 
d'elle-même,  die  devient  ennuieufe 
quand  elle  nous  reproche  tids  dé- 
buts 5  -  noa ,  il  ne  faut  pas  changer 
de  Paï5,  ni  x:burir  les  Mers  pour 
trouver  un  Homme,  il  en  eft  par 
tout ,  je  veux  dire  des  défauts.     ^   » 

Quelques-uns  ne  veulent  que  les 
dehors  de  la  Vertu ,  d'autres  ceux  du. 

vice, 
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Tice  9  d'autres  ne  font  ni  Tun  niTau^  . 
tre  y  quelques-uns  n'en  ont  que  les 
apparences. 

^  Il  vous  efl:  bien  aifé»  me  dira  un 
Ledteur,  de  médire:  ou  votre  Mo- 
rale doit  vous  corriger  »  ou  vous  é« 
tes  le  plus  ridicule  de  tous.  Je  ré- 
pons que  la  raifon  me  doit  corriger» 
&  que  les  palTions  s'y  oppofent. 

Le  monde  efl  un  compofé  de  bon» 
de  mauvais ,  de  vrai ,  de  &ux  »  de 
beau ,  de  ridicule.  Travaillez ,  ap« 
pliquez-vous  aux  Lettres ,  me  dira 
un  Père»  dont  la  vie  eft  toute  oppo- 
fée  à  ce  qu'il  m'enfeigne^  loyez 
chafte  &  tempérant  »  me  dit  unDi;* 
reâreur ,  dont  les  déréglemens  pour 
être  fecrets  n'en  font  pas  moins 
blâmables.  Tel  for  tira  d'un  lien  de 
débauche,  prendrai  mon  Livre». y 
lira  que  la  raifon  eâ:  notre  guide  y 
que  la  débauche  l'abrutit,  que  l'ex-* 
ces  de$  vplaifirs  perd  le  corps  &  l'à^' 
me 5  que  cet  Auteur  penfe  jufte, 
dira-t4l»  cependant  il  retourne  à 
Partk  IL  M  Tin- 
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rinftant  auLanfqueMt  ou  à  îtiL  hott« 
teux  Perlan.  Il  eft  vrai  qu^on  n'en* 
tend  autre  chofe,  que. le  Récoltt 
wnmtSi  fulminer  dans  les  chaires 
contre  les  Mœurs  pcrverfesj  mais 
il  éï  payé  poiir  câa,  fon  but  eft 
déplaire  &  d'être  recompeiifé  j heu- 
reux ,  fi  par  là  il  peut  fe  tirer  de 
rdbfcurîté  du  cloitre ,  où  la  bien* 
féance  &  un  peu  de  fcrupuk.  le  xe- 
tiennoit  plus  que  fes  vœux*    . 

La  réponce  de  Roufleau  confirme 
es  que  je  dis»  qu'il  avoir  âît.  (es 
Bpigrâmmes  fans  malice ,  &  '  fa 
Ffèaimies  fans  dirootioit  lâMar* 
quife  :do . . .  va  éconiter  avec  ife  même 
ftmp|:e0bment  ki^  Pèbe  Terraffîm  à 
8c.  Roc  &  R- IV  à' la  Comédie.  La 
l^le^ftiun  m^ange  de  vertus  i&  de 
l^ceSv  &  l'<3»i  meurt  4pr as  s^'étre 
c^èreé  <^fts  rutt  &  éàtks  rampe. 
-  On  fjeut  ôtrè  auâl  malhaireux  ^ 
s?il  ii*y  '  itvoit  que  dç  la  t j3c tji  §  qu'aux 
|0ùt4nui  a^ec  la  veitu  ^  le  vk:e;  La 
^vairteté  des  ob)«ûy  1;^  diieteflpoe/ 
-ril  ;.^  -,      .     \des 
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ici  mœucsr  do$  conditions,  des 
âges  &  des  tempéramens,  fait  que 
les  isins  font  tout  bons,  hs  autres 
t0iBt  mauvai^v  qttetquesMprns  Tun  & 
rauorcidlautws^^né  font  y  pour  ainfi 
dôre^  ni  bonsiiÂ  nuavais^poîntde 
irifsiâns  qadqueè  bonnes  qualités  > 
point  de  vcxtos  liinsïdéforitS:  tout 
cda  Eût  uni  ârcidgenieAr  dlilembla- 
Ue.,  une  umfiHanilé  impai^Êilve ,  en-^ 
fin  u»  tout  pwjfiiit  f  bew  ftiblime 
qiairravit,  c'èft  i'I^niversv 

Le  Mafcuiia  &  le  Féminin  font 
faits  pour  fimpatifer:  l'Homme  8t 
Idi'  :Femmo)ifoli¥ent  antipâtifeait  5 
comme  Gdnbqil^  font  hin^  Vxitt  pout 
l-aoitre ,  r  commecxfjièœ  ,^  i'tiiiidief^ 
ché  ^r  critiquée:  rauitce.  >  ' 
iiiJiVbiez^catîttiÇoHipe  fubèhie,  int 
die  j^iâphçp  vocei)a9nyoi  ^imgolfi^faé 
€â{.un  jeumtuALbbéîdie  dim^^i^îr  ans, 
ifÀvmtttfmspà-ifAmt  dq  ceftitiier  à 
i'Ë^iibdàôdidiilie'écas  i^ù'il  fCAu&i- 
moit  auprès  dekrrBQMq|tte^j..^0lli 
--/^  '••/.{./    L'i.M'»  i.;(--'.:  le 
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le  tua  hier  fur  fon  Canapé  d'un 
coup  d'Evantail. 

Notre  bonheur  nous  fuît  y  mais 
nous  le  fuions  en  le  cherchant;  nous 
n'omettons  rien  de  ce  qu'il  faut  pour 
le  perdre  ;  ce  ne  font  pas  les  biens 
qui  le  font ,  c'eft  la  raifon ,  plus  on 
en  a ,  plus  on  eft  content. 

Ergafté  d[l:  infidèle  à  ia  Maitref^ 
fe,  qui  l'aime:  Canitius  aime  unjc 
ingrate ,  qui  le  méprîfe,  parce  que 
les  rebuts  excitent  Ja-  paflion  d^ 
rHommc,&  les  faveurs  1  étouf- 
fent. ^ 

La  Nature  a  tellement  travaillé 
à  notre  bonheur  ,iqufelle  nous  a 
donné  l'orgueil  pour  mous  empê^^ 
cher  de  connoîtrfiinos  défauts  5  ce^ 
pendant  c'eft  un^  paffîon,  qui  fait 
nair  les  autres ,  quenous.  corrigeons 
moins  pour  qu'ils  fe  Corrigent  ^.qite 
pour  leur  perfuader  qu£  nous  a'^ 
TOUS  par  tes  mêmeà  7  défauts  \  doht 
nous  les  reprenons*  >  . 
. ,  L'intérêt  aveugle  &  éclaire  fuc- 

ceflî- 
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ccÏÏîvement  ,  les  uns  profitent  de 
Taveuglement  des  autres.  Un  hom- 
me imérefle  joué  toute  forte  de  rô- 
les, même  celui  de  défintérefle: 
trop  de  paflîons  le  pouflent  fans  le 
déterminer 5  fon^  eljprit  le  porte  à 
un  but ,  fon  cœur  à  un  autre  j  il 
méprife  la  mémechofe,  qu'il  efti- 
moit  aupalra^ant.  Ou  la  mccefTion^ 
des  tems  change  bien  le  prix  des 
chofes,  ou  l'Homme  a  dans  lui  un 
fond  de  légèreté  8c  d'inconftancç, 
qui  ne  finit  que  quand  il  h'eft  plus 
iùjet  ^u  même  tems. 

La  fincérité,  telle  qu'elle  dort  ê- 
tce,  eft  une  chimère  :  ceux,  oui 
croient  l'avoir ,  n'ont  tout  au  plus 
qu'une  feinte  difiimulation ,  pour 
entrer  dans  Içs  iecrets  des  autres. 

L^  bonne  foi,  la  vérité, le  défin- 
téveffement  font  à  peu  près  fembla-- 
blés  à  l'apparition  des  Efprits^  tout 
le  mpnde  en  pairie,,  fans  en  avoir 
vu,  on  ne  voit  que  leurs  pliantôir 
ix^es.  .       ;        .       . 


Icaets  df Irlande  <ies  conl^iJb  à  Pa-r 
lide',  tniins  par  uae  d^^eceoce  fou^ 
mife  pour  les  lumières  de  Palide» 
que  pour  iqu'il  approuve  les  fieosj 
&  Palide  iui  en  donne  moins  pai; 
défmtéreflementv  que  par  le  motif 
de  l'orgueil  &  de  la  vaine  gloire. 

La  fmeiîe  eft  une  eipècè  de  ma£* 
que,  s'efl  un  menfônge  continuel;, 
mais  la  pdus  fubtile ,  eft  d&feindre,  de 
tomber  dans  les  pièges  qu'on  noias 
dreflè. 

Il  eftdes  caraâèresii  grands  par*' 
leurs,  qu'ils  aiment  mieux  parler 
d'eux-mêmes  que  de  garderie  ûlen- 
ce:  d'autres  ont  de  l'efpcit&dufar 
voirais  font  véritablement  habiles , 
mais  cependant  ils  ife  trouvent  em- 
barailes  fans  la  compagnie  des  iots^ 
tant  il  èfl  vrai  qu'il  manque  pres- 
que toujours  quelque  cliofe  à  nos 
perfeâiôns; 

La  confiance  n'efl:  pas  toujours 
bien  nommée ,  car  -on  l'on  s'attache 
à  une  perfonne,  parce  que  l'on  y 
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découvre  tous  les  jmts  de  nouvel- 
les perfeôions ,  qui  retiennem:  9  & 
pour  lors  c'eil  une  iocQiiftance  fixées 
du  bien  une  confiance ,  qui  va  de 
qualité  en  qualité}  ou  Ton  fe  dé- 
goûte d'un  objet ,  &  l'on  continue 
malgiré  le  dégoût  p»:  fantaifle ,  ou 
par  crainte  d^étre  raillé,  alors  c'eft 
uns  confiance  forcée.  Léandre  a 
aimé  vingt  ans  Talie,  il  efl  las  de 
l'aimer ,  il  n'af  point  fujet  de  rom^ 
pre ,  il  la  décrie  fecretement  pour 
juftifier  fon  incoiâlance.  ^ 

Nous  tirons  iouvent  de  grands  a- 
vantages  des  vices,  leurs  mélanges 
avec  les  vertus  refîenïblent  aux  an- 
tidotes compofés  de  poifon  5  la  rai- 
fon  &  la  prudence  en  tirent  des  pré- 
feivatife  fort  utiles. 

LaNature  fe«ibte  lïous avoirpre-^ 
fcrit  deà  bornes  dès  notre  naiiîance 

rur  la  Vertu  &  pour  le  Vice  5  de- 
vient qu'elle  nou$fufcitede  tems 
ûù  tems  des  Héros  en  mal  comme 
en  bien, 

M  4  Une 


184        l'H  o  m  m  e    et 

Une  honnête  médiocrité  doitfuf- 
fire  à  THomme:  la  vie  &  l'habit 
doivent  faire  tout  fon  çffentiél ,  la 
manière  de  les  avoir  n'eft  qu'accef- 
foire-    Cependant  rien  ne  trouble 

flus  que  là  manière  de  la  vie  &  de 
habit.  Une  table ,  capable  de  fu- 
ftenter  dix  familles ,  ne  fuffit  pas  à 
Pétrarque ,  tandis  qu'Egine  fe  con- 
tente de  painâc  d'eau  fous  le  cliau* 
me:  la  Toifon.des  brebis  la  plus 
Amplement  préparée  couvre  Nuge, 
&  le  garentit  du  froid  8c  du  chaud , 
tandis  que  TOr  &  la  Soie  fufEfent  à 
peine  àPorgue.  Mais,  puis  que  les 
diftributions  font  û  inégales ,  il  feue 
bien  que  les  uns  en  foient  mieux 
pourvus  que  d'autres  ^  & ,  fi  un  grand 
équipage  fuffit  à  peine  à  Criton, 
Trogus  fe  fuffit  à  lui-même,  &fait 
(on  bonheur  dans  fa  ténuité. 

C'eft  l'ordinaire  de  blâmer  ce  qui 
nous  déplait  :  or  il  arrive  que  peu  de 
chofes  nous  plaifent ,  ce  qui  Êiit 
que  nous  blâmons  prefque  tout. 

L'U- 
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L'Univers  cft  une  hôtellerie ,  où 
^chacun  loge  à  fon  tour,  &  l'on  n'y 
cft  confiderj^,  qu'à  proportion  de 
la  dépenfe  qu'on  y  fiit,ou  de  l'ap-» 
parence  que  Ton  y  a  en  entrant. 

Lç§  miaux  fecrets  font  plus  fâ-r 
cheux ,  que  ceux  dont  on  peut  s'ex- 
pliquer. Varus,  Mari  à  l'antique , 
croit  fon  honneur  blefle,  parce 
qu'un  tiers  a  ravi  celui  de  fa  Fem- 
me j  cependant  il  s'afflige,  il  n'ofe 
s'expliquer,  il  fait  que  ce  mal  n'eft 
rien  quand  il  eft  caché ,  &  qu'il  eft 
tout  quand  il  éclate  :  un  morne  il- 
lence,  une  profonde  mélancolie  le 
feche,  le  ronge  &  le  minej  fa  dou^ 
leur  eft  d'autant  plus  vive,  qu'il  la 
croit  incurable ,  tout  fe  reflent  chez 
lui  de  fon  malheur  :  la  gène ,  la  con- 
trainte accablent  une  de-  fes  Filles , 
dont  les  appas  naiflans  -méritoient 
un  autre  fort,  cependant  elle  de- 
vient femblable  au  Père, elle  meurt 
mille  fois  avant  fa  mort  :  envain 
a-t^on  irecours  à  l'acier  préparé ,  à 
M  5  la 
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la  faignée  du  pied ,  Volcus  feul  peut 
la  guérir  5  lailTons  lui  cet  Amant  « 
les  intrigues  à  la  Mère,  &  faifons 
du  Mari  un  homme  à  la  mode.  Par 
ce  triple  fecrèt  tant  de  maux  s'éva« 
nouiront  bientôt. 

On  prend  toujours  le  parti  ik  fe 
flatter  dans  les  chofes,  qu'on  défire 
ardenunenL  Un  Amant»  par  ex* 
empk  j  rarement  interprète  mal  les 
rigueurs  d'une  Maitreâè  >  dont  il 
Veut  être  aime. 

Après  avoir  parcouru  tous  les 
états,  fait  la  guerre  à  tous  les  de* 
fauts ,  je  ferois  content  de  trouver 
un  HcHnme,  ma'  bile  &'ma  plume 
fe  calmeroient  ^  mais  enfin  rien  de 
plus  facile  de  trouver  un  homme: 
oui,  mais  un  hommequi  ne  fïhpas 
homme:  je  m'entends.  Ton  m'eur 
tend}  héàsi  je  demande  l'impodit- 
bk. 

L'Art  de  louer  à  propos  eft  très 
difficile  à  aquérir.  Il  faut  qu'un 
flatteur  fâche  afré^lement  préfenir 

le 
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le  iècrët  déplaifir  que  nous  avons 
prefque  tous  d'entendre  louer  les 
autres,  qu'il  ne  place  les  louanges 
qu'en  paUànt,  &  fi  à  propos, qu'il 
ièmble  qu'elles  lui  échapenç. 

L'art  des  mines  eft  aujourdhui 
le  plus  çtpdié.  Tel  veut  paroître 
^  qu'il  n'eftpas,  &  ne  pas  paroî- 
tre ce  qu'il  eft.  11  eft  une  éloquen- 
ce de  gdle  &  de  manière, qui  s'ex- 
prime mieyx  que  labouclie.  Les 
yeux  font  fouvent  des  Orateur» 
muets  &  perfuafifs.  L'abord  de 
Dantifc  m'a  frappé ,  tout  m'en  a 
plus  je  l'ai  reçu ,  i^  ^  ^'^^^^  ''*"* 
mes  afiâircs ,  '  il  m'a  dupé.  J'ai  de^ 
puis  vu  Pcndocle ,  dont  la  phifio- 
nomie  démentoit  le  caradère  ,  je 
l'ai  méptifé:  c'étoit  cependant  un 
homme  d'un  xKéme  &,  d'une  probi- 
té confommés}  tant  il  eft  vrai  que 
l'abord  trompe.  Cependant  il  en- 
tre de  la  mine  dans  tous  les  états, 
£arce*que  ce  font  des  hommes  qui 
is  compQfcnt,  &  qu'ils  ont  tous  la 

leur. 
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leur.  Outre  cela  ,  chaque  condi-^ 
tion  porte  fa  mine,  &  fon  caradc-? 
re.  La  mine  d'Eroftrate  ne  promet- 
toit  rien  de  bon ,  elle  n'étoit  point 
tromjpeufe  :  il  eft  entré  dans  un  par* 
ti ,  il  s*eft  compofé  ,  il  a  eu  la  mi- 
ne d'honnête  homme  j  îl  en  avoit 
une  autre  ,  qqand  il  vint  de  fon 
Païs ,  pour  être  Laquais  chez  utjt 
Fermier  Général. 

Les  vertus  8c  les  vices  ont  leurs 
faifons ,  comnie  les  fruits  &  les  me- 
d^s.  Ce  font  des  gîtes ,  où  Thom- 
me  doit  nece|îàirement  loger  pen- 
dant le  cour  de  fa  vie:  je  doute  mê- 
me ,  s'il  renaiflbit ,  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  çhoifir  l'un ,  &  d'éviter  Tau- 
tre. 

L'envie  a  un  degré  au-delà  de  la 
haine:  l'une  prend  fin,  quand  lob- 
jet  périt  ;  l'autre  fubfifte  encore  a- 
J>rès  la  mort  de  la  perfonne,  ou  de 
a  chofe  que  l'on  envie. 

La  manière  d'avouer  Tes  petites 
fautes  eft  un  orgueil  déguifé ,  qui  târ^ 

chç 
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nhc  de  perfuader  que  nous  n'en  nV 
yons  pas  de  grandes. 

Le  caraâère  d'une  grande  ame^ 
c'eft  de  regarder  la  profpérité  des 
autres  fans  envie,  la  fienne  fans  or- 
gueil ,  leur  infortune  fans  plaifir  & 
avec  compaffion ,  de  même  que  la 
fîenne  propre. 

.  On  juge  mieux  de  l'Homme  par 
la  manière  qu'il  fe  comporte,  que 
par  fes  grands  talens  &  fes  richef^ 
fes.  So^yent  ce  qui  nous  arrive 
tous  les  jours  de  moins  confidéra- 
:ble ,  &  qui  n'eft  que  bagatelle ,  nous 
agite  8l  nous  tranfporte  davantage, 
que  les  chofes  les  plusâïnefles.  Dir- 
me  voit  avec  tranquilité  fon  bien 
&  les  fiens  péricliter,  qui  s'irrite  à 
h  moindre  faute  d'un  Domeftique: 
cLa  Marquife  de  P. .  •  avoic  mis  en 
terre  fon  Mari  d'un  œil  fcc  &  d'un 
air  d'Héroïne ,  elle  fond  en  pleurs 
aujourdhui  pour  un  Serin ,  qui  lui 
.eft  mort, à  caufe  dit-elle  de  fa  voix 
&  de  fon  plumage. 

L'O- 


L'Opimatreté  eft  le  partage  de 
ces  gens,  qui  fembleat  p2aMts  en 
apparence  :  ils  font  ineapaUes  de 
Kcevoir  des  avis,  encore  moins'da 
correâion^tlews  grands  biens  fiom*- 
blent  les  avoir  mis^au  defiùs  de  tout 
le  monde  :  rien  ne  dcxlt  cependant 
mieux  les  humilier  ^  que  le  ibin 
qu'ils  prenent  éux-^mémesdèfe  fai- 
re valoir  dadEis  mille  bigatelles  f  ils 
imt  commencé  par  les  guenilles,  & 
iiiufient  dans  la  dorure:,  ic'cft  mè- 
ne ce  qur  entretient  le  commerce 
auili  bioiqïiënos  réfiëcionsi  &  je 
pen£e  que  a  ùéqpcnuxicm  &  la  io- 
cieté  des^liommes^  fimroM::^^s:^ils'n'^ 
toiènt  tousi^ics  jours  ia  dupe  ias  uns 
desaiiitrés;'>  -  '        '    /^ 

:  L'iiicooâdération  Auvém  &  le 
^défaut  d^Tiention  â»nt:  réuâk  dds 
xdibfes ,  qu'une  tropi  mMe  délibéta- 
tion  empédieiroic  par  lês:.^db{backs 
qu  on  y  troûvetoît:  uxi  dpvic  i»- 
Gonfidérè  pmièiculemtnt^^t  fans 
réfléchir  9  &  réuffit  j  .Àa  ^jugeibeAc 
-:/:  mûr 


Le  s  I  e  €  I,  V.  x^i 
inûr  penfe ,  réfléchit ,  examine ,  fetic 
.inaitre  les  difîicultés  avec  iês  ré- 
flexions» de  forte  que  fouvent  il 
n'agit  point,  ou  s'il  agit ,  il  ne  réuf- 
iit  point:  la  bizarerie  du  fort  fert 
autant  que  nos  lumières  <nns  la  réuf- 
iOite  des  ivènemens.  .  .' 

Le  comment  Élit  tout  dans  la  vie, 
on  juge:  moins  des  chofes  métçes , 
que  m  comment  elles  font  faites. 
oUndine  a  trompé  fon  Mari  pendit 
vingtr^is  i  le  QonvnciQt  a  tov|}oMi;s 
ciiché  fqs.  amours  :ç'eft.  ce  comin^ 
qui&ic  valoir  i»ne  churge  le  double 
de  ce  qu'elle  produit  j  c'eft  efi<me 
le  comment,  qui  de  Laquais  nous 
rend  Pai:tifaiw>  .fi!fft  .^n  le  cprii- 
men$>  qtii  embe^  ^  qui  couvre 
tout ,  puifque  ^  JiowMçs  jugjiït 
au^ouxORui  det/9»^  ^hofes.avççce 
ccwimeni;  ù  »é<îelfelrç,J,      •    :.o". 

L'idée  &  Vii»agiaati«n  font;  t^Rt 
notfe  bonheur  ^  MirH  malheu^i 
fieti  de  plus  util/Qiqj»e.  de  coopoî(i;e 
les  chofe»  comme  «11^  font  «  wt^e 

idée 
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idée  nous  les  répréfente  bonnes  ^ 
quand  elles  font  mauvaifes  5  fouvent 
les  croions-nous  mauvaifes  quand 
elles  font  bonnes  5  lun  &  Tautre 
nous  trompent  toujours,  de  même 
que  la  probité  de  la  plupart^  qui  eft 
moins  tbndée  fur  un  mérite  folide, 
que  fur  une  apparence  de  mérite. 

Le  courage  lemble  être  le  parta* 
ge  des  Hommes ,  comme  la  pudeur 
celui  de  la  Femme j  lune  &  Tautre 
qualité  eft  fouvent  mal  foutenue:  il 
efl  des  Hcmimes  timides  &  poltronsj 
il  éft  des  Femmes  hardies  à  hafar- 
derce  qu'elles  ne  peuvent- perdre 
qu'une  fois. 

Ces  mot^  du  hsz^rd  9  force  ifccult^^ 
Jimfatie ,  &  d  autres  femblables:»  ne 
font  guères  capables  d'exprimer 
quelque  chofe  de  pofitif  :  nous  n'a- 
vons pas  des  lumières  afièz  éten^ 
dues  pour  approfondir  dans  les  fe- 
crets  du  dcftin ,  &  je  penfe  que  ces 
mots  n*ont  été  inventés,  que  pour 
dire  du  moins  quelque  chofe  quand 

on 
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on  rie  fait  plus^  ^uc  dire. 
'Tel  croit  railler  à  propos  &  fpi- 
ritnellement ,  qui  n'eu  qu'un  fot  ef- 
fedtiyeraentj  car  fouvent  veut-on 
railler,  quand  on  ne  fait  plus  que 
dire.    : 

Ler  bien  &  le  imal  doivent'  être 
commun/  dans;  la  diftributionj  ce^ 
pendant  orines'attribuequekibien; 
on  nuirmure  contre  lemal^eâecfu** 
nêflp  des  pa(fio|is.  .  ; 

Je  diûingue  deux  mérites  dans 
un  honimede  mérite,  celui  qu'il  a 
natureU/emeot ,  i&  celui  de  le  faire 
valoir:  il  eft  un  certain  jour,  un 
certain;!  >ptr0âi-:pcmf  regarder  les 
graitiâs'lafommes,  hors  de  ce  poUnt 
de-  yuejils  ne:  font  drieif.  moins  que  ce 
qu'îîs  paroiflènt:  c'^  plutôt,  h  rà^ 
KCéquei la. beauté jdlKmé  chofequ'dri 
,  eftime  j  c'èft  je  penfe  une  .raifort 
pour  laquelle  on  fsk  tant  de.caé  d'tt* 
neiiidnnêt&  Femimeif  s  i    /      ....  1 

J'ai. étudié  lesdèÈiiits  de  L'Hcfflaw 
ineddn$>le  fileoce^^  je  tâcheà4i^.les 
J:  Partie  II.  N  cor- 
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corriger  par  dçs  csieqiptes  familiecs^ 
je  guéria  les  Jaloux  par  les  exem* 
^s  âimeûes  de  la  jaloufie^  la  coa 
<|tt)g0me  par  l'iesempk  des  Coquet*- 
XMSf^ ,  L'Avarice  par  T Avarice-  Je 
prens  des  armes  pour  combattre  le 
tké  dans  k  vice  mâme ,  le  portrait 
dsD  mûode  me  lert'  à  lé  refonx^r. 
L^Homîme  réâécfak  moins  fur  fesf 
défa^iù^que  fur^oenK  des  autres, :& 
lorfquori  lui  fait  apperqeviMi  cpi'il 
eft  coupable  dexœdomriî  iacctufelles 
autresi^  îl&ut  ^!îlribitOii  incapa^' 
blé  deraifehncmebt ,  Jùst  csfhkAtde 
correâion.  .  i  ::         1:  ; 

:  Le  C0iqmercr  l^tièmi  PHcmunev 
&  VHooime  le  fôutient,  c'éft  Pâme 
du  tmâç ,  ce  qui  rend  les  Ecats.  floM 
riâàiis  9  &  la.  Terve^  la  Met  habitar^ 
fak&i  cependai^  line  fuite  de  \?omM 
foi  &  de  tromperie  en  efi  'U  b^a/ze^» 
en  chef  che  l'un  &  on  tâche  ,d1évke{ 
Tautre.  Tel  n'eût  jamais  réuâiians 
une*  Banqueroute  même  fraudùléufe. 
^  iAgénpr  a  cépâi  par  fa  bonne  &>i 
._..  .  .  ..    ..& 
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&  fà  probité.  ïjes  voies  de  la  For-, 
mue  tiennent  plus  du  caprice  que 
de  la  raifon,  fouvent  autant  de  Tua 
que  de  Vautre,  Voulez-Tous  ren- 
dre Enciire  ccmeent/  il  lui  faut  dés 
milliom,  puifqu^une  honnête  fi>r^ 
tune  ne  le  rend  que  plus  iiiquiec« 
Vous  fatisferez  mieux  'îibule  >  qui 
n'a  rien  ^  la  mbindre  poflèâlon  com« 
blera  fes  défies.  J*ai  plus,  je  veux 
avoir  davantage  5  j'ai  mc^ns  ,  peu 
liie  fuffit.  Plus  les  pallions  font 
violentes ,  plv^  leurs  efFèts  font  fu-^ 
iieAes ,  plus  elles  font  ancïranes^,  plus 
elles  £)ht  difficiles  à  déraèîner.  • 

Jmis  les  étaté  lèmblent  conten-- 
ter  i^  défifSy  ttiais  ce  n^eft  que  de 
<ceiix,qui  ft'«3terccm:  point  ks  arts, 
lesbiuc  fe  pljiint  du  B^teaU,  qu'il 
fté^uente^  Il  en  feitvoit  h  peine  & 
le  peu  de  prôfis^  il  exake  «u  con- 
traire la  Médecine,  il  n'y  edhnoît 
poiift  èè  ttavwûn^,  ni  dè^oitiâs  il  en 
conçoit  au  «Jntri^è  tdut  l'hboneur 
&  te  Itten»  '  Chtfdau,  I>c)fâf«ur  en 
N  %  Me- 
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Médecine.,  eft  dans -les  mêmes  fen-^ 
timens  poui?  htshius  ^-Nemo  fm  for- 
te contentus.  ,-    ' 

Le  demain  fait  toujte  Toccupa- 
tion  de  l'Homme ,  fes  défirs  le  mè- 
nent à  la  fin  de  fa  vie  par  une  fui- 
te de  demains  ^où  il  fe  promet  tou- 
jours un  degré  de  félicité ,  qu'une 
trompeufe  elpérancéiltti  rdufe,  de 
même  qu'elle  lui  pr<Miiet. 

Ce  qui  fait   que  nous  fommes 
trompés  dans  nos  efpérances,  c'eft 
que  nous  nous  fornftic^s   tous  un 
bonlieur  chimérique^  qui  ne  nous 
arriveiprèfquejamaisi,  dùdu  moihs 
tel  que  nous  le  défirotis,  parce  *que 
notre  bonheur  eft  dan3  nous^qû^md 
nous  lé  cherchons  hecs  de  nous, 
qu'il  eftpréfent  ^  quand  nous  fc 
croions  futur  :  fouveiit  il  conflue 
dans  ùi  moindre  •  çirconftânce  -qufe 
nous^  omettons  ,  .quoiqu'çffentieUe 
pour  ootte  repos.  G\mf»x  feroitcoi»- 
tent ,  il  on  ne  s'c^ofoit  à  fon  pro- 
pre bpnheor»  fi  on  ne  manquent  ce 

qui 
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qm  eft  le  plu§  néceffiure  pour  y 
parvenir  j  ennn  l'idée  d*un  bien  plus 
grand  nous  feût  perdre  le  vérita- 
ble. 

\Jn  grand  fujet  d'étonnenient , 
c^eft  de  voir  tant  de  morale  &  fi  peu 
de  perfedion  5  la  feule  raifon  je 
penfe  que  c  eft ,  qu'on  ne  s  appliqua 
jamais  ce  qui  qui  regarde  nos  de* 
fauts:.on  attribue  toujours  aux  au- 
tres ce  dont  on  a  foi-méme  le  plus 
de  befoin ,  les  autres  nous  paroif- 
fent  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  paroître  à  nous-mêmes  ,  je 
yeux  dire  vitieux. 

Sévérus  critique  ,  blâme  ,  con- 
damne ,  défapprouye  tout  ce  qu'il 
comprend ,  mais  il  eft  fort  borné  5 
c*eft  pourquoi  il  cpmprend  très  peu 
dç  çtiofes  ^  &  ne  voit  pas  qu'il  eft 
feul  blâmable  &  condamnable.  Un 
fot  a  quelquefois  le  bonheur  de  plai- 
re, il  n'en  a  pas  le  talent  5  un  hom- 
me d'efprit  en  ^  le  talent,  il  n'en  a 
pas  le  bopheur. 

N  3  Tous 
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Tous  les  évènemehs  donnent  cha- 
cun leurs  réflexions ,  de  forte  que 
tout  eft  plein  de  morale  &  <te  de- 
fordres  :  jamais  plus  de  réfléxioâS , 
jamais  moins  d'aniandement. 

Les  vertus  ne  font  plus  que  de 
beaux  tableaux,  on  les  admire»  on 
en  aime  tout,  excepté  la  pratique, 
de  forte  qu'elles  font  aujourdliui 
plus  admirables  qu'imitables. 
Il  feut  être  infenâUe ,  pour  nfe 

Î)as  goûter  ces  fenténces;  mais  il 
âut  être  plus  qu'infenfible  de  les 
goûter  fans  en  profiter. 

Nous  cherchons  à  paflèr  le  tem«, 
&  le  tems  nous  paifej  la  vie  nous 
trompe ,  l'efpoir  nous  amufe,  nos 
défirs  nous  tourmentent:  nous  fom- 
mes  toujours  en  but  à.  nous-mê- 
mes ,  ce  n'eft  qu'à  la  fin  de  la  rk 
qu'on  rçconnoit  qu'elle  n'eft  qu'une 
fumée ,  un  vent  une  ombre ,  un  riért} 
femblablè  au  Théâtre,  qui  fait  con- 
jioître  au  dernier  àde,  que  toutes 
fes  décorations  n'étoient  que  fta- 
tues  &  toiles  peintes,  Prin- 


Prindus  i  couYortid'or  &  de  fait  > 
brille ,  éclate ,  ILporte  ion  m^ite  »- 
vec  lui:  ôtez  lui  €oh  kabit»  Yxms 
luirez  fon  mérite >$  <:epèiida&t  on 
le  refpeâe ^  on  Vdhime ^  difons  piit- 
têt  que  c'eil  foii  iudsit^  pûilcpe 
Fulvius  i{m  à  jik  Jiicrite ,  qui  "ifràc 
par  lui-même  »  &  dont  l'Iubic  jk 
vaut  rien,  n*tAm  çûitûé^  ni  tefpe- 
(ïéi  ri^areaée  faAt  tout,  i^iéh  de 
plus  difficile  de  détaille^  À  de  dt- 
amftancicir  k$  alàrus.  Leur  multâ- 
:tude  &  leut  irainéoi  fbint  jâeuii  ob- 
ftacles,  qui  nous  empêclièiw  d'€ti 
fpécifier  les  moikdtes  ciraoAftan- 
ces,  quoique  les  fAui  efientiêUes 
quelquefois. 

Après  ayoîr  tonùàéié  là  itéce^* 
té  indifpenlàble  d!eâiikr  défi  ftial- 
>iiettrs ,  je  ibutieiis  qu'il  n'y  .a  deté- 
îicables  malheureor,  que  ceux  ^Hi 
ne  l'ont  jamaiaiçé* 

L'imagination    éclate^    ftaf^, 

touche,  produit  ies  préjugée  Û  les 

apparoices^pjur  «lie  l'oii  m  c&  qiie 

N  4  Von 
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l'-on  ne  paroit  pas,  en  paroiflànt  ce 
que  l'on  n'eft  pas  j  c'eft  là  mère  des 
chimères  &  des  fonges.  I 

La  moitié  du  monde  vit  d'imagi-  j 

nation ,  l'autre  tmoitié  ne  croit  pas  j 

en  vivre,  quoique. tout  homme  en 
général  fe  repaît  <i'idécs  &  d'appar  ' 

rences.  .    ,  J 

Le  vice  s'eft  trouvé  jufques  dans  ] 

le  Paradis  ,  pcmr  Jàite  tomber  le 
premier  Adam:  depuis  ce  tems  il 
a  été  tranfmis  à:  tous  fes  defoen- 
dansf  fource  de  tous  les  vices  que 
lorgueil. 

La  méchanceté  a  cela  d'équitable, 
qu'elle  fe  punit. toujours  eile  mê- 
me 5  elle  conduit  au  fuppiice,.& 
fer  t  de  boureau  à  fa  peine. 

Un  homme,  qui  n'a  point  <le 
mérite.,  eft  méprifé,  avili,  on  voit 
fon  peu  de  valeur:  cet  état  eft  crt- 
ûej  il  en  eft  un  plus  fâcheux, c'eft 
d'être  pauvre.  : 

Geflons,  ma  plume,  quel  beibin 

de  circeajftancierles  moindres  abus: 

.  .:  laiflêz 
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Jkîflez  C  . .  .  mcttre.de  la  chaux  & 
des  blancs  d'œufs  dans  fon  Vin  ,pour 
le  rendre  clair  Scfuméux^  queP... 
vende  du  Chat  en  pâte  pour  du  Liè- 
vre exquis»  c'eft  moins  les  défauts  que 
leur  excès  qu'il  fiiut  Wâmer.  On 
paflèroât  à  la  MarquifeD. . .  de  n'a- 
voir qiie  cinq  ou  fix  Galans,  au  Com- 
te D.v.de  ne  perdre  que  le  quart 
de  fon  bien  chaque  nuit,  .il  faut 
bien  que  refprit  s'amufe}  c'eft  ce 
qui  fît  que  la  Baronne  D  .  . .  joua 
ce  qu'on  ne  peut  gagner  qu'une  fois 
aux  Dames ,  elle  ne  chcrclioit  auffi 
qu'à  s'aniufer. 

Vacius  a  paiTé  toute  fa  vie  à  fe 
délibérer,  il  n'eut  jamais  que  des 
velléités  d'effets  5  il  vouloit  enfin 
ce  qu  jl  n'a  jamatt  fait ,  &  il  eft 
mort  ,en  fe  délibérant. 

La  raifpn  pourquoi. les  Grands 
voient  d'ordinaire, moins  clair  que 
d'autres  dans  leurs  afi&ires,c'efl  qu'ils 
ne  JLçs^vpient  que  par  d'autres,  & 
que  ç'çft  moins  leur  intérêt  propre 
N  j  que 
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que  le  fien  qu  un  Intendant  conful- 
te. 

Il  eft  des  dé&uts  criants  dans  de 
certains  états  9  qui  impofent  cepen- 
dant filence:  Téclat,  la  dignité  des 
rangs  &  des  ûijets^  qui  lœ  occupa 
pént ,  font  éclater  tout  bas  un  Aur 
teur,  que  la  vertu  &  la  droiture 
conduifèntj  &,  pour  parler  tout- 
à-fait  ce  fiflôme  9  plus  on  eft  pùii^ 
fant  y  &  ph»  on  ùk  ce  que  les  au- 
tres n'oient. 

La  haine  eft  une  paflîon  qui  vient 
par  dégrés ,  le  tems  fouvent  la  {ùt--  ' 
tifîe  &  la  rend  incurable  5  fi  elle  nait 
tout  à  coup,  elle  s'éteint  plus  tel- 
lement. 

L'art  de  gagner  les  cœurs  dl  plus 
étendu  I  plus  profimd^  &  plus  dif- 
ficile, que  celui  de  gagner  du  bien  j 
Tun  tient  tout  du  mérité,  l'autre 
ne  dépend  que  du  caprice  &  de  la 
fortune. 

Si  la  pauvreté  ta  «n  bien ,  du 
moins  fuivaiit  la  Morale  chrétienne, 

on 
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an  peut  dite  qiïe  c'eft  de  tous  k$ 
biens  celui  ^ui  eft  le  itioins  envié 
8c  le  moins  recherché. 

L'Ipocrifie  eft  le  mafque  de  la 
vertu,  ôtez  lé  mafque^ vous  ôtez  la 
vertu ,  il  ne  refte  plus  que  le  vice  $ 
je  veux  dire  rijpocrifie  démafquée. 

Le  Deftin  fuit  l'Homme ,  &  rhom- 
me  fuit  Ion  deilin ,  ils  font  tous  deux 
infëpatàbks ,  favoir ,  fi  Tun  gouver- 
ne l'autre,  ou  fi  c'dft  le  contraire: 
cette  queftion  fort  de  mon  fujet ,  & 
notre  ficcle  la  rendue  trop  épineu- 
ie  pour  ofer  la  réfoudre. 

A  quoi  fervent  tant  de  pages , 
pour  apprendre  que  Thomme  dl 
lefdave  des  paffions,  la  dupe  de 
fes  défirs,  pour  mieux  dire,  fou** 
vent  qù'H  n  eft  qu'un  fot  :  Il  ne  faut 
que  converfer  avecClitandre>  il  eft 
1  original  d\i  portrait  dont  je  peins 
les  copies. 

Je  ne  veux  pas  laîflèr  pafler  Vo- 
des ,  que  j'apperçols  dans  toutes  les 
boutiques  ét$  Foires  St.  Germam  & 

St, 
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St.  Laurent:  il  ne  fait  commerce 
que  de  Galanterie ,  il  n'a  rien  moins 
que  quelque  chofe  à  acheter,  &  il 
marchande  Içs  faveurs  de  la  L. ..  & 
de  la  M. . .  plutôt  que  leurs  Taba- 
tières &  leurs  autres  bijoux. 

Nous  avons  tous  en  naiflànt  une 
certaine  aptitude  pour  un  certain 
genre  de  vie  :  A  nous  le  manquons, 
rarement  réufiflbns-nous  j  les  pré- 
jugés cependant  ,  les  faux  con- 
feils,  ladépravs^tion  de  nospenfées 
font  que  rarement  embraflbns-nous 
cet  état,  que  le  fort  avoit  deftinéà 
notre  difpofitionjfourcede  mécon- 
tentemens  &  d'erreurs. 

Il  eft  un  certain  ordre ,  avec  le- 
quel chaque  chofe  doit  être  ftdte , 
hors  de  ceç  ordre  les  chofes  perdent 
de  leur  perfection  :  çlles  ne  laiflënt 
pas  de  conferver  de  leur  beauté,  el- 
les femblent  même  avoir  aquis  un 
certain  degré  de  perfection  ;  ce  qui 
me  fait  dire ,  que  ce  qui  eil  moins 
fufceptiWe  d'arrangement,femble  en- 
core 
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cote  néanmoins  renfermer  une  cer-» 
taine  économie  »  que  la  fage  nature 
ne  peut  refufer. 

Un  amas*  de  réfolutions  &  de  pro- 
jets, nous  fait  paflèr  notre  vie  dans 
une  inaction  de  ces  mêmes  projets  : 
Tefprit  en  conçoit  un  trop  grand 
nombre,  la  multitude  empêche  leuir 
effet  5  on  fc  promet  fouvent  dix  an- 
nées de  travaux,  quand  on  n'a  plus 
que  dix  jours  à  vivre. 

Les  payions  font  bien  plus  pafr 
fions  pour  celui  qui  les  '  reflènt ,  quq 
pour  celui  qui  en  pairie:  c'eft  qiiel* 
ue  chofe  d'en  difcoutir>  c'eft  tout 
le  les  éprouver. 

L'inquiétude  fuît  l'amour ,  cha^ 

3UC  Amant  eftvrfiomiaire  fans  fon- 
ement,   il /craint  i  ^beaucoup  3câl 
efpère  de  mêmew  i 

La  raifon  pourquoi  l'homme  efl: 
fouvent  la  >dupe  des  plaifirs  de  Ta- 
mour  î,  c'eft  que .  les  &oimes  font  tou- 
tes extérieures  :  tout ,  ce:  qu'on  en 
voit  chdrniue^  le  dedikûs  ];ebute ,  les 

dé- 
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dé&uts  feorecs  ^révalcMs  iwck  sié^ 
rite  apparent,  récojrçft  «i.feij  îott-. 
te  la  valeur  5  il  eft  vr»  qU9  la  beaur 
té  éblouit,  airirr  éft<lle  iwte  f)l)ur 
punir  Ifes  curieux  qui  j'jpîtffêtettt 

Timon  s'eft  maf  ié j  Vetle  s'eftjetH' 
té  dans  un  Qouvent,  Endocle  a^ 
précipité  du  hiàut  d'u»e  tç&c  5  1* 
pafiion fit marier  l'un,  k.cîapricefrô-^ 
quà  l'autre,  &  le  d'éfefpoii::  filait  ki 
jours  d'Endocle* 

I;e8'  gsaadàe&ts  feaékm  htt  Te 
paçtage  chtfcad, auffi  je  pertfe qtt'câl 
fieiir  poihr  plt&mts  ùiéoMÀom^r^ 
fcrune  Femme  à  la  pbudt«  à  ca^ 
non}  la  plus  jufte,.'c'^  que  plUs 
en' la .  reflbrt 9  i  plus  elle  éèb|ei  . . 
•  Vtki  homairr,  qm  heuoa^iément: 
il  élié  ^i^kfz  malbeuteuK ,'  pour  àinU 
parler,  pour  ne  contifi^tsf,(i'auti:e 
Ibl^  faim  qùr  la  vQrtur,  dfaiiliùrs 
-|$leiâ-  de  faVqir  ,  veiit  iprbndTe  un 
-part*  aa  eoramencement.  et?  fa  car- 
rîètf^:  il  p^rcomt  les^i»xit£ticMis  & 
kte  écats^^  JhiémiB  i  auffi  l»en  que 

le 
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le  Commuée  &  la  Finance  lui  pa^ 
toifknt  vtiides  d'équité  :  Galien ,  par 
ies  aphorifmes  Mpeâs ,  lui  montre 
k  peu  de  folide  de  cet  art  douteux^ 
enfin  ^  pour  ne  parcourir  pas  cha- 
que condition  ,  il  apper^oit  dans 
toutes  un  vuide  d'équité  &  de  drdi- 
ture5  il  eft  en  doute,  il  héfite,  ne 
prend  aucun  parti  :  fts  paroles  con« 
tiennent  une  Morale  inutile  en  ce 
iièck»  il  pafle  enfin  fès  jou^s  a- 
vec  le  feul  titre  étkémmt  de  venu 
&  de  mérite  ,  qui  à  peine  peut 
hurnlt  à  un  fimf^  nécefiaire  ce 
qu'un  léger  patrimoine  ne  pouvoir 
nire  $  il  meurt  inconnu ,  ignoré»  & 
digne  d'une  autre  fdtmne. 

Un  homme  fans  intrigue  él  un 
corps  imnimé'  L'iiittlgue  occupe^ 
l'homme ,  l'oindrait ,  le  p^ftionnes 
c^eft  l'ame  de  la  Vie  ci^rîle,  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  HA  Politique,  que 
rhomme  étoit  un  arimial  intrigant; 

Il  eft  une  certaine  dîljproportion 
dans  rarangement  de  chaque  chofe^ 

une 
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une  certaine  convenainçe.datts  lèui:'^ 
difierence,  enfin  ttfl  certaiit  ordre 
dans  leiurs  déibrdres  mêittes  >  qui 
Airprend  ,  &  dont  on  igripre  les 
caufes.  Chaque  événement  tçnd  à 
fa  fin  ,  quoiqu'un  obftficle  vien- 
ne le  traverfer,  qui  fou  vent  lui  en 
procure  un  autre  :  toutes  chofes  ont 
leurs  iffues  prévues  on  imprévues, 
inèdon  s'embarque  pour  Tunis ,  un 
orage  Técarte  de  fa  route  j; il,  aliloic 
ttfMfiquer  en. Turquie:  il  erre  fur 
cet inconftant. élément,  tt^n  }i  a- 
borde  le  Madagâfcat ,  il  y/ vend ,  il: 
acheté,  revienç.en  Fraiiçe,,l8îJHit 
fa  fortune ,  ,il  fe  fût  tiàin^rài  Tunis  : 
cependant  le:gaift  Ten^iOftf agS  cU  f« 
vmiet  en  M^r ,  il  retourneoaliît;  In- 
des ^/.U  s  y  r^iinei  il  .eû.t.,pïof}çé  àv 
Alger.  :On  p^^t/dire  qDe  la  .MéC 
eft  lethéatrc/dçs!  incident:»:  k^ 
de  K  fortune'^  .^w'on  dépeint*  floj- 
tantte  fur  fes  eaux.  .m 

:  .PeuceftuR  eft.né  fous  unç  ^feidpt- 
te  gipîHlue ,  il  a:  mangé  dès  f^ç  htt-- 
X         ^  ceau, 
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kem  y  fon  ventre  fut  fon  Dieu  :  la 
mort  l'a  furptis  à  table  ^  il  ne  con^ 
^  nut  jamais  d'autte  bien  ^  &  il  cfi 
mort  en  faifant  fon  Paradis; 

Le  mondé  a  toujours  été  fembîa* 
ble^  il  y  a  toujours  eu  du  bon  & 
du  mauvais  :  les  Mœurs  font  tou- 
jours telles  ,  qu'on  ne  doit  s'éton- 
ner que  de  ce  qu'on  s'étonne  en- 
core. 

Les  Héros  font  mbins  qu'hom- 
mes, quand  ils  fe  laili'ent  abattre 
par  l'infortune:  ils  font  plus  qu'hom- 
mes j  quand  ils  la  fupportent  couirà^ 
geufementjmâis  à  cette  vanité  près 
qui  les  £iit  agir  »  ils  ne  font  toujours 
que  dés  hommes. 

L'amour ,  que  Fufcus  porte  à  fon 
Prince ,  éft  moins  poiit  le  fervice  qu*il 
fouhaite  lui  rendre ,  que  pout  celui 
qu'il  en  efpère; 

La  parefle  efî  une  létargiede  l'a- 
me ,  un  aflbupiflèment  des  fens* 
Ce  Vice  fait  honte  à  ceux  mêmes  j 
qui  en  font  coupables,  de  forte  qu'un 

l'artie  IL  O  |)a- 
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f3it<^nx  anime  toujours  les  auttett 
afin  dé  pàrokre  ce  qu'il  n'efl:  pas  & 
ce  qu'il  veut  que  foient  les  autres. 

Le  Courage  dans  les  dangers  pe^ 
rilleux  eft  toujours  afïbibli  :  rare-^ 
ment  eft-on  extrêmement  brave,  & 
extrêmement  poltron  i  il  y  a  quan^ 
tité-de  petites  valeurs  &  de  gran- 
des craintes ,  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  extrémités.  Expofez  un 
poltron  au  combat,  afiùrez-le  de 
la  vie,  il  deviendra  brave  5  expofez 
un  brave  au  même  danger ,  avec  af* 
fûrance  qu'il  y  péarîra,  il  deviendra 
poltron.  Un  brave  aime  toutes  les 
belles  qualités  &  tous  tes  titrés^ 
excepté  ceux  de/w  &  d'henreufè 
Mémoire. 

Ceux ,  qui  font  emploies  auprès 
des  Princes  dans  leurs  Finances ,  lont 
mieux  partagés  que  ceux  qui  ont 
foin  de  leurs  plailirs.  On  ne  veut 
pas  toujours  fe  divertir  ,  mais  on 
veut  bien  devenir  riche  en  toute 
forte  de  tems:run  3c  l'autre  cepen- 
dant 
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«feliÉ'deVieiinftft  tîtiles  i'éàf  aptes' 
lé  gaih  le  plàifi^; 

Il  eft  un  Démon  qui  dominé  châ- 
qàè-paffi6ii',  c'éft  le  génie  familieif 
ik)h  ïëilénièftV ite'nos  dërêgleméns: 
&  de  Aés  déÊià^é,  mais  idè  notre 
humeur.  &  de  notre  capfô;é^  àùffti- 
owtré  le  Dëmoh  dé  l'aitibiridn  i  du 
ie« ,  •  ^'  raihëliA  ;dé  l'avàrfcé  r  H  èft 
JDf^tftirDëéïètt  dé  Wrimëj  aùDé^; 
mon  du  tabac, au  Démon  des  mob- 
fches,  dii  fard /lé  dirài-je  "des  pi- 
nîéi:s'&  des  pcts-en4'aii^,  ^ui  fçr-' 
vent  tous  lé  Démon  de.'li  nibde-l'uii' 
&  l'àltrè  rendent  l'homniè:  èapri- 
deùx  k  fimtafi^ue ,  &  Tem  j)&lieh€, 
d'être  appelle 'liri  dnîn^âT  riifônhii- 
ble.  ".  ""•-'• 

Débieh'da  jretfôniiesTiiln'y  W 
qUéf'JÎe^domf  qlïî  Vdîllej  qvâiici'Toas' 
les'f^yez  déte  près','  e'€ft;moiri^ 
4uè  tietf,  quorq'ù'e  de  Idiir  ils'  imp6-' 
lent.,  ,      -  -y'  '■[  ■         ' 

qui  ti'à' qit\!é^'émé  ■mt^'poâti 

O    2  EOtt- 
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toute  recommendation  ,  s'il  vfsùit 
venir  au  niveau  d'un  fat,  qui  efteii: 
crédit- 

Il  eft  plus  d'outils  que  d'ouvriers^ 
de  ceux-ci  plus  de  mauvais  que  dé 
bonsf  cependant  il  efl:  des  ouvrages 
de  toutes  efpèces/ 

On  ofîre  fà  maifoil  i  fa  fable ,  fes 
biens,  fes  fervices^  on  convie,  on 
infifte,  enfin  rien  ne  coûte  qu'à  te- 
nir parolle.^ 

11  fitut  rire  avant  d'être  heureux,, 
crainte  de  mourir  fans  avoir  ri,  car 
le  bonheur  ne  fuit  pas  tout  le  mon- 
de. J'approche  d'une  dupe,  que  je 
vois  tel  i  s'il  feint  de  rêtre ,  qui 
l'eft  le  plus  de  nous  deux  ? 

11  en  eft  qui  manquent  de  tout , 
tandis  que  d'autres  confument  en 
un  feul  repas  de  quoi  fuft@atet  leurs 
familles  :  je  méprife  fur  ce  pi^-là 
l'abondance  &  lai  difette,  &  m'en 
tiens  à  la  médiocrité. 

Tel  fe  ruine  en  caroflès,  qui  n  a 
pas  aprè$  le  moyen  d'aller  à  pied.    . 
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ir  eft  deux  moyens  tic  romprt 
l^àmitié,  Vnn  de  congédier,  Tautrc 
de  faire  fâcher. 

Le  peuple  eft-il  en  mouvement, 
fon  ne  fait  comme. le  caîme  en  .eft 
fortij  quand  il  eft  appaifé,  Ton  ne 
fait  par  où  il  eft  rentré. 

Il  ne  faut  fôuvent  qu'une  pendu- 
iêonun  beau  chévsi,  pour  adou- 
cir une  grande  perte,  &  calmer  un 
grand  chagrin.  '  :    • 

*^  Il  h'eft  rien  que  Thomme  aiime 
tant,  &  qu'il  conftrve  moifts  que 
fa  vie.  "'    ' 

'  Tout  le  monde  dit  d'un  fat,  qu'il 
ék  m  fat,  &perfonne  n'bfe  lui  di- 
re 5  il  meurt  fans  (ju* il  fe  fpit  van- 
gé.  ■    -:   \r    •.•''•     ' 

Les  hommes  prennent  mieux  des 
Ihefiires ,  qu'ils  hè  les  obfervent.  ' 
'  La -faveur  dû  Prince  n'éxclùdpas 
le  mérite, &  ne  le  fuppofe  pas  non 
plus  3  mais  on  iWe  ce  qui  eft  loué,' 
&  ncftk  pas  ce  q\iî  eft  louable. 

Faites  garder  à  un  Guerrier  quel- 
O  3  que 
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que  p9% ,  pu  ii  f^t  pji  tijaçgpn  fîw» 
renpQurir ,  ca^  il  acçpp  J'honnqn:  ^ 
|a  vie.  •  ,    „• 

Les  liçinmes  faflfeijt^ffiwvent  leur 
vie  dans  dp?  rieiis  iiçppîr^ain? ,  ,^ 
(ians  des  bagawilçs,  ^  çonfçque^cç, 
qui  ne  font  telles  qu^e^p^f  ^'^ppljç^- 
fion  <3pi.'ilSjy  doiiQen,c.  tQ?«Ç.ius  eçf ré- 
ti£ni;.up,i?;^:tefrtf  ^e.pjipsir^'^ç.çoyt- 
?es  IgÇjefpècps  ,Ji  s^xiUBuifei.iU  î^'y 
occupe,  il  s'y  applique  téUegiçnt^ 
q^'il  dl  toujojirs  ajinsks  f^lçursj  il 
ne  fq  ,%e  qije  BQiji  îimirçr  l^  "^*- 
iice  d'une  Tulippe,  la  beauté  4[i']UîJf! 
Anémone  j  il  flpiytp  \%  pféfence 
^  tojijitçsçn  parpiçiilieriil  va,il  re, 

ne  Violette  j  il  èft  pâmé  d'étonâe^ 

jiienç  à  \^$tQL  4'wirQ<«noji:  ^«^iis: 

cep»aiit  ^ejoiirjrep^e,,  IeÔ^t 
çius  a  y\i  des  Flcpç^.,  •  piiiûs  î^;  U 
p^ên^e  aiaiRiepçïiçilgf.  Cçqiç?,  jLe» 
ade  tp«tfî^.les,çrn^ç^4  il  fayour^ 
la  chair  j^'yne  Prune,   il  v^P  le 

.  ;  bliO- 
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bliothèque  ne  préfente  que  des  to- 
mes  d'Abricots  &  de  Mufcat.  Fé- 
Ucius  pafTe  fa  vie  aux  Médailles ,  il 
en  pofledé  de  l'antiquité  la  plus  re- 
culée- Altius  ne  s'occupe  que  d'Jn^ 
fe<9:es,  il  a  des  Papillons  chez  lu| 
de  toutes  les  couleurs ,  une  Che- 
nille du  plus  bçau  velouté  qu'oi^ 
puifle  voir  avec  une  mouche  de  Turr- 
quie ,  qui  a  les  ailes  blanches  &  Iç 
cotpSTOuge^  e»fin  voila  les  riens, 
qui  font  Timportante  occupation,  de 
fci  plupart. 

Si  vous  dites,  à .  wîï  Grand  qu'O- 
ronte  a  de  Tefprit,  il  vous  répond 
ta;ît  mieux  pour  lui  5  fi  yo^s  infl- 
uez à  lui  dire  qu'il  a  du  mériçe,  il 
4em2inde  quelle  heure  il  efl:,;^  il 
vous  quitte.  Au  contraire^  fi  vbus 
iui  parlez.  d'v^Tabarin;,  iSlF.  ^^^^ 
di^  fftbtilitéR,/ij[^T0us  demande  à 
le  voir  >  dç,  ufi  ^tçleur  entre  dans 
fa  familiarité.  ... 
'  :11:^  des  commenceniens  dan$ 
tous  l^$  arts;  iiL  y  a  l'école  dç  U 
ô  4  Gucr- 
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Guerre,  comme  celle  dix  Màgiftrat^ 
^     (nais  le  mal  vient  de  ce  que  le  Sol- 
dat étudie  i'^n ,  &  je  Magiflrat  Tau- 
|:re. 

Il  eft  des  gens  cpntçe  qui  il  eft  fâ- 
cheux de  dilputer,  &  contre  qui  il 
eft  ftcheux  d'avoir  raifoûj  ils  cher- 
chent \ine  çhofe  fi  determinement , 
qu'ils  n'pmettent  rien  pour  la  man^ 
quer. 

Rien  de  plus  bizare  qu'un  Amant, 
il  veut  ce  qu'on  pfe  lui  donner,  ce 
qu'il  n'ofe  fôuvent  demander  ,  & 
ce  qu'il  meprife  quaqdr  on  lui^doii- 
ne- 
Si  l'on  confidère  de  pr^s  les  ef- 
fets de  TAniour,  il  relfèmblë  plus 
à  la  haine  qu'à  l'^niitié,  la  moindre 
rupture  y  porçe.  / 

^  Il  dft  des  geiis  qu'on  voit  la  pre- 
mière fois  pojir  toujours,  c^eft  après 
lès  mèinès  ejçpreiSiôns ,.  &  toujours 
le  même  langage  •  * 
'  H  è^  vievx,dit  un  Grand  de  4bn 
t)pnieftîquei  il  e;^:  ufé^  un  autre 


; 
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îyî  fuccède ,  &  ce  malheureux  perç^ 
fa  charge,  parce  qu'il  Ta  trop  mé^ 
ritée. 

Rien  de  plus  utile  qu'une  mau- 
vaife  Femme ,  quand  une  homme 
la  peut  fouffrir  il  eft  à  l'épreuve  de 
tout. 

Un  Peintre  fait  un  tableau ,  qui 
reprçfente  un  Enfer,  où  il  parôifr 
foit  le  Pape  :  on  lui  voulut  Êûre 
biffer,  il  répond,  in  infernû  nidla  efi 
redemftio. 

Piiirné  la  Courtifane  voulut  re* 
bâtir  1er  murailles  de  Thèbes,  qu'A- 
lexandre avoit  détruites,  pourvu 
qu'on  gravât  deflus  fa  qualité  de 
Courtîlanne,  dont  elle  étpit  auffi 
curieufe  qu'Alexandre  de  la  gloire. 
L'amour  a  fes  plaîfi^s,  Iji  gloire  ^ 
les  fiens  ^4es  uns  font  plus  doux ,  les 
autres  phls  honorâ)les  i  Je  puis  mê- 
me dire  ,  que  fi'i*dn  dpnnoit  au 
Capitaine  &  au^Seldat,  auffi  bien 
qu'au  hazard ,  la  part  qti^ils  ont  aux 
conquêtes  »  :  les  I^ro^s  n'en  auroient 
'  O  5  guè- 
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giàtte$  de  reflej  mais  une  Héroïne 
en  beauté  doit  à  elle,  feule  toutes 
fes  conquêtes ,  elle  vient  à  bout  des 
Conquéf  ans  mêmes. 

l^  délicateife  étant  le  partage 
des. gens  d'efprit,  il  femble  qu'ils 
auroient  trop  de  plaifir  avec  ellet 
iS^eUe  leur  en  àte  elle-tnême  une 
jportie  j  de  fortç  qu'il  en  eil  qui  pouf- 
Çitff.  la  déUcatedè  fi  loin ,  qu'une 
feuille  de  ïOfc  pjiée  eft  capable  de 
les  bleflèr,&  d'interrompre  kw  Homr 
flieil. 

Un  grand  nombre  deCbur|:ifane$ 
S'étant  allèmblées  au  Palais ,  le  Roi 
«'arrêta  fur  la  beauté  d'Iénis;  déjà 
ielk:  s'applaudit ,  elle  croit  à  propos 
de  mêler  un  trait  d'efprit  à  la  beau- 
té, elle  parla  $c  gâta  tout  j  car  te 
Roi  croiant  qu'une  Femme  belle  & 
^iritueUe  étoit  à  craindre,  la  mé- 
prilà.  Quand  le  fort  s'oppofe  à  no- 
.{re  bonheur ,  etifaio  tênxe't-ùa.  ce 
fnéme  fort.  ..    .,  .. 

Un  fymwx.  P^tre,  «ne  la  de^ 

■       m- 
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flinée  ne  voulut  pas  reconnoître 
notât  tel,  avoir  peint  un  panier  <ie 
Cerifes  fi  naturelles,  que  les  Oi- 
feau?  vewiçnt  bequçter  la  peintu- 
re j  mais  ce  Panieç  étoit  porté  paç 
un.HorÇj  q^i  lï'étpit  pas  peinç  ap- 
paremment ^àd^z  hideux  pour  em-r 
pêcher  les  Oifeaux  4'^PP^ocher. 
t.a  moitié. 4^  l'ouvrî^e  fit. tort  à 
J'autfe  ,  k  More  pçrdit  la  réputa; 
^ioii  4e$  CeVifes ,  ou  plutôt  4^  rçUir 

m 

]Les  Qr^nds  regardent  le  mérite 
perfonflièl,  &  la  vie  douce  &  cham- 
pêtre, comme  quelque  çhofe  de  trop 
homme  &,^}i.  deflbus  dçux ,  ils  yeù- 
jept  tptpQ^jif  s'élever  ,.&  fe  perdent 
jj^  IçvrÇ'^tômies  il  élévation. 
,  il  nie^jTagf  par  avjpûrdliui  aimer, 
^  s'attacher  g  fes  mis  pour  le^  é- 

{jrpuvepj;  jttai?  au  coQtjçâjrç  il  hut 
ç^  trpyyçF .  aJ5jo  de  tes  .^mer  &  de 

. .  >  i,-       ...  •, 

CHAr 
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CHAPITRE    IL 

De  quelques  ahus  en  particulier , 
^  premièrement 

De  la  Religion. 

OI  je  demande  ce  que  c^eft  que  I^ 
^  Religion ,  un  Chrétien  me  dira 
que  c'eft  la  promeffe  de  réjcernité  ^ 
ia  vi^ncle  dé  Tame ,  &  le  flambeau 
des  vertus.  Un  Politique  me.  dira 
qu'il  le  penfe  ainfi,  mais  que  çlia^ 
çun  en  p^rle  différemment. 

Un  Bigot  mediraquec'eftlç  port 
aflûré  du  falut,  fans  lequel  on  ne  peut 
être  honnête  hpnime,  fa  cbnduitç 
me  dira  tout  autre  chofe,  enfin  un 
Athée  me  dira  que  c'eft  lin  ftrata* 
cême  finement  inventé,  que  la  Po- 
étique la  plus  rafinée  a  étendu  dans 
tout  rUnivers  ;  qu'on  encenfc  le 
Çjroçodille  en-^gipte,  les  Pagodes 
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âûx  Indes,  &des  Statues  qu'on ap-^ 
pelle  Saints  en  France  $  enfin  qu'ii 
eft  partout  des  Bonfes  i  des  Deryisii 
des  Rabins  &  des  Prêtres  f  qui 
domptent  nos  volontés  par  le  Mê- 
me oe  l'autre  monde:  fi  je  veux  dif- 
puter,il  infiftera  qu'un  homme  n'eft 
qu'un  homme,  c'eft-à-dire,  mortel 
dans  toutes  fes  parties  i  &  qu'il  ne 
doit  craindre  ni  efpérer  rien  au  delà 
de  rhomme,  c'eft-à-dire,  du  terme 
de  fa  mortalité.    Ainfi  parle  un  ef« 

5 rit  prévenu  d'erreurs,  pournepai 
ire  d'extravagance. 
La  Religion  e(l  une  chofe  fainte 
par  elle-même^  divine  dans  fon  ori« 

{>ine,  fantifiante  par  fes  effets:  el- 
e  n'eft  quafi  plus  qu'un  mafque, 
qu'un  prétexte  ,  qu'une  politique, 
pour  ne  pas  dire  un  rien }  &  la 
coruptipn  des  Mœurs  avilit  la 
chofe  la  plus  digne  de  nos  adora-" 
tions  :  tout  le  monde  s'en  fert ,  jus- 
qu'à l'Athée  i  pour  parvenir  à  fes 
nns  ,  &  jamais  à  celle  que  cette 

•  même 


ta  Religion  qu€k]tret(ns  a  èticoi^ 
le  don  d'en  impofeif  à  deû*  tté^ 
mes, qui  feflïMent  hbiraver.  LesLiii 
bertins  îà  rdpeârent ,  julqo'â  s'alM 
ûenit  de  certains  plâififi,  pendârrt 
les  faifltts  fèfBfâiïje*:  U  eft  vrai  quil 
feut  être  Athée  déclaré  poi«?  rie  p3É 
donner  quelque  ehbfè  air  fiefiifr^j  niâië 
h  Politiqiie,  l'ufagc  *  &  prefqwig 
toujoiiip*  la  coutume  les  retieririeht 
phiB  que  le  devoir. 

E.  . . .  eft-  un  Athée,  mttlsf  il  ne 
l'èft  bas  déclaré ,  il  paiflerëhcdt^jjdiif 
an  dévoc  dans  fon'  quûPtiét:  oh  a 
aflSré  ravoir-  rû  à  confe^dans'  là 
quinzaine  pa&àlé',  lleft  vïa?,'mali 
c'étoit  à  -un- viellaïd  fotird  &  infir- 
me, à  qui  il  donna  «ne'  pièce  à^oi 
avant  de  conimeheet  cc^to'iJ  Votfldfl 
&.  non  pas  ce  qu'il  detoit,  afin  dé 
hii  fermer  l'oreille  en  itii  é#*rkift là 
main. 

L'hipocrifiè  de;  là  Religid»  feéiMé 
bravfer  EHeô'&^lcs  homittes-/  fcraïJlé 

ren- 
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ttndre  hommage  à  la  Tercu  »  elle  pa»^ 
rok  ce  qu'elle  n'eft  pas»  &  ne  psb- 
loic  pas  ce  qu'elle  efL 

Une  femme  féxagenaife  >  pour 
fauver  fa  vertu  &  fa  beauté  Jnouran^ 
te,  donne  dans  la  dérotion ,  afin  du 
moins  de  fe  rendre  encore  reconi- 
mendable  par  quelque  cbofe.  La 
Baronne  C. .  entre  pour  plus  d'un 
tiers  dans  les  galanteries  oe  fa  fille» 
fa  complaifance  autorifelepandian: 
de  Tun ,  &  flatte  le  tempérament  de 
l'autre  :  la  mère  trouve  du  dedoman 
gement  dans  les libertésqu'elle per- 
met à  fa  fille  j  difons  qu'dle  veut 
plaire  y  du  moins  après  fa  fille.  La 
Marquife  de  ... .  vouloir  plaire ,  de 
une>Nièce  qui  efiaçoit  par  fœ  cbar* 
mes  naiflàns  les  vieux  charmes  <Se 
la  féxagenaire  M^quife ,  qui  guim- 
pa  fa  Nièce  en  dépit  de  la  vocation 
&  de  Tamour  du  cloître}  parlez  ici 
toutes  celles  que  la  gène,  laPoliti- 

3ue  ,  ou  la  difformité  a  guimpée», 
onnez  les  malédiâkms  dînes  aux  au- 
teurs 
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teurs  de  votre  dure  condition.'  Il 
n'eft  que  trop  ordinaire  devoir  des 
Anges  &  des  beautés  naiilàntes ,  & 
les  rendre  des  Démons  familiers 
dans  ^n  enfer  antiéipé.  UneNoné 
contente  d'un  état,  qu'elle  a  choifi 
elle-même  ,  en  bût  à  vingt  com- 
pagnes mécontentes  du  même  état 
qu'elles  ont  embrafle  par  contrainte?^ 
vivant  comme  devroient  vivre  tous 
les  MonaftèrëSjje  veux  dire  dans  la 
pane  &  la  tranquilité,  un  tel  Ibjet 
dis-jeefti|ne  merveille,  du  moins 
à  caufe  de  fa  rareté. 

Un  Libertin  las  de  fes  mœurs 
pferverfes  croiroit  enfin  la  vérité 
qu'il  nie  i  &  réiionceroit  pour  jamais 
à  l'Athéifme,  s'il  né  craignait  un 
funefte  qu'en  dira-t-on  :  la  raillerie 
lui  fait  peur,  il  ne  brave  la  religion 
que  par  poltroneriej  c'eft  une  hi- 
pocrite  déférence  aux  fentimens  des 
Autres  ^  qui  caufe  tant  d'abus  &  em^ 
pêche  tant  de  bien. 

Un  Grand  éft  fi  vain  fou  vent  ^ 

qu'il 
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i^uil  rougit  d'avoir  le  même  Dieu  8c 
la  même  Religion,  que  fc$  domefti- 
que$« 

Les  Dévots  prccifémcnt  ne  con- 
noifleiit  du  crime  que  les  dehors,  & 
les  apparences,  du  crime^ 

Un  Curé  le  plus  fouvcnt  fe  fait 
paier  fon  affiftance,  faMefîè,  tant 
pour  TofEce,  enfin  reçoit  trois  ou 
quatre  fois  le  paiçment  d'un  même 
convoi. 

Un  Père  fait  fa  Fille  religicufe  * 
qui  n'a  point  d'autre  vocation  pour 
cet  état ,  que  le  jeu  de  {on  Père  & 
la  décadence  de  fa  Famille.,  afin 
que  le  Père  ne  foit  pas  refponfablc 
des  défordres  &  de  l'éclat  que  cet- 
te fille  peut  faire ,  étant  contrainte 
enfin  pour  qu'il  ne  periflè  pas  mi- 
férable  même,  il  faut  que  fa  fille 
fe  fauve. 

Il  eft  d'autres  filles, qui  ont  tou- 
tes les  difpofitions  nécefTaires  pour 
l'état  monaflique,  mais  en  qui  les 
Religieufes  ne  trouvent,  pas  aflez 

Partie  II  P  d^ 
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de  biens  pour  faire  voett  de  pawvre* 
tè.  '      ^         ' 

Un  Chrétien  critique  rOrateut 
côttinie  lé  Piiilofoplièj  il  ri'èft  fou- 
Tent  ni  l'un  ni  Vautre, 

L'Abbé...  prêche,  il  n'a  nij'é^ 
loquence  d'un  Capucin,  ni  Thunii- 
lité  d'un  Jéfuite:  vous  raillez ,  clitn- 
gfons  de  qualité  î  il  n'a  cependant 
iii  l'un  ni  l'autre,  il  n'eft  donc  ni 
Apôtre,  ni  Orateur,  il  ne  fonge 
non  plus  à  nous  convertir  que  lui 
même  5  cependant  il  charme ,  il  peint 
les  vertus  d'après  Mignard  &  les 
vices  d'après  Calot  :  il  a  fait  depuis 
peu  un  riche  difcours  ,  dit-on ,  ce- 
la eft  vrai,  puifqu'il  ne  tend  qu'à 
obtenir  une  Abalej  mais  ileftfuivi 
dans  fe$  carêmes,  donc  il  eft  favant^ 
faufle  conclufion ,  puifqu'il  y  a  trop 
de  différence  entre  un  difcours  qui 
plait,  &  un  autre  qui  doit  plaire. 
Ne  fait-on  pas  quil  loue jufqu'à  des 
Caroflès ,  pour  placer  à  la  porte  des 
Eglifcs  01*  il  prêche?  U  afpire  à  un 

Eve- 
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Ètitéché  quoique  fes  Serriiôris  fe- 
toiént  fuffifament  tecompenfés  d*u^ 
ne  Prébende  :  cependant  il  A  dti  feii 
&  de  racfticm ,  il  émeut  plus  par  fort 
favoir  que  par  fon  Eloquence  j  il 
parle  latin  devant  des  Mârguilliers 
&  des  femmes  y  qu'il  ravit  par  fort 
Texte*  ils  s'endorment  à  Ja  divi- 
fion  i  fe  réveillent  àUx  fuffragiis  & 
à  la  conclufîon ,  pour  dire  par  tout 
qu'il  a  fait  merveille. 

Souvent  il  n'y  a  perfonne  au  Sef- 
mon, moins  perfuadé  de  l'Evangile^ 
que  celui  qui  le  prêche* 

Une  Dévote  cache  un  feint  bt^ 
gueil  fous  l'apparence  de  l'humilité^ 
on  ne  la  croit  humble  i  que  pareil 
qu'elle  porte  de  grandes  manches  ^ 
&  qu'elle  s'efi:  fait  enterre t  dans  lô 
Capuchon.       . 

Souvent  îe  Ditefteur  crtfeîgne  à 
fes  Dévotes ,  Je  crois  en  Dieu ,  &  fi« 
ttit  avec  elles  par  la  Réfurreitim  dé 
là  ehain 

De  toutes  les  falifTes  Religions^ 
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c*eft  l'Athéifmc  qui  me  révolte  da- 
vantage. Je  fai  que  je  fuis  ,parce  qu'il 
y  en  a  un  qui  a  toujours  été ,  qui 
m'a  fait;  je  ne  puis  me  perfuader 
qu'il  y  ait  des  perfonncs ,  qui  foient 
mortes  dans  TAthéifrae ,  que  je  re- 
garde comme  un  Siftême'que  nom* 
bre  de  Libertins  foutiennent  autant 
par  vanité,  comme  par  vraifemblan- 
ce.    Us  perdent  bientôt   ce  fenti^ 
ment  à  l'approclie  de  la  moindre 
maladie,  la  feule  raifon  les   con- 
fond.   Qu'on  me  trouve  de  ces  de- 
ftrufteurs  de  la  Divinité ,  qui  foient 
chaftes ,  teippéranS  &  vertueux ,  du 
moins  ils  parleront  fans  prévention^ 
pour  moi,  l'impodibilité  où  je  fuis 
de  prouver  qu'il   n'y  a  point  de 
Dieu ,  m'aflùre  de  fon  éxiftence. 
Ce  n'eft  pas  dans  ce  qu'il  y  a  de 

{)ius  beau  dans  la  Nature,  que  je 
'admire ,  mais  dans  ce  qui  femble 
le  plus  vil  à  nos  yeux.  Dans  l'in- 
flinâ  des  Infeâres  &  dans  laprodu- 
^ion  des  moindres  végétaux  ,   la 

gran- 
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grandeur  d'un  Dieu  fe  fait  fentir. 
Je  parle,  à  ces  hommes  fpirituels, 
ces  prétendus  Efprits  forts  5  je  ne 
leur  dis  pas  de  faire  un  cheval  &  un 
arbre ,  cela  feroit  trop  beau  ;  mais 
qu!ils  failènt  feulement  un  crapaud, 
qui  fait  horreur ,  pour  me  prouver 
qu'ils  en  favent  autant  que  celui  qui 
a  tout  fait* 


C  H  A  P  I  T  R  E  m. 

J)c  la  Fortune. 

LA  Fortune  n'eft  fouvent  qu'un 
naufrage  du  bien  d'autrui ,  une 
dépouille  étrangère ,  dont  on  fe  re- 
vêt. Toute  la  vie  fe  pâflè  à  vou- 
loir faire  fa  fortune ,  &  quelque  a- 
vancé  que  Ton  foitdans  îes  affaires, 
Ton  meurt  toujours  fans  croire  de 
l'avoir  faite. 

Heureux  eft  le  mortel ,  qui  dans 
P  3  une 
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vpe  douce  ignorance  ^poflede  les  fa- 
veurs de  la  fortune,  dont  refprit 
cft  borné  à  en  jouir ,  &  rien  plus  5 
il  ignore  ces  heureux  talens,  qui 
font  l'efprit  &  les  beaux  arts,  fans 
quoi  l'homme  n'eft  pas  homme  j.  il 
foutient  cependant  qu'un  million  de 
ycnte  prévaut  fur  les  beaux  arts, 
que  par  là  un  homme  efl  plus 
qu'homme,  Jç  croirois  volontiers 
qu'il  a  raifon ,  fi  je  n'avois  époufe 
çès  le  berceau  le  parti  des  fciences, 

Qiivi:ez-n)oi ,  Icnoît  la  capricieu-  . 
fe  fortune  fort  tard  à  la  porte  d'un 
Cinique ,  qui  l'avôiu  toujouts  mépri- 
fée ,  recevez-moi ,  j'ai  exprès  entré- 
pçis   lQ;vpiage'de  votre  folitude 

Îî0ur,  \«>«s  combler  de  biens  :  vous 
eriex  lie  premier  homme,  qui  nie 
rçf^feioit  ,  je  m  vous  connois 
ppitrt,:lui  répondit  le  Philofophe j 
qudiJ  lui  dit  la  fortune,  vous  ne 
çpnnôiflez  point  lés  honneurs, Ja 
profpeçité ,  les  grandeurs ,  qui  font 
\  m  fuite-,  non,  lui  diç-il,  &  je 
.  •  ne 


ne  les  veux  point  connoîtrç,  parce 
que  j'aurois  aiTaire  aux  Êitigues, 
aux  foins,  aux  inquiétudes,, à  l'en- 
vie, qui  fqnt  encore  à  votre  fuite, 
&  quç  vous  ne  nommez  pas  5  enfin 
paflez  plus  lof  p,  ma  demeura  çft  pe- 
tite, je  nV  loge  que  le  repos,  la 
joiie,  le  plaifir  avec  moi.  Cétoit 
lin  vrai  Philplbplîe^  J'en  connois 
bien  de  ces  pr^t^dus  Ciniques , 
qui  stui^oient  au  moins  logé  le  Cou- 
rier de  la  fortune,  je  veux  dire  le 
défir. 

Je  pardonne  à  un  fot,  que  le  ha- 
sard plutôt  que  fon  mérite  a  fàyo- 
rifé  d'une  graiide  fortune ,  de  s'en 
feire  accroire, ^  puiique  fes  richeflès 
Tempechent  de  fe  connoîtrej  mais 
je  blâr^ne  un  homme  d'efjprit  &  de 
mérite ,  :  de  déférer  à  un  iot  du  ca- 
ractère que  jfe  jje  dépeins ,  &  de  ne 
lui  pas  faire  fçntir ,  qij'il  n'a  d'au- 
tre mérite,  que  fe&  Châteaux  ^  fes 
éqqjpîtges,  /  ;Unjf3Lge;Perfien.  ayiant 
pris,  plafonniers  p^ufieurs  Seigneurs 

P4  ^« 
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du  Grand  hoplii,  les  fit  dérabiller, 
&  les  vendit  tout  nuds  ,  &  leurs 
habits  enfuite  ,  pour  mieux  feire 
connoître  la  valeur  de  lun  &  de 
l'autre.  «* 

Je  croîs  autant  de  fortunes  qu'il 
y  a  de  difîerens  états.  Avec  ce 
fiftême  il  eft  aifé  de  faire  voir ,  que 
le  plus  fait  la  fortune,  au  moins  jl 
n'y  a  que  les  proportions  à  garder: 
le  beaucoup  contente  le  plus  ,  de 
même  que  Tabondance  fs^tisfait  Iç 
beaucoup. 

La  fortune  né  fiiît  pas  toujours 
le  mérité  &  Tefprit.  Un  homme 
doué  de  l'un  &,  de  l^autre  eft  fou- 
vent  obligé  d'avoir  recours  à  un. 
honteux  Bonnet  vert ,  pour  aquiter 
des  dettes  qu'il  a  contraétces  en  l'at- 
tendant 5  &  c'eft  àirffi  un  double  ob- 
ftacle ,  que  de  joindre  la  probité  au 
favoir,  puifqu'elle  empêche  de  s'in- 
ilnuer ,  &  de  gagner  du  moins  une 
planche  fur  la  mer  des  richeflës  par 
cent  moyens  vils ,  abjets  ,  &  fou^ 

vçnt 
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yént  illicites ,  tels  que  font  la  flat- 
terie,  la  diffimulation,  la  fauflè 
complaifance ,  difons ,  la  fourbe ,  Tin- 
juftice,  &  tous  les  autres  vices, 
qui  fervent  de  dégrés  pour  monter 
fur  k  roue  de  rincomlante  for  tu* 
ne. 

Il  faut  un  certain  efprit  pour  fai-- 
re fortune,  ce  n'éft  ni  le  beau,  ni 
le  bon ,  ni  le  fublimej  je  ne  le  fai 

f)as  moi-même  ^  &  je  fuis  après  pour 
e  trouver. 

On  voit  d'ordinaire  écrit  fur  le 
viùtge,  le  plus  ou  le  moins  de  for* 
tune  d'un  chacun. 

Si  l'on  a  tout  fait  pour  faire  fa 
fortune,  quel  travail ,  quels  foins  î 
mais  fi  l'on  a  oublié  &  manqué  quel- 
que chofe ,  quels  regrets  oc  quels 
reproches  n'a-t-on  pas  à  fe  faire? 
Il  eft  des  hommes  fi  vains  Si  û 
arrogans,  qu'on  n'ofc  les  aborder  j 
ils  tonnent ,  ils  grondent  ,  tant 
que  leur  fortune  durej  elle  s'éteint, 
ils  deviennent  traitables,  mais  inu- 
tiles, P  5  Le 
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Le  déftin,  d'un  Artifan  m'empé^ 
che  de  me,  croire  malheureux,  en 
inanquant  de  la  fortune  d'un  Prin^ 
ce. 

Je  fuis  né  pour  chercher  ma  for^ 
tmie,  .&)€  ne  dois  point  avoir  de 
repos  que  je  ne  Taie  trouvée ,  dit 
Oxmière.       ; 


\C  H  A  P  I  T  RE    IV, 

Jpft^  Rkhejfes.  ♦ 

LA  probité  fit  rhonn^te  hoipmc 
de  tous  tems ,  aujourdhui  les 
richeflès  le  font  paroître  tel  fans  1  e- 
tre:  en  effet  l'un; eft  le  uiajCque,  & 
l'autre  la  réalité;  le  njtéïit;€^perfon-t 
nçleft  ignoré,  mépriféi  âyiHj  les 
richeflès  font  vantées ,  rpchçwbées  8ç: 
fuivies  î  la  mode  en  ordonne  aînfi- 
Ciphe  fe  £^it  prier,  pour  refufer 
une  grâce,  que. Piciiis  lui  demande: 
:     .  .de- 
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demain  lé  vent  des  tickeflès  foufle- 
ra  fur  Piçiu&,qui  traitera  Ciphede 
même. 

Le  Dieu,  qui  fait  refprit,ne  fait 
pas  fc  mérite:  cela  étoit  ancienne- 
ment 9  mais  àujourdhui  un  homme 
d'un  grand  efprit  eft  un  partifan  » 
un  riche  Financier  5  &  ceux  qui 
n'ont  que  deTéfpritjfont  obligés  de 
leur  faire  la  cour ,  pour  devenir 
eux-mêmes  gens  de  mérite  5  car  la 
probité,  les  bonnes  Moeurs,  &  la  Ver- 
tu ne  valent  pas  cinquante  mille  é- 
cus  de  rente:  ce  fiftêmc  eft  goûté 
de  tout  le  monde. 

L'art  de  moyenner  eft  fort  éten- 
du ,  c'eft  cette  heureufe  induftrie 
qui  feit  vivre  la  moitié  de  ceux  que 
la  fortune  a  ipéprifés  :  les  riches 
ont  les  dchefles ,  mais  ils  n'ont  pas 
fouvent  rinduftriej  c'eft  pourquoi 
ils  ne  peuvent  fe  pafler  de  ceux  qui 
l'ont}  enfin  le  pauvre  vit  avec  le 
riche  en  moyennant. 

L'Evangile  dit  qu'il  faut  être  pau- 
vre, 
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vre ,  la  coutume  du  fiècle  tient  pour 
les  richeffes  5  cependant  il  faut  op- 
ter ,  mais  non  >  il  vaut  mieux  fui^ 
vre  la  coutume  que  la  loi. 

Il  eft  d'un  riche  de  peindre  fes 
Plafons ,  &  d'embellir  fes  Châtaux  5 
mais  il  n'appartient  qu'à  un  homme 
de  bien  de  vivre  content. 

Il  eft  certain  que  l'excès  des  pro- 
fufions  &  des  folles  dépenfes  des  ri- 
ches ,  fait  qu'un  riche  d'un  million 
de  rente ,  peut  chaque  année  s'en- 
detter de  plus  de  fix  cens  écus. 
:  Les  richeilcs  coûtent  trop  à  aqué- 
rir ,  pour  être  de  fi  peu  de  durée  :  il 
faut  travailler ,  fuer  ,  fléchir ,  fou- 
pléer ,  flatter ,  ou  les  recevoir  a  la 
mort  de  nos  proclies:  celui  qui  ne 
s'y  attaciie  pas,  &  qui  ne  fouliaite 

fas  que  fes  parens  meurent  pour 
enrichir,   eft  fçul  honnête  hom- 
me. 

Je  çèdç  à  un  Grand  fbn  train , 
fa  dépence  ,  enfin  fes  richeflës} 
mais  je  lui  envie  le  bonheur  d'être 

fervi 
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fctvi  par  des  gens ,  qui  fouvcnt  ont 
plus  de  mérite  &  de  probité  que  lui. 

Toute  condition  eft  égaie,  le  plus 
ou  le  moins  qui  enrichit,  eft  détruit 
par  le  plus  ou  le  moins  de  pemes, 
qui  fuivent  :  plus  de  richefles ,  moins 
de  repos  :  moins  de  biens ,  plus  de 
repos }  c'eft  une  queftion  à  décider 
entre  le  riche  &  le  pauvre.  Un  ri- 
che fouvent  ne  veut  faire  aucun  bien, 
un  pauvre  aufli  ne  peut  hite  aucun 
mal  •  l'un  eft  content  du  néceflàire, 
l'autre  inquiet  du  fuperflu.  Les  plai- 
iîrs  &  les  ridieflès  font  que  les 
Grands  ont  de  la  joie  derefte,pour 
rire  d'un  conte  ou  des  fubtilités  d'un 
fmge ,  le  peuple  moins  heureux  ne 
rit  qu'à  propos. 

Il  n'eu  forte  de  vertus  qu'on  ne 
donne  à  un  homme  riche,  il  peut 
impunément  fe  croire  un  héros. 

Jepoflede  les  richefles ,  dit  Arin- 
the,«les  richefles  ne  mepofîedent 
pasjje  conferveune  certaine  médio- 
crité dans  mpn  abondance ,  qui  fait 

dirs 
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dire  de  moi  que  je  fuis  un  miracles^ 
je  veux  dire  un  riche  fans  dëfauts* 

Vous  dites  queDurius  eftunfot^ 
pâfce  qu'on  né  lui  connbit  aucun 
mérite ,  qu'îi  s'en  fait  accroire  ^  qu'ii 
eft  arrogant  ,  méprifant ,  colère  ^ 
fans  foi  ,  double  ,  injuftc  j  mais 
Ignorez- vous  qu'il  a  cinquante  mil- 
le écus  de  rente  :  peut-on  avoir 
tous  les  avantages, ou  plutôt  ne  les 
a-t>on  pas  tous»  quand  on  a  cinquan-^ 
te  mille  livres  de  r^nte. 

Roxanne  combat  les  $bus ,  blâ- 
me les  vices,  entre,  pénètre,  & 
cîrconftancie  trop  la  matière  j  de  for- 
te qu'il  donne  à  connoitre  qu'il  cft 
lui-même  fujet  aux  mêmes  dérégie- 
mens,  qu'on  lui  reproclieroit ,  s'il 
n'étoit  riclie. 

Les  richeflès  &  le  méf  îte  petfon^ 
ncl  font  deux  biens,  le  premier  plus 
eftimé  que  le  fécond  j  mais  aufTi  le 
dernier  plus  téèl,  &  plîiS  eftimablc 
que  le  premier. 

La  pauvreté"  efi:  uti  écùeîl  des  tU 

chef* 
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chefles ,  les  tichefles  en  font  le  portt 
pour  niétiter  le  port ,  on  tâche  dé 
n'avoir  jamais  tombé  dans  l'écueit 


CHAPITRE    V. 

Des  avantages  de  la  Médiocrités 

LEs  malheuts  de  la  Vie  humaine 
fcmblent  être  diftribués  dans  It 
grandeur  &  parmis  le  bas  Peuple^ 
Chez  les  uns  l'ambition  les  capti- 
ve t  la  gloire  les  (limule ,  la  vanité 
les  ronge  5  chez  les  autres  Tcxcès  du 
travail  les  abat  5  la  difette  les  atte-* 
nue 5  les  infirmités  les  accablent:  il 
femble  même  que  les  grandes  chu- 
tes &  les  révolutions  paroiffent  plu- 
tôt chez  les  Favoris  des  Cours  > 
auflî  bien  que  la  pauvreté ,  qui  en 
attire  une  autre  $  aiiffus  abifum  inve-^ 
cat. 
Les  plai£r$  tiennent  le  même 

che- 
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chemin.  Les  Grands  ne  les  goû>^ 
tent  jamais ,  fans  mélange  d'amertu^ 
me  &  de  cuifans  remors  :  les  pau-- 
vres  en  font  privés  par  leur  propre 
indigence,  puifquils  font  dans  la 
dure  néceflîté  de  ramper ,  de  crain- 
dre, d'obéïrj  de  fervir- 

La  Vertu,  cette  reine  des  moeurs, 
femble  être  le  partage  de  la  médio- 
crité, puifqu'elle  fuit  toujours  l'ex- 
cès &  les  défauts.  Les  Diadèmes 
&  les  Couronnes  font  femés  d'en- 
nuis &  de  gênes.  Le  Guerrier  ache- 
té aux  dépens  de  fa  vie  la  iumée  de 
la  gloire  ;  le  miférable  aux  dépens 
de  cette  même  vie  acheté  le  pain  de 
douleur  &  Teau  de  larmes*  Heu- 
reufe  donc,  &  mille  fois  heureufe 
la  Médiocrité,  qui  donne  dujplaifir 
fans  remors,  de  la  joie  fans  cha- 
grin ,  dont  les  jours  coulent  fans 
î nquiétude.  Fortunés  Bourgeois , 
qui  dans  un  commerce  aifé,  ou  a- 
vec  des  rentes  aquifes  par  vos  Pè- 
res ,  ignorez  le  faite  de  la  Cour  &  les 

tra- 
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travaux  de  la  Charue,  &  qui  aved 
la  feule  ambition  d'Echevin  de  ville 
goûtez  à  longs  traits  Ja  douceur  de 
votre  voifinâge.  La  frugalité  de  vos 
feftins  vous  mène  infenfiblement  au 
Siècle  d'Or  &  à  une  viellefTe  eftima-» 
bk)  vénérable  »  &  défirablCi 


CHAPITRE    VL 

jbes  Sciencesé 

LA  fcience  éclaire  &  aveugle  {on^ 
vent  en  même  tems  j  il  vaut 
mieux  la  foumettre  i  la  raifon ,  qutf 
la  raifon  à  la  fcience  :  l'une  fait  le  fa« 
vant*  l'autre  le  pédant,  fource  or* 
dinaire  d'opiniâtreté.  Un  homme 
plein  de  pafiàges&de  textes,  qui  a 
plus  fongé  à  remplir  fa  tête  que  d'é- 
clairdr  (on  efprit éprend  parti  dans 
les  doutes  &  les  dil putes  :  rien  ne  lui 
eft  difficile,  ils'obftine,  &  foU- 
Partie  IL  Q^  tient 
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tient  un  parti  dont  il  connoitra  l'a- 
bus i  mais  la  honte  de  lie  retraâei? 
l!èmpêchera  d'étiré  fauteur  de  la  vé- 
rité:, c'efl:  ce  qui  fait  la  différence 
entre  le  Doue  &  le  Dodteur^  l'un 
fait  ^l'autre  croit  favQir  4  enfin  le 
Dodeur  fouveht  n'efl  que  l'ombre 
&  le  phantôme  d  un  doue. 

Çeft  ^rqrdinaire  des  petits  efprits 
de  blâmer  ce  qui  paffe  leur  portée- 
Je  lis  mon  Ouviage  ^  àia  Seryari- 
te  5  fi  elle  le  condamne,  ou  du 
moins  qu'elle  dife  qu'elle  n'y  entend 
goûte,  j'en  tire  un  aulîibon  augu- 
re ,  que  j'en  tirerois  un  mauvais  ,|(i 
des  efprits  du  prànier  ordre  pais 
loient  comme  ma  Servante.  :  Dans 
tous  les  évàiemcns,  les  prétendue 
gens  d'efprit  afïèdbent  de  né*  pas  è- 
tife  d'un,  fentiment  le  pks  .fuivî* 
foit  pour  faite  parler  d*èux^  bu  parr 
ce  qu'ils  ne  veulent  pas:  .être  d'tin 
avis  que  d'autre  ont  pcisavanocux. 

Dans  unpuvràge  labriéveténouSs 
fait  gagner  ce  que  nous  gagnons  p2^ 

l'ex- 
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Fex<2€S  d'es  paroles  j  ce  qui  eft  tourt 
eft  doublement  bon ,  parce  que  rott 
en  laiffc  toujours  la  moitié  à  deVi- 
lier. 

'Tîpbe  a  fait  un  LiyreS  ,quî  fe 
vendv  qu  on  eftime  par  le  ridicule 
de  rOuvrage:  il  eft  vrai  qti*ii  n*eft 
pas  fi  aifé  de  fe  faire  un  nom  par 
ttri.4>ôn  Ouvrage,  que  d'en  faire  vi^ 
loir  un  mauvais  par  le  nom  qu'on 
s'éft  déjà  aquis* 

Une  Ouvrage  médiocre  ;  dontié 
fous  le  manteau  avec  miftère,,  8i 
prômefle  *de  le  rendre  de  même ,  eft 
beau,  eft  fublinjej  l'impreffioii  eft 
fon  écueiL' 

Uii  Auteur  fe  noùrritdcs  AricîetiS^ 
en  tire  cequ'iî  peutj  aprè;s  qu'il  fe 
croit  auteur  ♦  Jl  déclame  contre, 
ièmbkble  à  ces  enfans  précoces  qui 
battent  &'  mordent.leurs;  iioui-ices. 

11  ^ft  vrai  que  tout  eft  dit  depuis 

flxxé  de  fix  mille  ans  /  &  que  les 

Modernes  ne  font  plus  que  glaner  t 

Q^x  heu* 
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heureux  s'ils  peuvent  encore  rafi- 
ner  ! 

Quoiqu'il  en  foit  il  y  a  autant 
d'efprit  pour  un  Auteur  à  s'enrichir 
par  un  fot  Ouvrage,  qu'il  y  a  de 
fotifc  à  un  Lçûeur  à  l'acheter  5  d'ail- 
leurs un  auteur  eft  véritablement 
fot  de  ne  pas  hazarder  à  contenter 
le  Public  par  un  Ouvrage  quoique 
ridicule. 

Il  a  tiré  cela  d'un  Auteur,  dira- 
t-on;  non  5  mais  il  l'a  dit  fans  fa^ 
voir  qu'un  Ancien  l'eût  dit  avant 
lui.  Tous  les  jours  on  pehfe  ce  qu'ont 
penfé  nos  Pères. 

Cependant,  fe  faire  valoir  avec 
un  fot  livre ,  ne  vient  que  de  l'a^ 
veuglement  du  ledeur ,  ou  du  bon- 
heur de  rétoile. 

Il  y  a  une  fi  grande  différence  en- 
tre un  bon  Ouvrage ,  &  un  Ouvra- 
ge qui  plait ,  qu'ion  eft  prefque  tou- 
jours trompé  dans  les  jugemens 
qu'on  en  fait. 

Il 
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il  eft  des  Ouvrages,  qui  com- 
mencent par  A,  &  finiflent  par  Z,  & 
dont  il  n'y  a  rien  de  bon  que  le  pa- 
pier ,  la  reliure  &  le  caraâ:ère. 

Il  arrive  fouvent  ,  que  dans  un 
Ouvrage  le  bon  plait  aux  uns,  le 
mauvais  aux  autres ,  le  pire  même 
&  rinfipide  trouvent  leurs  parti- 
fans. 

Strabon  prend  la  plume,  fait  un 
Livre  fans  autre  talent  que  cinquan- 
te piftoles ,  dont  il  a  befoin  :  quoi- 
qu'il en  foit ,  il  Tachève,  il  le  vent 
en  dépit  de  celui  qui  eft  un  Auteur 
confomméi  il  l'eût  même  vendu 
plus  cher,  s'il  eût  eu  moins  befoin  • 
de  le  vendre. .  Cette  ptéférence 
vient-elle  du  fort ,  ou  du  bon  goût 
du  Ledeur. 

Si  jai  réùflî  dans  ces  Maximes , 
je  m'çftime  heureux  5  fi  je^n'ai  pas 
réuflî ,  je  laiflè  donc  à  un  plus  heu- 
reux le  talent  de  plaire  ,  puifque 
fouvent  le  même  efprit  qui  nous 
fait  dire  de  bonnes  chofes,nous  fait 
Q^  3  pref- 


Î)refque  toujours  apj^rçhender  qu'ell- 
es qe  fpient  pas  reçues  pçur  teU 
les. 

On  lit ,  on  apprend  tant  de*  hoi\ 
&  de  mauvais  ,  (j^u'ilarrive  que  l'un 
gâte  l'autre- 

TeUira  cet   Ouvrage  ,  qui  me 
blâmera,  &  me  louera  peut-être  en. 
même  tems  :  le  caprice  l'emporte 
fouvent  fur  le  djifternementî  je  le 
donne  au,Leâ:e\ir,  pour  bon  &  mau^ 
vais:  je  fai  que  k  grand  livre  eft 
l'Univers  i  que  Içsf  autres  ne  font 
que  des  copies  &  des  maniifcrits- 
Qui  nous  eût  apris  que  la  Marqui-^ 
fe  D,/.  fe  proflitue  à  fon  Laquais^ 
lorfqu'ellea  un  Mari  beau,  galant, 
riclie ,  libéral ,  &  qui  l'aime ,  s'il  n'é- 
toit  écrit  dans  le  grand  livre,  que . 
la  Bâironne  D . . .  aiitie  le  fien ,  qui 
eft  un  monftre  de  corps  &  d'efprit  j 
que  la  Comteflejpue  jufqu'à  fes  ap- 
pas après  fesDianfanç,  que  T  Ab- 
bé eft  un  prothéé  en  galanterie ,  uq  . 
Pragon  d^aos  Jç  JRégiment  dçs  éeJiT 
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les 9  qui  combat  à  pied,  à  (îheval, 
les  plumets  d'hiver  5  qu'il  fait  capi- 
tuler même  le  Financier ,  qui  n'eft 
reçu  toute  Tannée  chez  les  Belles 
que  parce  qu'il  a  une  clef  d'or,  qui 
ouvre  les  cœurs  de  toutes  les  farou- 
ches.       ^ 

Je  prévois  fort  qu'un  Leûetir  me 
blâmera  ^  dira  qu'il  n'y  a  dans  mon 
Outrage  qu'une  froide  Monde  &  it-i 
ne  ennuieufe  critique ,  &  qu'en  vain 
je  lui  répréfcnte  que  la  FoUrraii  eft 
foigneufe ,  la  Colombe  plus  cliafte., 
le  Chien  pliis  fidèle ,  le  Tigre  mcJins 
tigre  que  lui ,  je  veux  dire ,  que 
l'homme- 

Il  faat  avouer  qu'il  y  a  du  jrifquç 
à  écrire  ;  une  pcnfée  vient  à  l'efpcit, 
fi  l'on  néglige  de  la  coucher  fur  le 
papier ,  rarement  fc  répiéfente-t-el- 
le  :  cependant  fi  elle  revient ,  ce 
n'efl:  plus  de,  même,  oâ  récrit  pour 
lors,  on  la  goûte,  on  là  veut  per- 
fectionner, on:  la  corrige, on ;1  a  gâ- 
te 5  cependant  :elte  plait  au.  Leifteutî 
0^4  '  .     qui 
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qui  l'eût  raépriféc ,  fi  elle  eût  été 
meillieure,  c'eft-à-dire^  telle  qu'eU 
le  s*eft  prefentée  d'abord.  Tout  le 
contraire  arrive  quand  un  fat  plein 
de  lui  même  veut  nous  faire  adniirer 
fes  fades  expreffions  ;  on  leur  rend 
juàice,  on  les  méprife:  Tune  n'eft 
.méprifée  que  parce  qu'elle  paroit 
méprifablc ,  l'autre  n'eft  eftimée  que 
que  parce  qu'elle  paroit  eftimable, 
&  rarement  parce  qu'elle  Teft  en 
effet  jj  Ton  donne  tout nux  apparen* 
ces. 

La  quantité  fait  moins  dans  le 
fublime  que  la  qualité:  un  bon  Au-^ 
te\ir  n'en  dit  jamais  aflèz ,  quoiqu'il 
femble  longj  un  froid  Auteur  en 
dit  çoujouçs  trop ,  fi  peu  qu'il  par^ 
le. 

Les  penfécs  fôuvent  aflaillent  uq 
Auteur ,  de  forte  qu'il  eft  dans  une 
abondance  de  matière  >  qui  le  met 
hors  de  lui  :  tout  lui  vient  à  la  fois, 
U  m  pôut  s'exprimer,  parce  qu'il  a 
trop  dequoi  s'exprimer,  %wt  enfç-r 
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yolt  beau ,  la  moindre  expreflîon  au4 
Voit  dequoi  ravir ,  s'il  la  pouvoit 
mettre  au  jour  j  mais  la  multitude 
rembaranè^laconfufion  l'arrête,  I9 
beauté  des  fujets  l'interdit ,  &  à  pei-t 
ne  peut-il  dire ,  je  penfe. 

Auteur ,  qui  voulez  bazarder  la  . 
compofition ,  craignez  votre  foiblet' 
fe  plus  que  la  critique,  quittez  ce 
deuèin  qui  vous  rendra  ridictilej 
mais  non,  écrivez  plutôt,  banniflèz 
la  crainte ,  le  Public  n'cft  pas  quel- 
quefois û  judicieux  danç  les  çriti-r 
ques, 

Apprenez, imitez,  copiez,  pro- 
duirez même  du  vôtre  ^  traitez  du 
bon ,  du  fublimc  j  pâflèz  votre  vie 
à  vous  inftruire ,  &  vous  ne  faurez 
encore  rien:  le  monde  eft  le  feul  li-\ 
vre  qu'il  faut  voir ,  &  la  fcience  la 
plus  iblide ,  c'eft  l'expérience. 

Le  fublime  ravit,  le  changeant 
plait ,  l'agréable  nous  divertit ,  ISç 
chacun  d'eux  nous  amufe. 

Minoïhé  eft  à  craindre,  il  porte 
C^5  *veç 
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avecilui  desxtrmes  ofènfives  &  dé* 
jfienfives  j  .k  dirai-je ,  œ  font  fes  ér* 
crits,  il  court  de  cercles,  en  cercles 
les  jréciter:  c'eft. alors  peu.de  hâiU' 
1er  &  dtl'MÊrdire,  ufauD  défer- 
rer,  ou  roHneft  trop,  heureux  4*ctt^ 
être  4uitteIpDUJ!  quelque  vaceès  ^e 
fiètce  oujUOC  migraine»  i  II  fe  van^ 
g^.dcfpiiis  peu  a Amàlthé-^  eh  lui 
imfiQtaiit  la:  compoûdon  d'une  éle^ 
gifiédont  iKétoitlui-rmême  l'auteur. 
-  P^th^fius  Kcompoia  iin  -  livre  en 
deu^joutsj  le'4)rémier,  fes^  penfées 
çouloient,  fes  expreffions  choifies 
ne.donndieat  quc.du  beau,  la  ma- 
tière &  la  pumière  étoient  égale- 
jnent,  profondes  ,  il  fourniffoit  à 
quatre  Ecrivains  j  mais  .que  n'en 
prenoit-il  fix,il  n'a  dit  des  nrarcil^ 
lesique.  ce  jouc-là ,  il  dev4>it  fq  prc^ 
cautionner:  le  lendemain  il  le  ra^ 
cheva  ou  plutàt  le  .gâta  ,Jl  ne  ^dit 
plu^  que  du  fcoid^dU-languiflant^ 
8c  de  rinftplde;»cependant-cetOu- 
Tragç  s'impime.  en  un  feul  volu- 
'  me: 
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fne  :^  qw'elle  peine  d'en  canferver  u* 
ne  partie  dans  un  cabinet,  8c  de 
vendre  le  refte  à  Miclipn?  s'il  eût; 
fait  deux  tomes,  on  eût  choifi,  & 
on  n'eût  pas  été  contraint  d'avoir 
en  même  tems  dans  les  mains  du 
beau  &  de  Tinlipide. 

Le  Livre  de  Trpgus  embarafîè 
moins,  Ctt  Auteur  a  de  tems  en 
tems  des  raions  d'efprit  ,  qui  plai- 
fent,  mais  il  n'dl  pas  toujours  dans 
cet  lieureux  entoufiafme  :  fon  livre 
eft  varie,  il  eft  pairable,il  fera  mê- 
me lu,- quand  ce  ne  feroit  que  par- 
ce qu'il  y  a  des  le(îiteurs  de  l'une  & 
de  l'autre  efpèce. 

Tel  bâille  en  lifant  Pafcal,  qui 
pçend  plaifir  à  D.,.,  je  dis  plus, 
tel  vante  égalenient  Chapelain  & 
Defpreaux  j  cette  efpècç.  de  goût  eft 
encore  plus  dépravé. 

Ale(ftus«:rit  je  ne  fai  quoi,  il' 
ne  le  fait  pas  lui-même }    çepen^ 
dant  il  penfe,  il  emplit  la  page  & 
le  revers ,  le  livre  s'î»çhèvç,  &  il  Vin-. 

titu- 
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titule  :  Porte  du  mifiérieux,  dufuUitne^ 
Plan  d'un  nouvau  Siftêmei  Avantures 
fecrettes ,  ou  quelque  chofe  fe  fembla- 
ble  î  enfin  il  y  gagne  fa  vie ,  &  Ten- 
feigne  fait  vendre  la  marchandife. 

Un  Auteur  fufceptible  de  ré- 
flexions ,  qui  traite  des  paffions , 
riiomme  qui  en  eft  l'image  le  fuit 
par  tout,  l'abondance  des  expref- 
fions  Tempêche  de  s'exprimer;  ce- 
pendant il  prend  Tliomnie  en  détail, 
il  parcourt  fes  défauts,  la  matière 
lafle  fa  plume  j  il  fe  perd  lui-même, 
reconnoit  que  l'^ntréprife  va  au- 
delà  de  ks  forces ,  ennn  qu'il  ri'eft 
qu'un  homme. 

Peccatus  a  dit  des  merveilles ,  il 
a  fait  profiter  fes  talens ,  il  a  même 
pafîc  pour  fublime  5  cependant  il  fut 
pauvre  d'extraûion ,  c'eft  pourquoi 
il  cultiva  les  talens  que  le  Ciel  lui 
donna  :  fi  la  fortune  l'eût  favorifé , 
il  n'eût  pas  daigné  avec  fes  talens 
applaudir  les  Auteurs  dignes  de 
louanges;  la  fcienceeft  trop  au  def- 
iôus  des  richçflès.  Le 
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Le  beau  4ans  un  ouvrage  eft  cet 
heureux  fel  qui  plait,  ce  point  du 
fublime  qui  ravit,  cet  inftant  de 
faillie ,  enfin  ce  je  ne  fai  quoi ,  qui 
flatte  l'oreille  &  le  cœur  :  je  n  oie 
me  flatter  de  l'avoir  jamais  fentîj, 
c'eft  à  mon  Ledeur  d'en  juger. 

Il  y  a  une  certaine  afliette  >  où  ^ 
doit  être  un  Auteur,  un  certain  dé^ 
gré  d'entoufiafme  lui  fait  dire  mer^ 
veille; au-delà  c'efl;  pédanterie,  au- 
deflbus  ce  n'efl:  que  bagatelle. 

L'art  de  penfer  eft  très  commun, 
Tare  de  penfer  jufte  eft  ttcs^are: 
l'un  &  l'autre  font  en  vogue,.  & 
font  peut-être  également  fui:vis,ou 
du  moins  la  diflference  ne  vient  tou- 
jours que  du  caprice,  qui  fait  tout. 
Phiton  penfe  jufte,  fes  expref*- 
fions  font  nobles,  fon  ftile  eft  grand 
&  clwifi ,   l'utile  &  l'agréable  s'y 
trouvent  :  quel  domage  qu'il  n'écrive 
pas  !  mais  il  a  cent  fois  tenté  l'en* 
tréprife  $  &  tout  fon  fublime  difpa* 
rôit  à  l'afpeft  d'une  plume  &  du 

pa- 


fTâpter  5  enfin  c'eft  un^  Auteur  du 
çfémier  oïdreV  fi  un. tiers  pouybjc 
«xprimer 'fes  penféesi  Palante  s*€x* 
{>^ue  n)iéâx  v  ii  dit  fpiri^^lkment 
tïiï©  bagatelle;  un  ^rfen,  il  a  tout  Târt 
du  dehors  ^  m^is  A  a  l'efprît  foible, 
le  jugement  occupé  *  ube  expreffioii 
belle,  une  penfée  ridicule-} il  eft  au 
4èiiors  ce  qU'teft  l^kon  ^faîivhmé^ 
■rieor.  '•-;'  '    •  ^       *^   ^"  * 

-  L'art  de  pàder  peu  &  dé  clavok 
beaucoup ,  eft^àtïd>&^pr<rfoïKi5  ce- 
lui de  favoir-  peu  À  déîparlèr  beau- 
«wj^  le  païfcr '&îeft  fliï^  ^niwr'- 
fel..  Afin  qu'ubb  penféé-  (oiP  dans 
couc  fon  jour ,  il  feut  qu'elle  foîc  é* 
crtee:  fi-tèt  quMe-  fe  préfente,'  le 
«ccard  la  gâte' fcMyenfe  >  aufli  elle 
-veut  être  digérèèi.&p<>lîe*avant  de 
paroître.  :  Cel^  qui  fàk  ^*â  propos 
produire  V^in ,  &  pêrfeétionrier  Tau- 
trev  eft  un  Ai«etrf-  parfait  :  il  -  éft  un 
dÊtcain  quart  d'lteôi?e^pôikf  lés  faî^- 
li^ ,  le  teiws ,  le  lieu  ^  -  &  ^  d'autres 
êkconftancc^  Çi^eni^màis  il  iàut 

qu*el- 
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qu'elles  partent  rien  quç  de  la.rér 
flexion. 

Canifius  paflè  les;  jours  &;l^ 
.nuits  dans  un  Cabinet ,'  qui  n'eft 
confident  que  de  fadaifes  3  il  quitte 
le  cabinet ,  renonce  ù  fa  plume  j.  fp 
répand  au  dehors  ,  &„  devient  l'é- 
lite des  Cercles  les  plus  fpiriçuels  : 
il  cft  plein  jle  jolis  ïieœs  qui  flat- 
tent les  oreilles  &  qonciÙent  les 
■cœurs  par  un  Sel  attiqije ,  qu'il  i- 
gnoroit  ^ians  fon  Cabinet.  Valèré 
Mît  l'agréable ,  veut  briller  dans  îp 
public,  qui  rintimide  par  fa  prjéfen- 
ce,  &  iaitbégaier  fes  exprdfionsj 
il  réuffira  dans  le  Cabinet  de  Çanj- 
fius,  il  donnera  du  beau,  ou  Ca- 
nifius ne  donnoit  que  de  ï'iijfipide. 
Bajus  eft  le  mieux  partagé  de  laNa- 
tuBe,  la  compagnie  &la,folitpde  le 
fo«t  jégi^eflaent  briller,  &font  dire 
de.^ui  qu'il  eft  tout  efptit. 

On  ne  peut  bien  connpkre  tout 
l'efpBt  de  l'homme,  plus  il  penfe, 
moins  il  s'explique  5  plus  il  s'énon- 
ce- 
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ce,  moins  il  parle  jufte:  Un  bort 
mot,  une  faillie,  valent  toutes  lés 
fadaifes  que  Daxe  dit  toute  fa  vie. 
Pintius  étoit  fublime ,  il  n'avoit  que 
du  brillant  y  &  Ton  s'étonne  de  ce 
qu'il  fort  d'un  tel  homme  rien 
moins  que  du  beau ,  je  dis  de  Êides 
riens* 

La  ï^oëfièeft  Utt  àft-beau,  abjet, 
fublîmô*  Scméprifé:  il  eft  des  rè^ 
gles  pour  les  bons  Vers,  la  faillie 
fert  beaucoup}  plus  de  Tun,  moins 
de  celle-ci  faitfôuvent  du  beâU: 
plus  de  règle  &  de  ^méthode  aved 
moins  de  faillie  fe  font  lire,  mais 
ne  raviliènt  pas  :1e  Caprice ,  un  cet^ 
tain  feu ,  ignoré  de  prefque  tous  * 
fait  Tame  du  Poète* 

Le  beau,  le  fublimè,  &  le  bril- 
lant dans  un  Ouvrage,  viennent 
plus  du  Lefteur,  que  de  T Auteur, 
fouvent  auffi  plus  de  ée  dernier ,  le 
point  êft  qu*ili  viennent  de  tous 
deux:  il  faut  qu'un  Léftetir  trouve 
aimable  ce  qui  eft  aimable  $  les  pté-> 

ju- 
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jugés  fouvent  font  qu'on  ne  trouve 
rien  moins  que  du  fublime  dans  uni 
Ouvrage  qui  ravit  t  il  donnera  fes 
fufîrages  au  froid  &  à  TinCpide  :  pour, 
moi,  je  penfe  quun  Ouvrage, dont 
Téxôrde  commence  fimplementi 
dont  chaque  penfée  devient  faillie  i 
dont  les  expreffions  amufent ,  fixent, 
arêtentjdivertifïent  en  mémetemsj 
dont  le  fujet  d'abord  fe  découvre  & 
fe  dénoue  fans  peine  i  dont  les  matiè- 
res nobles  &  choifies  fe  fuivent  & 
fe  varient  fouvent ,  pafient  du  grave 
au  doux,  du  févère  au  plaifantj 
dont  le  fimple  eft  fans  artifice^  lé 
fublime  fans  fafte,  &  l'agréable  fans 
fard,  .qui  flatte,  éveille^  chatouil-^ 
ie  &  plait,  va  droit  au  tœur^  l'é- 
chaufe,ragite'&  le  perfuadej  outré 
cela  fournis  à  la  critique  d'un  cen<- 
feur  profond  &  défintérefTé ,  s'il  ne 
lui  rend  pas  juftice,  je  dirai  qu'il 
y  a  des  défauts  dans  la  perfeétion 
mênië. 

La  penfée  &  rexpréflîon  difîe- 
Partie  IL  R  reiit 
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rent  beaucoup.     Si  l  on  n'a  l'art  de 

S  enfer  jufte ,  rarement  a-t-on  celui 
e  s'exprimer.  Une  penfée  s'expli- 
que avec  plus  ou  moins  de  netteté, 
félon  qu'elle  a  été  conçue  de  belles 
penfées ,  qui  fouvent  font  mal  ex- 
primées, de  même  qu'une  expref- 
iion  qui  flatte  eft  ordinairement 
peu  de  chofe. 

Dans  un  Ouvrage  un  peu  long  & 
fuivi ,  il  eft  rare  qu'un  Auteur  ne 
s'oublie,  &  ne  repète  fous  différens 
termes  les  mêmes  tours  &  les  mê- 
mes expreflîons  5  il  faudroit  être  un 
génie  choifi ,  &  le  favori  du  fubli- 
me,  &  ne  pas  reffembler  à  Oritie, 
^ui  en  cent  façons  nous  repète  dans 
ion  livre ,  quCfle  Marq. . .  n'eft  qu'un 
fot. 

O  le  beau ,  l'excellent  tour  !  une 
penfée  vous  ravit ,  vous  courez  la 
vanter  à  vos  amis  5  cependant  elle 
s'échape ,  vous  ne  lèntez  plus  qu*u- 
ne  féchereflè  d'efprit,  qui  dément 
votre  premier  feu. 

Les 
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i-ê  beau  fi  recherché  dépend  fou- 
vent  du  cenfetir:  il  y  eh  a  de  deux 
fottes ,  le  réel  &  l'apparent  5  l'uii 
cft  où  il  ne  pârôit  pas,  laUtre  pa-^ 
roît  où  il  n'eft  pas;  Lé  goût  &  le 
difcernement ,  que  Ton  trouve  dans 
chaque  chofe,  fait  fouvent  ce  beau 
fi  recherché. 

La  nouveauté  ne  plait  que  tom-t 
me  nouveauté  ^  elle  na  point  d'au- 
tres appas  pour  fe  faire  eftimer ,  8i 
quelque  digne  qilé  foit  UU' Ouvrai 
ge ,  elle  ceffe  de  valoir  ^  quand  elle 
cefîè  d'être  nouvelle. 

Quand  on  force  Tefprit  dans  fes 

{>rôduâ:ions  ,  il  paroit  fhipide;  il 
e  faut  diffiper  avec  mefure,  jeveuit 
dire$  lui  fournir  Tàgréable  pour  efi 
tirer  l'utile ,  alors  il  fe  répand  en 
faillies^  &  donne  lui-même  l'utile 
&  ragréable. 

Méléagre  tourmente  fon  cerveau» 

pfeflè  fon  génie,  remplit  la  page& 

le  revêts  a  une  Morale  utile  é  maiâ 

infipide  &  ennuieufej  qu'il  fe  pto- 

R  %  mèni^ 
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inèné,  qu'il  faflè  trêve  au  papier/ 
qu'il  diinpe  fa  plume»  puis  qu'il 
reviemie^écrire  peut-être  un  rien  qiil 
piairaé 

Lorfque  je  veux  corriger  mon  Ou- 
vrage, &  le  remettre  fur  le  métier^ 
j'eftace ,  j'ajoute  ,  peut-être  je  le 

{)erfeâ:ionne,  ou  je  le  gâte  5  j  otc 
e  bon ,  je  laifle  le  pire ,  peut-être 
aufli  eft-ce  le  contraire-  Un  cen- 
ieur  profond  &  défintérefTé  eft  fi 
rare ,  que  je  fuis  contraint  de  don- 
ner mon  Ouvrage  pour  bon  &  mau- 
vais. 

Hatîva  eft  favant ,  il  donne  du 
paflabie  de  tems  en  temsj  mais 
il  n'écrit  que  dans  le  vin:  une  cer- 
taine médiocrité  de  cette  liqueur  lui 
fait  dire  merveille ,  cependant  il 
fait  trafic  de  fes  Ouvrages  3  il  y 
trouve  fon  compte,  il  fe  croit  Au^ 
teur ,  il  n'eft  que  marchand  de  Vin. 

De  bien  des  Ouvrages  fouvent 
c'eft  le  fujet,  fouvent  c'eft  la  ma- 
nière ,  quelquefois  ce  n'efl  que  la 

vogue 
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vogue  &  la  voie  publique  qui  en 
iait  le  mérite  j  quelque  éloquent 
que  foit  un  Livre,  il  ne  touche 
pas  également  tous  les  efprits  :  un 
connpiflànt  Ledeur  en  goûte  feul 
tout  le  mérite,  il  échape  au  com- 
mun. Il  eft  d'autres  efpèces  d'Ou- 
vrages ,  où  le  vrai  &  le  naturel 
brillent,  qui  femblent  à  la  portée 
de  tout  le  mondej  ils  font  vantés 
du  connoiflèur  &  de  Tignorant: 
d'autres  font  marqués  au  bon  coin 
du  plaifant,  qui  font  néanmoins 
ignorés  5  ce  qui  prouve  quil  en  eft 
de  toutes  fortes. 

11  eft  des  Poètes ,  qui  femblent 
pour  ainfi  dire  avoir  fait  la  fortune 
à  certains  mots ,  qu'ils  ont  inférés 
dans  leurs  Ouvrages ,  quoique  ces 
mots  foient  véritablement  riches  & 
vaillent  plus  que  l'Auteur ,  femblâ- 
blés  à  ces  Maçons  ignorans ,  qui  em- 
ploient de  beaux  matériaux ,  &  dont 
l'ouvrage  eft  toujours  blâmé ,  &  qui 
R  3  font 
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font  toute  leuryie  gueux  d'efpfit& 
4e  biens. 


CHAPITRE    VII. 

De  la  Satire. 


L 


A  Satire  à  la  vcritç  doit  avoir 
Hf  des  bornes ,  elle  coûte  fouyent 
des  larmes  à  T  Auteur  5  on  Taime, 
on  ne  veut  pas  qu'elle  parle  de  nous. 
Quoiqu'il  en  foit  tout  fat  m'eft  en 
but ,  iine  fotife  me  déplait  5  il  faut 
que  je  parle,  moins  de  deflèin  plus 
de  filcnce  :  liélas  !  fur  ce  piçd  je  ne 
vois  pas  lieu  jamais  de  le  garder. 

Quelque  fatirique  que  foit  un  Au- 
teur,  quelque  penchant  qu'il  ait  à 
rçveler  Içs  défauts ,  les  grands ,  les 
çiclies,dont  i\  ménage  l'appui, font 
toujours  à  l'alîri  de  Tes  traits  mor- 
dans  j  &  cette  fatirique  févérité ,  qui 
^'  lui 
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lui  £ait  dire  ce  qu'il  penfe,  s  éva- 
nouit à  l'afpeâ:  du  bien  &  de  la 
Qualité.  Les  défauts  des  riches  & 
es  grands  font  toujours  cacliés  fous 
des  noms  empruntes ,  de  forte  qu'on 
s'entend  dire  d'agréables  fotifes  fous 
le  nom  de  Térentius.  ^ 

La  Condefcendance,  ou  du  moins 
la  crainte ,  que  l'on  a  de  faire  fon 
portrait  dans  celui  des  autres ,  fait 
que  Toneft  toujours  indulgent,  ou 
que  l'on  n'entre  pas  dans  un  récit 
fi  fpécifié  :  on  veut  toujours  pallier, 
ou  du  moins  ne  faire  qu'effleurer 
les  circonftances  les  plus  fecrettes , 
de  forte  qu'on  aime  autant  à  igno- 
rer ks  défauts,  comme  à  révéler 
ceux  des  autres. 

Le  feu  de  la  Satire  pétille ,  tant 
qu'il  voit  des  défauts  5  il  devroit 
toujours  être  en  adion ,  me  dira-t- 
on )  mais  non  ,  car  elle  fe  tait  quand 
elle  les  voit  incorrigibles. 

Vous  rêvez ,  mon  efprit ,  de  vous 

placer  il  tard  au  rang  des  Auteurs  ^ 

R  4  il 
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ils  ont  tout  dit ,  vous  ferez  fîflé  : 
vous  vous  confiez  for  le  peu  de 
jdifcernement  d'un  Leâ:eur  ,  mais 
vous  en  aurez  de  toutes  fortes ,  & 
Timpreflion  vous  fera  naitre  leur 
pfclave5  vous  femblez  néanmoins 
lie  riefi  craindre,  l'ardeur  de  gran- 
dir vous  emporte.  Pblémon  eft 
un  fot ,  Afiaconne  vend  fes  appas  ^ 
Aftiage  les  achète ,  c'eft  ce  qui  vous 
irrite j  écrivez  donc,  tonnez,  ful- 
minez contre  un  fiècle,  qui  vous 
laiiîèra  écrire,  tonner  &  fulminer. 
Le  Marquis  D . ..  n'en  fera  pas  moins 
joueur,  la  Baronne  moins  coquette, 
la  Chicane  moins  en  vogué,  les  fo-r 
tifes  enfin  moins  fréquentes.  ' 

Seroit-ce  d'ailleurs  lardeur  de 
vous  faire  connoître  ?  Que  penfez- 
vous  que  mérite  un  Ouvrage ,  que 
tant  d'autres  ont  traité  avant  vous? 
Chaque  Auteur  ,  me  repondez- 
vous ,  peut  exprimer  la  même  pen- 
fée  diverfement  5  mais  votre  fubli- 
me  rampant  v^ut-il  celui  de  Eerfe , 
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jfuvenal,  Théophrafte,  &  deJ'illuT 
ftre  Defpreaux  ?  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  n'eft  que  l'ardeur  d'écrire,  qui 
vous  emporte,  écrivez  donc,  mais 
comment  entrer  dans  une  fi  yafte 
carrière?  la  foibleflè  de  vos  expref- 
fions ,  retendue  des  fujets ,  Timpuif- 
fance  de  votre  plume ,  la  multipli- 
cité des  incidens,  tout  contribuera 
à  vous  faire  avouer  un  fincère  je  ne 
faurois. 

11  y  ^  ^un  livre  fous  la  prcflè  y 
dit-on  5  dans  tous  les  cercles  des  fa- 
vans ,  un  Auteur  inconnu  va  fe  fai- 
re connoître  5  c'eft  un  Ouvrage  fub- 
lime,la  meilleure  raifon,  c'eft  qu'il 
n'eft  pas  encore  publique:  fa  nou- 
veauté plait ,  elle  trompe  le  cenfeur 
&  l'acheteur ,  &  ce  n'eft  qu'en  cef- 
fant  d'être  nouveau  qu'on  lui  rend 
juftice,  &  qu'on  s'apperçoit  que 
l'Auteur  eft  un  fot ,  avec  un  ftile  de 
Province ,  qui  a  brouillé  inutilement 
du  papier. 

Il  eft  fortide  la  prelTe  un  Ouvra- 
is S  g^i 
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f;e,  qui  ravit,  me  dit  Scolophîte: 
'avez -vous  vu,  lui  dis-je^  non, 
mais  je  le  tiens  de  ceux  qui  l*ont  vu , 
il  n y  a  pas  fix  mois  que  Timpref- 
fion  le  fit  éclore^  cependant  je  fuis 
en  peine  moi-même  de  le  trouver, 
je  m'informe  de  l'Auteur  &  du  Li- 
braire ,  où  il  fe  vend  ,  quand  ma 
Servante  m'en  apporte  des  fragmens 
autour  d'un  pain  de  fucre  qu'elle  a 
acheté  chez  Morin. 

Il  y  a  plufieurs  fiècles  ^  qu'on  ne 
fait  plus,  que  coudre  &  copier  5  nos 
Anciens  ont  épuifé  la  matière ,  8ç 
nous  épuifons  la  manière:  tout  le 
beau  d'un  Ouvrage  va  à  l'apparen- 
ce, on  vend  du  rare  &  du  nouveau, 
on  outre,  on  fatigue  le  pinceau,  on 
charge  trop  le  portrait ,  &  l'on  gâ- 
te la  peinture  :  nous  étoufons  le  na^ 
turel ,  &  nous  épuifons  l'artificiel , 
&  fouvent  l'on  ne  réuflît  point  en 
voulant  trop  réuffir. 

11  eft  des  Auteurs  féconds  dans  le 
ftérile,  &  arides  dans  la  nutière.  Ter- 

mo- 
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modon  a  fait  une  hiftoire  des  Anna- 
les, un  Poëme  héroique  qu'il  a  pouffé 
jufqu'au  huitième  chant ,  une  A- 
pologie,  une  Oraifon  funèbre  d'un 
Serin ,  que  fon  Chat  a  mangé.  Pa- 
leftris  a  écrit  de  tout ,  il  a  attaqué 
la  matière  la  plus  fertile  j  cependant 
il  a  fait  venir  1^  féchereflè  au  fein 
de  l'abondance,  à  peine  a-t-il  pu 
dire  ds^is  fa  defcription  de  Paris, 
que  c'étoit  une  grande  Ville, 

De  toutes  les  difpofitions  pour 
critiquer ,  je  n'en  trouve  point  de 
plus  convenable  à  un  Auteur ,  que 
d'être  dans  la  folitude  d'un  Bourg 
de  Province ,  ignoré  même ,  un  peu 
méprifé}  alors  la  veine  s'échaufe, 
l'on  voit  le  fiècle  dans  tout  fon 
jour,  chaque  fotife  paffe  dans  l'e- 
,  fprit ,  on  les  blâme  toutes  ;  excep- 
té les  fiennes- 

Pout  plaire  aujourdhui  en  écri- 
vant, il  fzut  bannir  le  bon  fensd'un 
Ouvrage ,  la  netteté ,  le  vrai ,  le  fubli- 

me, 


V: 
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me ,  méprifer  les  Anciens ,  coudre , 
joindre ,  piller  les  Modernes ,  dire 
en  cent  mots  ce  qu'on diroit en. un^ 
rarement  fe  foumettre  au  ccnfeur, 
qui  n'entre  pas  toujours  dans  tout 
notre  Livre ,  qui  eft  écrit  par  capri- 
ce &  imprimé  par  orgueil,  (^'il 
eft  doux  &  flateur^  de  voir  moulé 
au  bas  d'un  fot  livre  le  nom  d'un 
fot  Auteur  !  A  cette  peinture  que 
Lampédon  fe  réconnoiflè.  Tel  ai 
cpisTmencé  à  louer  fes  Ouvrages, 
qtfon  a  cru  fur  fa  parole;  tel  a  mé^ 
prifé  par  modeflie  ceux  qui  méri- 
toient  des  louanges,  qu'on  a  cru 
aufli  fans  approfondir.  Cenfeur, 
ç'efi  à  vous  que  je  parle. 

La  plume  de  Marthéfius  vole  dou- 
blement ,  elle  vole  ce  qu'elle  dit ,  & 
elle  le  dit  en  volant  &  en  fendant 
les  airs.  Ne  fût-ce  qu'un  bonjour , 
elle  l'orne  j  ou  plutôt  l'embaraiïe 
de  cent  épithètes ,  promène  le  Le- 
ûeur  de  païs  en  païs ,  elle  femblë 
l'élever,  elle  le  perd,  ellefe  perd 
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elle-même  j  elle  a  méprifé;  le  but, 
la  méthode  &  Tarangement  5  elle 
commence  fans  ordre ,  puis  elle  cou-» 
le, flue  j  entaflè  le  bon ,  le  nlauvais» 
le  vrai  ^  le  faux  5  moins  on  l'entend, 
plus  elle  fe  croit  fublime  $  elle  me 
traite  de  Q^ .  • .  quand  je  la  mépri- 
fé, enfin  Marthéfius  s'ell:  aveuglé 
jufqu^à  fe  croire  capable. 

Je  ne  fai  fi  Ton  efl:  favant ,  quand 
on  veut ,  du  moins  cela  n  etoit  pas 
encore  du  lems  de  nos  Pères:  ils 
ont  acheté  de  peines,  de  recherches, 
de  veilles ,  &  d'aifiduités  ce  que  nous 
croions  poileder  comme  de  fource. 
Le  Démon  de  Ménalipe  efl  d'écri- 
re. On  lui  a  dit  qu'aujourdhui  tout 
paflej  il  a  fait  imprimer  ce  quil  rê- 
ve la  nuit ,  ce  qu'il  fit  jeudi  dernier, 
quoiqu'il  ne  parlât  tout  le  jour 
qu^à  fon  valet,  enfin  il  faut  gagner  fa 
vie,  il  y  gagne  vu  bon  habit:  tou- 
tes les  matières  font  épuifées,  les 
fujets  ufés  ,  cependant  Ménalipe 
trouve  dequoi  écrire  toujours,  il  va 

en- 
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encore  donner  au  public  un  Ouvra- 
ge, qu'il  vante,  plein  de  réflexions 
morales ,  &  de  faillies  critiques  & 
fpiritUelles  :  heureufement  je  mefou- 
viens  du  titre ,  c'eft  un  in  folio  en 
deux  Tomes  de  paraphrafes  fur  les 
contés  des  Fées 

Jamais  on  n'a  plus  de  befoin 
d'implorer  le  iecours  de  ces  Héros 
de  Littérature,  je  veux  dire  de  cet- 
te illuftre  Académie ,  que  dans  ce 
tems  i  où  l'ignorance  ^  auffi  biett 
que  la  fcience  j  femblent  avoit  mon* 
té  à  leur  comble;  mais  hélas  !  peu-i 
vent-ils  reprimer  un  abus  fî  géné- 
ral >  il  y  aura  toujours  de  Marthéfius 
&  des  Ménalipes ,  comme  des  Co^ 
tins  &  des  (^.. 

Mais  4  qui  me  feit  parlet  ainfi>, 
Ai-je  plus  de  favoir  qu'un  autre , 
&  quand  jexhorte  cts  fages  maîtres 
de  l'éloquence  à  cenfurer  tous  les 
Auteurs,  je  plaide  peut-être  con- 
tre moi-même. 

Le  éi^rits  deà  Anciens  ibnt  pleins 

de 
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de  rofes,  ceux  des  Modernes  en 
ont  âuffi:  il  y  a  eu  du  beau,  il  y 
^  en  a  plus  que  jamais  5  tout  cela 
n'empêche  pas  que  la  fat  ire  ne  trou- 
ve fon  mot  &  fa  place. 

Je  fais  revivre  le  Stoïcifme  avec 
des  pincettes  en  main ,  auprès  de 
mes  tifons  un  hiver  mé  paroit  court» 
quoique  feul  avec  des  pincettes  :  les 
abus  me  pafîènt  dans  lefprit ,  le 
monde  &  les  maximes  m'occupent 
en  faifant  claquer  les  pincettes  en- 
tre mes  mains ,  &  en  excitant  des 
étincelles  à  la  cheminée.  Je  règle 
les  Etats  de  même  que  mes  tifons , 
je  me  donne  carrière ,  je  me  forme 
de  nouveaux  fiftêmes,  que  je  crois 
auffi  faciles  que  de  reculer  la  bûche, 
&  d  aprocher  le  chenet.  Un  tifon 
eft  éloquent ,  il  nous  répréfente  les 
Sages  &  les  foux,  le  fracas  d'une 
grande  ville,  où  l'on  voit  tout  le 
monde  fourmiller  :  il  femble  que 
de  ce  jour  feul  dépend  leur  bon- 
heur: à  voir  les  allures  des  hommes 

on 


zyî'  l' Homme  et 
on  en  veut  peindre  les  caradèrest 
on  ne  nonune  perfonne  ,  le  Leâieur 
feul,  foupçonne,  devine,  enfi|i  je 
condamne  tout  le  monde  en  tïe  nom- 
mant perfonne,  rien  donc  de  plus 
moral  qu'un  tifori  quand  oh  1  écou- 
te avec  des  pincettes. 

Que  dire ,  quand  on  a  tout  dit  i 
fi  le  vice  cefibit  en  ceflàht  la  fatire  j 
mais  il  contiiiue  en  dépit  de  lai  fati- 
re &de  la  critique:  quelle  inutilité 
d^écrire! 

L'excès  &  le  défaut  de  la  joie, 
comnié  de^  la  trifteflè;  empêchent 
égalemeât  la  faillie:  fi  elles  domi- 
nent également,  Afpalipe  dira  des 
merveilles  :  voici  une  règle  généra- 
le, j'en  connois  qui  en  font  Texcep- 
tîon,  qui  donne  du  fublime  dans 
une  extrême  joie ,  de  même  que  la 
trîftefîè  abat  l'efprit}  d'autres  ref^* 
fentent  tout  le  contraire- 

Quand  je  commençai  ces  fenten- 

cés,  je  penfois  en  être  quitte  pour 

quelques  réflexions  morales,  quel- 

,  ques 
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qués  efpèces  de  faillies  critiques  j 
mais  helas  .'quand on  traite  de  tout^ 
tout  fe  préfehte,  tout  ofFufque ,  tout 
embaraflè  ,  tout  fuit  notre  peintuf e  ^ 
rabondancé  &  la  variété  mènent  loin 
dans  une  fi  vafte  matière,  que  je 
crbiois  à  peine  avoir  commencée  ^ 

auoique  ma  plume  ait  ttorhpé  mojv 
efleinjà  fi  je  ne  Tarrêtois  dans 
fà  côurfe  f  elle  démafqueroit  enfcdré 
un  Révérend  P . . , ,  de  l'obfcurité  de 
fon  cloître,  polir  l'entendre  expli- 
quer à  fes  Dévotes  trop  énergique- 
ment  lé  grand  précepte  de  l'Amour^ 
elle  feroit  pancher  la  balance  de 
Thémis-  Le  Ledeur  apprendroit , 
que  D  .  .  •  eft  un  fourbe ,  F  .  .  •  un 
trompeur ,  A .  *• .  une  putain ,  V . . . 
un  joueur ,  S  • .  •  un  hïpocrite ,  L  • . . 
un  brutal  9  N ...  un  fripon  5  que 
B . . .  fait  banqueroute  ,  que  G . . .  <; 
eft  un  débauché  :  bon ,  ma  plume  f 
ne  fentez-vous  pas  que  l'ancre  &le 
papier  vous  manqueront  plutôt  que 
la  matière^  cefTons,  cela  fufli^  pour 
Partie  IL  S  avoir 
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avoir  fait  peut-être  le  portrait  de 
nous-mêmes. 

Voici  un  petit  Dialogue  critique 
fut  cet  Ouvrage  ,  que  jai  cru  à 
propos  d'inférer  à  la  fuite  de  ce  Cha- 
pitre de  la  Satire  ,  &  qui  contient 
à  peu  près  tout  ce  qu'on  pourra  di- 
je  de  ce  livre. 


CHAPITRE    VIII. 

Critique  de  V  Ouvrage  par  V  Auteur^ 
enferme  de  Dialogue. 

U  Auteur. 
A  Vez-vous  lu  un  certain  Livre 
-^^  qui  paroit,  &  dont  on  ignore 
l'Auteur ,  cela  n'eft  déjà  pas  à  fon 
avantage  :  je  crois  que  fon  Ouvrage 
n'efthon,  que  parce  qu'il  eft  nou- 
veau j  cependant Jes  uns  le  louent» 
d'autres  le  blâment  :  au  refte  ce  n'eft 
qu'une  rapfodie  de  plufieurs  Au- 
teurs 
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teurs  qu'il  a  voulu  coudre  &  imiter, 
un  amas  de  Sentences  &  de  Maxi- 
mes morales,  qui  h*ont  pas  grand 
fel5  cependant  l'Auteur  eft  un  jeu- 
ne homme  ,  ^  il  eft  rare  dé  voir 
tant  de  Morale  dans  un  âge  fi  peu 
capable  de  réflexions, 
Le  Cenfeur. 

Votre  procédé  m  etonhe,je  vous 
jufe  que  j'ai  quelquefois  vu  un  Au- 
teur blâmer  un  mauvais  Ouvrage: 
fouvent  on  réconnoit  la  vérité  i 
mais  vous  né  la  réconnoiflèz  pas  eil 
blâmant  le  vôtre; 

VJuteur. 

Que  ce  que  vous  me  dites  foit  fîn- 
cère  oudéguifé,jefaiâquoi  m'en  te- 
nir j  la  vérité  a  pour  moi  de  fecrets 
appas,  je  la  fais  voir  par  tout  où  je  là 
rencontre,  ir  eft  jufte  de  cenliirer 
un  Auteur  qui  cenfure  tout  le  mon- 
de; 

Le  Cenjèuri 

^e  lé  prétehs  faire  cotnmé  vbtis 

&  v^us  favez  qu'on  fefait  unfecrèt 

S  X  pldifit 
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plaifir  de  cenfurer  un  Ouvrage  4 
vous  donnez  le  vôtre  pour  bon  & 
mauvais,  pour  moi  je  le  trouve  tel- 
lement plus  l'un  que  l'autre. 
L'Juteur. 
Vous  voulez  dire  plus  mauvais 
que  bon. 

Le  Cenfeur. 
Tout  le  contraire. 

L'Auteur.    . 
Mais  nous  nous  abufons  ici  ^  8c 
nous  faifons  tous  deux  dans  ce  Dia- 
logue des  perfonnages  qui  ne  nous 
conviennent  gucresjil  paroît  fi  na- 
turel que  je  m'excufe  &  que  vous 
me  blâmiez,   que  le  langage  que 
nous  tenons  ici  eft  bien  forcé. 
Le  Cenfeun 
Il  eft  d'un  Cenfeur  de  blâmer  ce 
qui  eft  blâmable, je  loue  votre  Ou- 
vrage ,  donc  • . .  concluez  vous-mê- 
me- 

V  Auteur. 
Rien  de  plus  véritable ,  fi  l'on  ne 
louoit  que  ce  qui  eft  louable  j  mais 

quel- 
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quelle  difficulté  de  trouver  un  Cen- 
feur  tel  qu'il  devroit  être,  &  non 
pas  tel  qu'il  eft. 

A  votre  compte,  je  nai  donc  pas 
toutes  les  qualités  réquifes,  vous 
m'infultez.  ' 

L'Auteur. 

De  deux  chofes  Tune,  fi  vous  ê- 
tes  ce  Phénix  des  Cenfeurs ,  je,  veux 
dire  éclairé,  profond,  intègre,  & 
judicieux,  j'ai  autant  de  peine  à  le 
croire ,  comme  fi  vous  me  perfua- 
fuadiez  que  mon  Ouvrage  vaut, 
quoique  vous  n'ayiez  pas  ces  quali- 
tés. 

Le  Cenfeur. 

Mais  enfin  tout  Cenfeur  trouve 

une  fecrette  joie  à  blâmer  Scridicu- 

lifer  un  Ouvrage ,  &  quand  il  opi-* 

ne  pour  lui,  il  faut  qu'il  le  mérite. 

V  Auteur. 

Bien    fouvent   aufli  le  contraire 
arrive ,  fur-tout  quand  on  eft  cenfeur 
de  fa  propre  plume;  un  doux  pen- 
chant, une  fecrette  indulgence,  un 
S  3  or- 
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prdinaire  je  ne  fai  qtioi  npu$  faic 
dçfirer  qu'on  trouve  bon  ce  que  nous 
femblons  défaprouver  :  je  décris 
mon  Livre,  il  eft  fade,  ennureux 
dis-je  ^  ^  Perfius  j  il  l'irrite ,  il  nie , 
blâme  ,  &  me  dément  en  même 
tems ,  me  flatte ,  me  gagne  &  me 
contente. 

Le  Cenfeur. 

Puis  donc  que  vous  Élites  fi  bien 
l'analife  de  votre  Ouvragiç ,  entrez 
dans  le  détail  du  mauvais  que  yous 
y  trouverez,  comme  je  circpnftançie- 
rai  Je  bon, 

L^Juteur. 

Je  dis  ce  qu'qn/ditâ,  rien  autre 
chofe  finon  que  l'Ouvrage  eût  pâf- 
fé,  fi  l'Auteur  eût  été  plus  connu 
&  eûp  paffé  lui-même  pour  bon  5 
car  enfin  le  renom  fait  beaucoup ,  & 
fi  par  ïmpoflîhle  Defpreaux  ne  nous 
eût  donné  q\ie  du  froid  &  de  l'en- 
nuiaix  ,  il  çût  été  toujours  Def- 
preaux. Un  bon.  bon  Auteur  peut 
facilèmeat  faire  valoir  des  bagatellçs» 


Le  Siècle.  %y^ 
îl  n'en  eft  pas  de  même  d'un  Au- 
teur inconnu  ,  à  peine  le  fublime 
lui  pafle-t-il 

Le  Cenfeur. 
Croyez  qu'on  n'eft  'pas  toujours 
il  duppe ,  &  qu'on  eftime  fouyent 
un  Auteur  à  caufe  de  fon  Ouvrage, 
&  non  pas  un  Ouvrage  à  caufe  de 
l'Auteur. 

V  Auteur. 
Je  ne  fbuhaite  pas  que  cela  Toit 
à  mon  égard ,  je  n'ai  pas  aiTez  de 
préfomption  pour  faire  aroîrc  que 
mon  Ouvrage  vaille  par  rappîort  à 
moi 

Le  Cenfeur.  ^ 

Cependant  c'cft  par  là  qu'il  vau- 
dra ,  11  il  vaut  quelque  chofe ,  pwif- 
que  vous  vous  dites  vous-même  in- 
connu, c'eft  donc  l'Ouvrage  qui  fe- 
ra connoîtrç  l'Auteur. 
L'Juteur. 
Quoiqu'il  en  foit  j'ai  eu  dès  mes 
tendres  années  un  panchant  pour  la 
compofltion ,  c'eft  une  manie ,  peur- 
S  4  être 
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être  un  défaut;  chacun  à  les  fîens, 
&  quoique  j*eu(Ie  traité  de  toute  au* 
tre  matière  que  celle  de  cet  Ouvra-t 

§e  ,  j'euflè  toujours  fait  voir  les 
éfauts  de  rhomme,  en  fuivant  mon 
panchant  pour  la  compoiition.  Au 
refte  on  ne  me  verra  point  dans  u-t 
ne  préface  à  genoux  aux  pieds  d'un 
Leâ:eur ,  pour  lui  demander  grâce  : 
un  tel  procédé  le  prévient  mal ,  il 
blâme  aéja  l^Auteur,  5c  veut  pour 
ainfi  dire  trouver  des  fautes  dans 
un  Ouvrage,  où  on  le  prie  d'cxcur 
fer  cellps  qui  pourroient  s'y  trour 
ver  ;  il  examine  plus  fcrupuleufe^ 
ment ,  il  condamne  ce  cj^u'il  n'en- 
tend pas,  ce  qui  fait  fouVent  qu'il 
condamne  tout  l'Ouvrage* 
Le  Cenifeur. 
Cependant  fi  c'cftla  raifon  pour* 
quoi  vous  ne  dreffez  point  de  Pré-r 
face  a.u  Leâeur ,  il  femble  donc  que 
ç'efl  la  crainte  qu'il  ne  blâme  vor 
tre  Ouvrage, 
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VJuteur. 

Vous  m'interrompez  avant  que 
je  finiflè  ma  penfée,  c'eft  une  raifon 
en  effet,  mais  elle  n-eft  pas  Tuni^  ' 
que  »  &  l'eflèntiel  pour  moi ,  je  la 
trouve  utile,  fur^tout  depuis  qu'on 
approuve  tant  de  mauvais  Ouvrages, 
qu'on  en  condamne  tant  de  bons  j 
dans  ce  fens  je  foiihaite  être  con-n 
damné*  . 

Le  Cenjèur.    . 

Vous  ne  le  ferez  peut-être  pas, 

quoique  votre  Ouvrage  foit  bon, 

quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous 

çoî^vaincre  de  rintégrité,duLed:eun 

JJ  Auteur: 

Mais  que  trouveroit-on  qui  plai*- 
fe  dans  un  jeune  Auteur ,  qui  fans 
expérience  guidé  de  fes  penfées ,  imi- 
te, copie  ,:  invente  lui-même,  dit 
quelque  chofe ,  mais  ne  contente 
pî^s ,  ou  bien  femble  contenter ,  mais 
femble  ne  rien  dire  de  folide  :  fa  car- 
rière eft  trop  vafte  &  fon  terme  trop 
difficile  à  atteindre ,  ion  fûjet  trop 
S  5  éten- 
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étendu; le fuMime de  fa  plume  n*eft 
psis  aflez  fublime ,  le  bas  &  Vinfî^ 
pide  refttrop:  cependant  il  entre- 
prend défaire  le  portrait  de  THom- 
me,  il  lui  échape  de  tems  à  autre 
quelque  faillie,  il  écrit  pour  lors  du 
ps^iTable ,  en  d'autres  tems  il  ennuie, 
il  veut  décrire  les  défiiuts  de  THom^ 
ipe  y  &  rOovrage  fait  voit  ceux  de 
TAuteur;  enfin  il  dit  quç  Dureus 
eftun  froid  Auteur,  fans  penfer  que 
ip/eft  de  lui  qu'il  parle. 
Le  Cenfeur. 

Cela  arrive  fouvent. 
V  Auteur. 

Du  moins,  je  crois  que  cela  eft  à 
inon  égard ,  mais  je  fai  aflèz  me  ren- 
dre juftice,  pour  ne  m'en. point  fai- 
re accroire  5  après  tout  le  beau  a 
toujours  un  certain  je  ne  fai  quoi , 
que  l'Auteur  connpit  avant  tout  au- 
tre, qui  lui  donne  une  certaine  har- 
dieflè  due  au  vrai  mérite. 
Le  Cen/èur. 

Mais  la  fentez-vousx^tte  Iiardieflè 
prétendue?  .   rju- 


r 
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L' Autour. 
Ce  n'çft  pas  à  moi  à  lediçe,  Sg 
jamais  on  ne  me  croiroit. 
•  Le  Cenfeur. 
Quelle    conje^ure  youlez-vousj 
que  je  tire  de  votre  Ouvrage,  puif- 
que  vous  femblez  lé  blâmer,  &que 
d'ailleurs  vous  n'ofez  affûrer  qu'il 
li'eft  pas  blâmable. 

L'Auteur. 
Je  n'en  fai  rien  moi-même,  j'ai 
bien  envie  phitôt  que  de  le  Ypit 
mouler,  de  le  livrer  à  la  commune 
deiftinée  du  fucre. 

jL*  Cenfeur, 
Mais  favez-vous  qu'on  y  a  vu 
fervir  de  bonnes  pièces ,  &  que  votre 
Ouvrage  ne  feroit  pas  le  premier. 
L'Auteur. 
Je.  le  crois  de  même  que  le  der- 
nier :  je  mpntrpis  depuis  peu  à  des 
.  Sayans  une  Elégie  qu'ils  trouvèrent 
charmante, que  ma  Servante  m'ap- 
porta aitour  d'une  once  de  Çanefle 
de  chez  Kotrou. 
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Le  Cenfeur. 
Pour  moi,  je  voudrois  que  le  Li- 
braire fût  Epicier,  Ton  ne  verroit 
pas  hbnceufement  lès  Auteurs  fau- 
ter de  chez  lyn  chez  Tautrej  cela 
feroit  à  leur  avantage,  on  ignore- 
roit  leujr  deftinée,  femblables  à  ces 
criminels  de  conféquence  que  le 
poifon  fiiit  périr,  crainte  d'éclat- 
U  Auteur. 

Peut-être  deviendroient-ils  tout- 
à-fait  Epiciers,  Que  fait-on  fi  on 
alloit  rendrejuflice  a  tant  d'Ouvra^ 
ges,  auxquels  on  fait  injuftice  par 
Tapprobation  qu'on  leur  prête. 
Le  Cenfeur. 

Mais  revenons  au  nôtre ,  les  au- 
tres nous  touchent  peu  ,  &  puif^ 
qu'il  faut  parler  en  Cenfeur ,  &  non 
pas  en  flatteur,  voions  fi  vous  n'ê- 
tes point  de  ceux  à  qui  on  fkit  in^ 
juftice  en  les  aprouvant, 
V  Auteur, 

Je  vous  aime  de  cecaraâière ,  qui 
vous  efl  plus  naturel,  8ç  la  défen-^ 
fivc  me  convient  mieux.  Le 
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Le  Cenfeur. 

Du  moins  nos  deux  perfonnâges 
feront  plus  vraifemblables  y  quoi- 
qu'on fâche  bien  que  vous  les  fafliez 
parler  tous  deux. 

U  Auteur. 

Il  me  femble  déjà  entendre  Cré- 
tins dire ,  que  mon  Ouvrage  eft  in- 
fipide,difputer  ce  fentiment  àVat- 
ron  qui  le  louera,  qui  dira,  que 
c'eft  le  miroir  de  Thomme ,  une 
peinture  des  pafTions,  qu'un  cha- 
cun s'y  réconnoit,  à  moins  qu'il  ne 
s'aveugle  lui-même. 

Le  Cenfeur. 

Qu'attendre  autre  chofe  fînon 
qu'il  fera  loué  &  blâmé  5  c'eft  le 
fort  commun  de  toutes  chofes,  pour- 
quoi votre  Ouvrage  en  feroit-il 
exemtî 

L'Auteur* 

Je  ne  le  prétens  pas  i  maïs  je 
voudrois  favoir  s'il  fera  plus  digne 
de  l'un  que  de  l'autre. 

Le 
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Le  Cenjèur. 

Vous  voulez  dire  d'cftime  que  dé 
Uâme^  ou  tout  le  contraire,  cela 
eft  impoffiblej  pofez  deux  chofes^ 
la  bizarerie  du  fort,  &  celle  du  Le- 
cteur. 

L'Jutenn 

Mais  elicore  faut-il  en  quelque 
forte  favoir  la  deftinée  d'un  Livre  ^ 
avant  qu'il  paroiflè. 

Le  Cenjèur. 

Kullement.  Il  en  eft  coijime  d'un 
Vaiflèau  >  qu'on  met  en  Mer ,  oji  fait 
bien  où  l'on  voudroit  qu'il  allâtj 
mais  on  ignore  ptécifément  où  il 
ira. 

U  Auteur. 

Je  fai  qu'il  eft  des  perfonhesi 
qui  blâment  tout^  d'autres  qui  ap- 
prouvent tout  5  &  rarement  en  ttou- 
Ve-t-on  qui  eftiment  ce  qui  le  méri- 
te,  &  qui  blâment  ce  qui  eft  con- 
damnable» le  Cenfeur  en  cela  n'eft 
rien  moins  que  Gerifeur. 

té 
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Le  Cenfiur. 

Croiez  qu'il  s'en  trouve  cîe  véri- 
tables ,  je  veux  dire  intègres  8c  pro-* 
fonds:  ils  font  rares  >  je  l'avoue ^ 
mais  il  en  efl« 

L*  Auteur. 

Plût  au  Ciel  que  mon  Ouvtage 
tombât  entre  de  pareilles  mains  :  je 
peurrois  le  croire  bon  ,  s'ils  opi- 
noient  pour  lui ,  &  je  me  confoW 
rois  de  le  voir  condamné  »  du  moins 
avec  jufticc. 

Le  Cenfeur. 

Vous  vous  abuféz.  Qu'un  mau- 
vais Cenfeur  approuve  votre  Ou- 
vrage ,  vous  Tapplaudiflèz,  qu'un 
bon  cenfeur  le  condamne,  vous  le 
condamnez;  nous  aimons  mieux 
ceux,  qui  louent  injuftement^  que 
ceux  qui  nous  rendent  juftice  ei} 
nous  blâmant. 

VAuteur. 

Vous  entrez  trop  dans  le  détail^ 
&  je  commence  à  connoître  que 
vous  êtes  véritablement  Cenfeur. 

Le 
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Le  Cenfeur. 
Je  le  fuis  effcdivcment ,   thon 
nom  porte  la  cènfure  avec  lui  5  rnoîi 
^laifir  eft  de  démafquer  uh  Auteur, 
&  fi  vous  ne  me  faifiez  pas  pafler 
dans  ce  Dialogue ,  je  ferois  peut-ê- 
tre plus  que  cenfeur  pour  vOus; 
V  Auteur. 
Qu'importe,  que  je  faffe  Vôtre 
perfonnage  ^  cela  ne  doit  pas  empê- 
cher votre  critique. 

Le  Cenfeur. 
Elle  Tafïbiblit ,  diminue  fon  cré- 
dit, &c'eft  toujours  peu  qu'un  Au- 
teur i  qui  eft  fon  propre  cenfeuif* 
UAuteur. 
J*avoue  qu'un  Auteur  fe  critique 
prefque  toujours  par   vanité  ,   & 
trouve  un  fecrèt  orgueil  à  fe  blâ- 
mer dans  Tefpoir  qu'on  le  démen- 
tira. 

Le  Cenfeur. 
Que  dire  donc  d'un  Auteur  com- 
me vous,  ou  plutôt  comme  moi^ 

mô^ 
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même  5  car  en  vous  blâmant ,  je  me 
rens  ridicule. 

Quoique  voua  foyiez  ce  que  je 
fuis  4  &  que  je  fois  ce  que  Vous  ê^ 
tes >  je  veux  dire  que  ce  foit  moi  qui 
vous  faflè  parler,  rien  n'empêche 
que  vous  ne  difiez  votre  fentiment. 
Le  Cenfeur. 

Je  penfe ,  puîfqu'il  faut  le  dire  ^  que 
la  critique  que  vous  faites  de  votre 
livre  ne  fervira  qu'à  vous  faire  cri* 
tiquer  davantage  :  il  me  fenîble  dé- 
jà entendre  Scaleftdre  dire  par  tout, 
que  vous  afîèdtez  de  vous  blâmer  > 
&  de  cenfurer  votre  Livre  ,  afin 
que  d'autres  ne  le  cenfurent  point* 
peut-être  le  croira- t*on,  quoiqu'il 
dîfe  qu'il  ennuie. 

:        VMùur. 

On  ne  le  croira  point ,  quand  on 
fauta  qu'il  eft  trop  démafqué  dans 
ce  riiéme  Livre ,  &que  la  vangeance 
le  Élit  plus  parler  qu«  l'intégrité» 

Partie  IL  T  Le 
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Si  vous  dites  qu'il  ne  few  pas  cm* 
parce  qu'il  eft  partie  intéreflee  , 
pourquoi  voulez -VOUS  qu'on  vous 
croie  vous^inêtne  »  qui  l'êtes  davan-* 
Wge* 

Si  je  dis  que  mon  Litre  vaut,  je 
ne  yeux  pas  qu'on  me  croie  tout-à- 
fait,  de  même  que  Scalandre,  qui 
jiTûre  qu'il  ^  mwvais  j  je  cherche 
un  certain  biais. 

Le  Cenfewr- 

Je  eroda  l'avoir  trouvé ,  c'eft-à-di- 
^t,  qu'un  tiers  examine  votre  Ou- 
vr^e^^l'aplaudiiTe  en  même  tems 
ÇA  dépit  de  Scalandre. 
L'Jtttm. 

Mais  laiflbns  là  l'Ouvrage  &  fa 
critique,  &n'ayiQns  écrit  que  pour 
]«  piaiftç  d'écrire  ,  &  de  brouiller 
du  papi^5  j'aime  mieux  que  l'E^ 
picier  «mpk>ie  du  papier  tranfciic 
queduBBQulé. 

u 


L  £    s  Lie  i  à,        %^i 

Le  Cenfcur. 
11  n'en  fera  rien,  ôn'^olt  J>eu 
d'Ouvrages  faqter  chez  Francteur  l 
qu'ils  n'aient  pafle  par  la  prèffe  dé 
Petit  5  tant  que  ce  n'elT  qu'un  manu- 
fcrit,  qu'on  fait  miftère-Ue  l'Au- 
teur ,  c'eil  du  rayid^nt^on  l'applau- 
dit fatis  rékaminef /en  un  mot  c'eft 
le  moulé  qui  gâte  tonr;        • 

V  Auteur.  "  • 
;    iVulTi  ce  fera  toujours   malgré 
moi ,  ou  jamais  de  mon  vivant ,  que 
l'imprefiion  fêta  éclore  ces  car^ûè- 
res.     '      r    ~ 

Le  Cenfeur. 
Eh  bien!  foît  apr^  votre  mort ^ 
ils  paroîtrontl  fous  le  titte  d'Ôuvra^ 
ge  poUume  ;  &ils  feront  Mes  ou 
applaudis/  pkitôt  ibivant  le  capri^ 
tt  que  fmvant^a  •  deftifiéé ,  &  vous 
apprendretit  là  Bas  par  lâs  ombres  de 
ceux;  que  vpu$^4^^^  *  ^^^  votre 
Ouvrage  paflè  pour  un  Q^  . .  peut* 
être  pour  un- Virgile.*- 

T  X  L'Ju- 


VJuteur.. 
.    Je  fejoîs  plus  fâché  qu'ils  m'âp- 
priflent  «  qu'il  eft  imprimé  »  que  s  il 
étoic  ùûéi 

Le  Cenfeur. 
Mais  il  ne  fera  l'un  t  que  parce 
qu'il  eft  l'autre  j  après  tout  je  fens 
eue  nous  nous  flattons  ici,  &  je  vois 
ae  l'autre  monde  où  vous  feriez  > 
que  c'eft  l'envie  dç  le  voir  imprime, 
qui  vous  donne  cette  fxûSk  peur 
qu'il  ne  le  ibit. 

V  Auteur. 
Eh  bien!  brulons-le ,  qu'il  n'en 
foit  plus  parlé. 

Le  Cenfeur. 
Vraiment  fi  vous  le  montrez  à 

Quelque  favant ,  &  que  vous  l'expo- 
tz  enfuite  au  feu,  c'eft  le  fecrct  de 
le  faire  eftimer:  ils.  vous  blâmeront 
d'avoir  détruit  un  Ouvrage,  qu'ils 
n'eftimient  que  parce  qu'il  eft  dé- 
truit. 

VAutewr. 
Mais  fi  je  le  garde ,  ils  ne  Téfti- 

me* 
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m^ront  plus  y  que  parce  qu'il  fubfi- 
ftera.  [  '  [ 

Le  Çenjèur. 
'  Il  faut  roubliey  dès  fa  nâlffahcc, 
l'ignorer  &  £on  Auteur  auflî  r  ^  laif- 
fér  au  tems  &  au  deftin  lé  fokï  de 
.i&Lirç  paroître  l'un  &  l'autre  5  car  en- 
yaîn  va-t-on  contre  fon  étoile,  & 
jamais  un  froid  Auteur  ne^  parvien- 
dra au  fublime  .01  dçpit  de  fa  dêfti* 
née,  •  j    .   .  .:;••;. 

U  Auteur.     • 
J'approuve  ,  votre  raifon.     Déjà 
trop  de  tems  »  s'écoule  en  critique, 
.peut-être  je  foutais  moi-mênle  trop 
idb.m^tière  à  celle  de  mes  Le^eurs. 
he^Cenfeur. 
,Cela  peut  .arriver,,  qu'ils  n'en  di- 
ront  pa^    tant  que   vous-même  j 
;m^is  aufli  ils  peuvent  bien  en  dire 
davantage,  &uii  Cenfeur  eft  fertile, 
quand  il  n'a.  pas^£iit  l'Ouvrage  qu'il 
critique. 

L'Auteuu 
Je  deviendfois  Moderne  en  blâ- 
T  3  mant 
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itoant  :iiia  plusnci  il  l!an  &  pnfiias* 
doit  que  je  parle  fincèrement. 
J^  CèiffeuL 
Côinbten.aiiiflt  d'Aixt«iirs,4utbnt 
cru*  {Parler .  fmcèremenit  en  l^ti^i^ 
leurs  .Oiivrigei,  parce   qu'ils  lés 
xrroyoiejit.  louables ,  qu'on  n'a  pas 
cru.  fur  leur  parole. 
•     .      :    VJtiteûr. 
^  S'ils  les  avoié»tblâmés,ils  euflèaf 
été  crus  5  on  a  plus  de  pçntç  pout 
l'un  que  pour  Tâultré. 

Je  vous  ronfeillè  de  ne  pas  ta«t 
détailler  la  critiq[œ  d-unliyre>  qui 
fera.pcùt-:être.bieat  plas^  critiqué, 
f>u  peut-être  be£ncoiip  moins  :  fi 
ybus  in^éù0iez  même  œpSù^iij  je 
;iîc  voiis.«iiîe  pœ  cDirfèillé4'irtfé*«r 
Jci.  la  critique  ite/ rptte  Livrei^^il 
fémMe  par-là  que  -vous  là  çraîgwes: 
:  en  la  iaifant  vous-mî^mér  ^^  .-^ 

L'Juteur.        jî)j:j  "  > 

Je  vous  affûré,  qiii  je  ne  fuis  pas 

^flezTidiçuîe,  f  pur  vottibir  eiApê^ 

i  :  çheç 
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cher  le  feu  de  bftilèr ,  je  veux  dire 
le  l'iibîit  He  èfeftfittet. 
Le  Cef^K 
V'ous  voxidtièz  cnipêchet  rimpof- 
fible ,  peut-être  votre  ouvrage  fera- 1- 
il  eftimé  fans  qu'on  lui  rende  juftice. 
V  Auteur. 
Vous  piquez,  Cerifeur,  je  ft'ofe 
ioiis  dire  auffi  qUe  vous  êtes  întè- 
gtë  &  fàvant ,  fanS  Vous  Miller, 
Lé  Çénfeur. 
Brifoîis  là-àeflus ,  ijôùs  Vôîk  paies 
txÀiS  lès  deux  i  lâ-ràilleriç  h'feft  pas 
tout-à-Eiit  dé  %  tompétancé  d^une 
critique,         ^  j    - 

U  Auteur. 
Il  eft  très  Wît  que  fi  Ton  raille 
èièh  livré,  j6 lié *y€>isp»âcôlÂrte  il 
pbui^a  i'efe  è'irèr.  -■  -  • 

Le  Cenfeur. 
Raifûrez-vôus  d*ns  vos  appréhen- 
fions, ^bfcreOtivrs^é  aûripeiît-ètre 
ttfie  rfièîHèbre  ^  îffeé  qUê  ^^%  ne 
ëk)îé2  5  il  nèfauè  pas  tôiijMAs  jUr 
gcr  des  chofe»  par  îeUr  vaJéoç; 

T4  VÂ^- 
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A  votre  compte,  s'il  eft  eftimé  , 
c'eft  donc  qu'il  ne  vaudra  rien  5  vous 
choquez  par-là  T  Auteur ,  &  le  Le- 
deur. 

l^e  Cenfeur 

Voici  comme  je  raifonnc.  Ou  un 
Livre  eft  tout  bon  çu  tout  mauvais, 
ou  il  eft  autant  Tun  que  l'autre,  ou 
bien  il  paroit  bon  f^ns l'être,  ou  i\ 
l'eft  fans  le  paroître:  U  faut  que  le 
vôtre  ait  quelqu'une  d^  ces  quali* 
tés ,  ne  pouvant  pas  les  avoir  tou-» 
tes  :  cela  pofé,  voys  nç  pouvez 
douter  qu'il  jje  foit  digne  d'eftijiiç 
ou  dç  blâme.  .  \ 

VJuteuil'. 

Je  fai  cela  comité  vous  5;  mais 
vous  ne  m'apprenez  rien  de  pofi-i 

,      ,:         Le  Cen/eurn 

Pardonnez-moi  ,  il  faut  donner 

votre  Ouvrage  pouç  tel. qu'il  eft,  &; 

tçl  qu'il  paroit  i  ç'eft  par-là  que  j|ê 

finis  jçççte  çruique,  q'çft  à  toi  Le-. 
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ôcur  à  la  continuer  peut-être  fans 
fiijet ,  peut-être  avec  juftice:  le  but 
de  l'Auteur  eft  de  te  plaire ,  cepen7 
dant  il  n'attend  de  toi  aucun  en« 
cens  mendié  :  fi  tu  le  loue,  il  te  re- 
mercie î  fi  tu  le  blâme ,  il  s'en  met 
peu  en  peine,' 


CHAPITRE    IX. 

De  la  Nohleffk, 

TA  NoblefTe  eft  le  mur  de  l'Etat, 
^  Un  honneur  permanent,  enfin 
elle  recpmpenfoit  autrefois  le  méri- 
te, aujourdhui  elle  couronne  la  forn 
tune. 

Souvent  vingt  ans  de  belles  a- 
^ions  lie  peuvent  fairç  un  Nobles 
&  vingt  ans  de  concuflîons  en  font 
mille.  Combien  de  Nobles  malhon'^ 
nêtes  gens,  qui  auroierit  été  vertueux 
d^s  la  Roture. 

T  5  Us 
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Les  pëut>lès  6ht  tant  dé  dèfefëh- 
ce  pour  là  Nôbléflè ,  4^e  fi  les 
Grands  ufoièût  dé  clémence  envers 
eux ,  ils  les  adoretoiefat 

Il  fuffit  feulement  dé  n'être  pas 
né  à  la  Ville,  mais  dans  une  mai- 
fon  au  coin  d'un  3ois,  &  au  pied 
d'un  Marais,  pour  être  cru  noble  fur 
faparoUe. 

'  Lindari  eft  noble  ,  c'eft-à-dire , 
extravagant  avec  fes  égaux ,  miflé- 
rieux  &  d'édaigneux  avec  fçs  infé- 
rieurs ,  libéral  lans  difétiiement ,  in- 
jufte  par  tout,  fîiit  des  grâces  par 
caprice,  fe  hiÛè  emporté]^  par  de^ 
pâfîîonS  hôuvëlles,  qui  fe Tùctèdent 
rUnfc  à  l'autre,  ne  côiirtoît  que  ce- 
Futi  ^ui  a  une  ^tïalité&cîif s  titres  d^ 
Nobleflè.  ^. 

;|C;^'urt  piuVrè  hÛè  tihé  petite 
feitite,  c*eit  Un  grittd  crtmèj  qu'uni 
Grand  faïle  un  grand  crihi;e;cé  ïi'eft 
tout  au  plus  qu'une  petite  faute. 
Là  Vifcômtéffe  G../fhêprlfe  tout 
ce  qui  n'a  point  de  qualité  &  dé  tttt^ 
^  ^  hlcflç. 
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McïTe  ,  elle  achète  là  Tétfe  ^ui  U 
Jit  naitte  ibtutiêre:  elle  yeft  vétftié 
ttop  tôt ,  elle  devôît  jittefidrt  «JUé 
Mr.  Thibaii  fon  NëvèU  &  CoUCi 
àreur  du  Village  ftlt  iriott  î  il  dltôft' 
parent  de  trop  proche ,  pour  hfe  pàS 
obfcurcir  l'éclat  de  fa  Nobléflè.*  • 
Un  Gentilhomme  n'ayant  |)ti 
^'immortalifer ,  veut  du  iftoihs  ren- 
dre fon  noiii  înimortel  :  apl^ài^^- 
nvent  quli  le  croit  de  nieillëUrie 
condition  queiui-mêifte}Cëip>énd'attt 
ils  tiennent  tous  de  hous,  &  détiii 
ne  tenohs  rien  d'eux  j  Qu'elle  fôltô 
de  cnoîre  qu'en  lès  atcaçnant  p<J|ft^ 
peufement  à  du  màrt^/,  ndè  (côfr^ 
en  fèiëfit  ràoins  doi^^lMes^  ^ue 
dîroit  l'oftibrie  du  Marquis  £) . . .  s'fl 
favoit  que  fa  Femme  à  •fàit'^Oilftftii- 
ifc  tih  éfcâlfer  du  lAàHSte  tfe-'foh 
M&Uf<!ylêe,  &  que  ik  St^ûè  a  'é€é 
jyladéô  ism  ifâiliëu  d'tïn  jeft  ld'^\f,  ^éô 
une  Ibràndlë  de  corail  "fur  la  têtei 
f<Mïs  te  Dôtt  du  bètSm  dé  Vukâih. 
-  Vn  '  jeftrfchttiiiiA  -iKijottrdfeui  hit  «^ 
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Nobk,  fouvent  fans  autre  mérita. 
Nos  Pères  ont  aquisces  titres  avec 
la  valeur  &  la  vertu  j  nous  les  con- 
fervons  fouvent  fans  Tun  ni  Tautre, 
deforte  qu'un  ancien  Noble  n'eft 
rien  moins  qu'un  Noble  de  nos  jours, 
de  même  qu'un  Moderne  n'eft  rien 
Qioins  qu'un  Ancien. 

La  clémence  d'un  Gentilhomme 
n'efl:  ordinairement  que  l'art  de  ga« 
gner  fas  VajG^ux  :  il  eft  bpii  pour  fe^ 
inférieurs  par  vanité,  pour  fes  é- 
gaux  par  politique»  pour  fes  fupé- 
rieurs  par  crainte,  «  il  entre  pref- 

aue  toujours  de  ces  trois  motifs 
ans  ks  douceurs, 
il  efl  vrai  qii'à  parler  fans  lard» 
Il  faut  autre  chofe  que  du  parche- 
mi;i  pour  faire  l'honaête  homme  j 
U  eft  vrai  qu'il  eft  certaines  yçrtus 
attachées  à  h  qualité ,  dqnt  on  hè^ 
rite  avec  les  titres,  telles  qtfc  font 
la  fierté,  l'indépendance,  û  gloire, 
le  mépris  »  qui  rendent  un  homme 
yain  «  alçier ,  m^is  noij  pw  ver- 
tueux. 
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tuetix.  Plus  une  Nobleflè  eft  an-: 
ciênne,  plus  onreflime,  de  même 
qu'elle  déchoit  de  cette  eflime,  fi 
elle  n'eft  que  nouvelle  On  devroit 
tenir  une  autre  conduite  ^  &  en  ju* 
ger  comme  de  toute  autre  choie  ^ 
qu'on  ne  confidèrequepourla  nou^ 
veauté:  la  raifon^  c'eft  qu'un  Ma^ 
réchal  de  France  n'a  obtenu  le  bâ- 
ton 9  que  par  fon  courage,  fa  va^ 
leur,  &  fes  vertus  j  comme  tout 
périt ,  fon  Fils  n'aura  que  la  moi- 
tié de  fes  qualités,  fon  Petit-fils 
n'en  aura  aucune,  &  les  titres  leur 
refteront  fans  les  vertus  j  leur  Père 
étolt  noble,  &  ils  le  paroiflènt. 


L 


CHAPITRE    X. 

De  la  Ctmr. 

A  Cour  eft  le  théâtre  des  ver- 
tus, &  des  vices  5  l'un  8ç,  Vm^ 

tre 
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tfe  font  alternativement  fur  le  trê^ 
ne,  U  eft.des  règnes  entiers,  qui 
ne  fuîvent  que  la  vertu,  quelque- 
fois ç'eft  le  contraire,  tout  y  parois 
pllis  qu'ailleurs.  Le  caprice  fouvent 
(éconjpence.  le  mérite ,  Souvent  il 
1^  néglige,  la  vertu  y  eft  quelque- 
fois  conft4erée ,  quelquefois  mépri-* 
fçéi  c'eft  le  rendez-vous  des  paf- 
f}p>ns ,  elles  y  commande!? t  fous  l'au^ 
Write  de  l'am|)ition, qui  eft  le  Dé- 
jBpn  favori  des  Cours- 
:  LfL  Cour  a  deux  défauts  eflfentiels, 
pn  c'eft  qu'elle  ne  rend  pas  contens 
0I  fttisfaits  feu3ç ,  qui  la  fréquen* 
tenti  rwtrcj  c'eft  qu'elle  cmpêph^ 
qu'ils  ne  le  loient  ailleurs.  Il  y  a 
dans  les  Cours  des  gens ,  qui  por- 
tent envie  à  ceux  à  qui  Ton  don- 
ne :  ce  caraâèfe  eft  le  véritable  de 
l'ambition. 

La  Cour  donne  un  certain  air  de 
grandeur  apparente,  un  grand  air 
en  gros ,  &  on  le  répand  en  détafl 
dans  ks  Prpvinces..  Un  Doc  en 
j  :  Pro- 
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Province  n'eft  tout  au  plus  qu'un 
Comte  à  la  Cour,  de  même  qu'un 
Duc  à  la  Cour  eft  un  Prince  fur  fcs 
Terres.  Un  Gentilhomme  à  la 
Court  flatte  9  poftule  ,  refpede  5 
dans  fes  Terres  il  eft  flatté,  pofhilé, 
refpedé. 

La  Cour  tourmente,  agite,  con^ 
fume  nos  moyens ,  &  nous  rend 
prefque  toujours  mécontens. 

La  Cour  eft  Tame  des  Paflîons, 
la  principale  eft  TAmbition ,  les  A- 
âeurs  font  les  Courtifans,  &  les 
fins  qu'ils  fe  propofent  daqs  leur 
ambition ,  deviennent  des  moyens 
pour  s'élever  davantage. 

Il  âut  être  plus  que  Philofofe  & 
un  héros  en  politique,  en  duplici-* 
té ,  falloir  rire ,  s'affliger ,  &  fe  con-: 
traindre ,  pour  être  un  véritable 
Courtifanu 


CHA- 


304        l'H  o  m  m  e    t  f 


CHAPITRE    XL 

De  VHimen, 

/^*Eft  un  doux  Tiran,une  prifon 
^^  dont  la  mort  délivre,  un  lien 
néceflàire  5  c'eft  le  terme  des  plaifirs^ 
le  commencement  des  foins  j  enfin 
THimeiî  &  T Amour  s'accordent  rare- 
ment ♦  parce  que  Tun  eft  la  poflëf- 
fion  même,  l'autre  n'eft  que  le  dé-* 
fir,  ou  du  moins  la  pofîeflTion  dé- 
fendue.  L'Himen  eft  le  tombeau  de 
r Amour ,  quoique  l'Amour  foit  le 
berceau  de  THimen  :  étrange  réci- 
proque à  la  vérité ,  &  dont  on  igno- 
re encore  lacaufe ,  malgré  les  exem- 
ples que  nous  en  avons  tous  les 
jours. 

L'Himcn  autrefois  allumoit  fon 
flambeau  à  celui  de  l'Amour  5  au- 
jourdhui  c'eft  à  celui  dé  l'intérêt , 

''des 
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dès  richeflës  ,  des  honneurs  »  tout 
(change.  L'Himen  étoit  jadis  un 
Dieu  de  Paix ,  aujourdhùi  il  eft  celui 
du  Divorce,  enfin  il  n'eft  rien  moins 
de  ce  qu'il  fut  du  tems  de  nds  Pè^ 
res ,  fur-tôut  depuis  qu'on  niari4î  la 
jeunefle  avecla  yicllene^  Tbonneuf 
avec  l'infamie  :  enfin  depuis  qu'on 
ne  garde  plus  de  proportion  &  de 
convenance;  l'on  ne  ntit  plus  que 
fe  méfailliér: 

Il  faut  démafquèr  ici  Ctéfîphoné 
qui  traite  fon  Mari  de  Zero^  qui 
hdt  commerce  de  piraterie  d'amour, 
qui  amufe  &  qui  trompe  à  la  fois 
vingt  Amans ,  dont  le  cceiût  ne  ref» 
fentit  jamais  ce  qu'elle  infpire-  Lip- 
pe a  la  même  indifférence  pour  fou 
Mari»  elle  k  méprife  un  peumoins^ 
cependant  elle  veut  plaire ,  quoi« 
qu'elle  foit  un  remède  d'amour  «elle 
n'infpirera  jamais  ce  quelle  refïèntj 
fes  Amans  la  tromt>ent  Se  l'amù-^ 
ftnti  comme  Ctéiîptione  amufe  les 

Partie  IL  V  Tiens  i 
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fiensj  il  en  efl  de  toutes  ces  efpe« 

CCS. 

Tous  les  jours  Tan  pefte  contre 
THimen ,  tous  les> jours  on  s'y  en- 
gage, j'en  ignore  la  .véritable  caufe, 
je  n*y  ai  pas  encore  pafle  moi-mê- 
me; quoiqu'il  en  foie,  je  crois 
qu'il  peut  y  avoir  des  mariages  heu- 
reux ,  .mais  jamais  de^délicieux. 

Picinius ,  après  avoir  confbmmé 
toute  fa  vie  à  connoitre.le  monde& 
fes  maximes ,  m'a  aiTûré  qu'H  avoir 
TU  jufqu'à  un  mariage  où  ÏHàmcn  & 
l'amour  fubfifbient^  un  fuâit  auifi 
pour  croire  qu'il  peut  y  en  avoir. 

U  étoit  difficile  autrefois  de  fe 
marier,  avant  que  les  féparations 
foflênt  fi  fréquentes  5  on  a  trouvé 
par-là  Je  fccrèt  de  conferver  les  ap- 
parences du  mariage  ,  &  de  jouir 
des  délices  du  Célibat. 

Phax  époufe  Laiire  dans  la  vue 
d'une  fidélité  fans  pareille;  voila  un 
point  outré,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible:il  eft  trompé,  il  devoir  s'y 

at- 


r 
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attendre:  il  en  eft  tous  les  jours  de 
trompés  comme  lui  »  il  trouve  ce* 
pendant  que  Laure  a  du  bon  i  mais 
il  ne  trouve  pas  ee  qu'il  cherchoit* 

De  tous  les  Mariages ,  il  y  en  aies 
trois  quarts  de  mauvais }  du  refte  il 
s'en  trouve  quelques  bons»  mais  pas 
un  d'agréable. 

L'Himen  eft  le  beau  Dieu,  quand 
on. veut  s'y  engager,  il  a  un  autre 
jour  quand  on  y  eft  j  c'eft  un  î*aïs 
où  quelques-uns  veulent  sXlet  y  & 
dont  tous  ceux  qui  y  font  veulent 
fortir.  O  le  beau  jout  ^.  que  le 
jour  de  l'engagement  de  Pirax  aveâ 
Damiiie  !  il  bénit  ce  jour ,  enfin  il 
eft  heureux ,  tout  comble  fes  défirs» 
ou  plutôt  Damiiie  £ût  toutfonbott'» 
heur  j  il  la  perd  au  bout  de  fis 
mois,  il  va  êtreinconfolablejnon# 
il  dit  encore,  ô  le  beau  jour  ! 


V  »  CHA- 


3o8        l'H  o  M  ni  E    E  T 


C  H  A  P  I  TTl'E/   XIL 

"    '   Dé  la  Phikfophig. 

T  A  Philofophie,pu  l'amour  de  la 
-*-'  Sâgèflè ,  étoit  anciennement  un 
aflêmblage  de  préceptes ,  qui  côm- 
pofoient  une  éfpèce  de  Sééjte ,  qui 
n*étoit  fouyent  rien  moins  que 
philofophe:  aùjourdhtii  c'eft  une 
peinture  qu'on  regarde  comme  im- 
praticablej  la  Motale  eft  depuis  long^ 
tenis  hors  de  coiirs  &  de  faifôn. 

tJnCinique  modierne ,  malgré  fesi 
dogmes  ,  qui  condamne  les  ri- 
chefles ,  a  une  telle  horreur  du  plus 
grand  de  tous  les  maux,  je  vieux  di- 
re la  pauvreté,  qU'rl  fevange  delà 
fortune ,  qui  lui  a  refufé  ce  que  fa 
doftrine  fembloit  blâmer ,  je  veux 
dire  les  richefles  ,  par  un  mépris 
diflîmulé  de  ces  m^es  richefTes,  & 

un 
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un  ftcrèt  déAr  éextièntct  les  hon* 
neurs  quil  ne  pouToit  pofTéder ,  que 
par  les  rid^ffes  que  la  fortune  lui 
a  refufées  j  la  haine ,  qu'il  porte  aux 
richef&Sy  femble  ^'adoucir  par  Tefpé- 
rance  de  les  égaler  par  fa  fauiiè  fa« 
geûè  $  il  ne  leur  refuie  les  honneurs, 
que  parce  qu'il  ne  ;peut  leur,  ôter  ce 

3ui  leur  attirôiireux  de twcife inon- 
e,.  .       ^;.r^^  .-.    .-..,.:'    . 

Tout  choque  un5toïque  plein  -de 
morale  &  de  réflexions,  il  ne  Voit  pas 
qu'il  choque  lui-même  tout  le  mona- 
de :  le  premier  rien  qui  fe' préfen- 
te à  lui  Virrite,  l'emporte,  excite 
fa  bile  &  fa  plume  }  il  fuit  le  tur 
multe  &  cherche  le$  déferts,  il  s'y 
promène,  il  y  jrèvej  un  atoiàtr;  les 
vents :qui  fe  battent,  lui  tracent  l'i- 
mage ile  l'homme,  qui  ne  peutfoufr 
ftir.foA  femblable. 

Cçs.Philpfc^çs,  qui  fembloîent 
m«prifer  les  richefles  3^  les  plaifirs, 
étoient  Qu.bieaîpus,ou  bien  four- 
bes: je  les^crpjs  plus  l'un  que  Taur 
V  3  tre. 
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ire,  leur  condaité  démençoit  leur 
Morale:  ils  n'étoi^ot  pauvres  que 
par  néodfîté}  ih  <ttit  prefqué  cous 
erré  dans  leur  doi^rine.  Des  Mo- 
dernes ont  afTûré ,  que  la  Bête  écoiç 
un  automate, je  veux  dire  machine, 
d'autres  lui  ont  donné  une  Ame 
(corporellis  fans  être  corps:  le  prf; 
mier  fentiment  eift  Impoi&ble ,  le  fe- 
conç)  eft  incompréhenuble.  Diogé- 
ne  s'enfèri|ia  dàn»'  un  tonnestu^  il 
étcfit  d'^unt  plus^  Ibù,  qu'il  fe 
çroioit  le  plos^iâge.  ' 

Les  Athéniens  avaient  condamné 
Socrate  à  la.mert)  ii  répondit  fîèr 
rement  qn'il  ne  eriignoit  rien  ,  Bç 
quiU  y  étoient  eux-niêmes  çon- 
damiiéB  par  la  Nactfre; 

Le  oiprice  auffi  bien  que  l'incli> 
nation  déterminent  à  un  <;ertain 
genrçdevie,  Socratç  eil  çinique", 
hit  le  prude  par.  contrainte,  fe  ban- 
de refprit  c  Anacréon  rit ,  chantée  8ç 
boit,  {ài%  voir  uii  fi  grand  dégage- 
ment des  emtaras  du  fièole,  qu'il 


Le    Siècle.        311 

parole  plus  Philoibphe  que  Socrate* 
Souvent  c'eft  le  &iux  mafque  de  la 
vérité,  qui  plait.  Un  Philofophe 
prédit  des  chofes  »  qui  le  font  ad* 
mirer,  en  attendant  Tévènement  il 
ne  parle  que  par  problêmes,  par  é* 
oigmes ,  il  efl:  applaudi  par  ceux  qui 
en  cherçheat  le  lens. 

La  Philofophiç  produit  prçique 
toujours  Torgueil  &  Tambitloq  par* 
mis  U continence  &  la  médiocrité^ 
de  forte  qu'un  Philpfophe^n'eft  tout 
au  plus  qu'un  hipocrite  en  perfe- 
lotions. 


CHAPITRE    XIIL 

piques  Règks  ô*  Préçeftes  fici- 
quef  fàur  vivre  amtott. 

LE  feul  &  véritable  bien  de  l'hom- 
me ,  ç'eft  d'écouter  la  raifon,  & 
pratiquer  la  vertu.    Les  nchefl'es& 
V  4  la 
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k  famé  ne  font  pas  de^  biens  ^  cat 
fi  la  fahte  étoit  un  Bien,  ce  feroiç 

{>arce  qu'elle  entretient  le  corps  dans 
'embonpoint  :  je  dis  aulfî  que  I4 
maladie  feroit  un  bien,  qui  éclairé 
Vefprit,  le  perfeftioarie  :  or  il  eft 
impoflîble  d'appeler  bien  deux  cho- 
fes  fi  contraires;  elles  ne  font  auffi 
maîrqù'âutant  quç  nçus  les  croibns 
telles  t' je  les  ré^rde  cbmn^  des 
moyens  pour  iarriver  au  bien,  je 
veux  diîte  à  la  paix  8c  à  la  perfeâion 
dés^  iyè^B.  Lç  bien  ipous' fait  i 
quand  nous  }e  cherchons  hors  de 
nous, 

'  tes  Gurces  &  lés  Fabrices  ont 
moins  brillé  par  la  valeur  de  leurs 
armes ,  que  par  Idur  e^ttrêmè.  fo^ 
briété  :  leurs  Figues ,  leurs  Carottes» 
qu'ils  piréféroietit  aux  repas  des  Ssun-^ 
ni  tes  nicent  de  meillievir  goût  à  U 
poftérité,  que  tout  les  déuces  d' A- 
|wcinîus.     • 

'    O  cichâflès  1  qui  ycfroit  la  rouil- 
le dfs  crînMs ,  que  vraw  caufez ,  cgm- 


r 
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pie  on  voit  réclaf  de  votre  or,  de 
votre  argent ,  vous  ccfTeriez  d'être 
ce  que  vous  êtes,  je  veux  dire  fi 
recherchées.:  vos  Partiiâns  ont  deux 
vertus,;  la  difcrétion  &  la  confian- 
ce à  ctther  :les  peines,  que  vous 
leur  £ûtes  fouffrif  ,  &  à  montrer 
le  faux  bonheur  quilsfemblent  pofr- 
féder. 

L* Ambition  ,  qui  cfl  aujoûrdhui 
Tame  des  Cours,  le  mafque  d'une 
feinte  modeflie,  le  fimbole  de  ces 
hommes,  qui  font  d'autant  plus 
méprifâUesi  qu'on  peut  les  compa- 
rer trivialement  à  ces  Tonneaux, 
4'où  l'on  ne  peut  rien  tirer,  qu'on 
ne  leur  doime  du  ventj  cette  ambi- 
tion ,  dis-je ,  efl  le  premier  obflacle  à 
k  v^e  Stoïque  &  tranquille,  c'efl 
le  Démon  nmilier  de  la  paix,  de 
d'autant  *  plus  fpécieux  ,  qu'il  ne 
donne,  jamais  ce  qu'il  promet. 

Nos  craintes  font  vaines  &  chi- 

inqriques,  comme  nos  efpérances} 

cependant  l'un  &  l'autre  efl  le  feul 

*  V  5  ob^ 
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obfbcle  à  notre  bonheur. 

Anicius  envie  les  richeflès  &  les 
honneurs  $  cependani:  il  peut  les 
pofTéder,  il  hait  s'abQiilèr,  traTsiiller 
fuer,  flatcer^s'infinuer^fouffirir  des 
affronts  &.des  injures:  cm  ne  les  a- 
quiert  qu'aux  dépens  de  la  liberté} 
ce  prix-là  eff  trop  cher  à  un  vérita^ 
ble  Stoïique. 

J'entre  dans  une  boutique  »  j'a- 
chète, je  donne  un  écu  d'or  5  on  me 
donne  du  drap  :  Platus  en  fort ,  iàns 
rien  acheter  y  il  à  fon  argent»  &  moi 
de  U  marcbandifej  cela  n'empêche 
pas  que  neus  ne  ferons  d^^ale  con- 
dition  tous  les  deux  :  il  revient  de 
fouper  de  chez  Afer,  il  a  paie  fon 
écot  avec  de  la  contrainte  v  de  la 
flatterie ,  &de  la  foumiflion:}  je  n^ai 
point  été  au  feftin,  &  j'ai  ma  mat- 
çiiandife  &  ma  liberté  4e  tdkt,' 

Prenons  chaque évènèmeôt, com- 
me nous  le  devons ,  le  plus   fâ- 
cheux nous  deviendra  doux  par  l'ha- 
bitude :.  un  Forçat  fe  déjfefpere  d'ê- 
tre 
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ttt  condwnttéwï:  galères,  il  y  rit 
Jix  inois  aprçs. 

La  patience  doit  £ùre  une  des 
principales  vertus  morales.  Paufi- 
donius  difcourt  dans  le  bareau  ,  1^ 
Goûte  l'y  furprend  j  il  n'interompt 
pas  feulement  fon  difcoursj  le  pied 
n'a  point  de  parc  à  la  douleur,  qui 
;ient  du  corps. 

Quelque  état  que  nous  embraC- 
fions ,  confiderons  en  toutes  les  fui- 
tes j  fi  elles  font  fâcheufes,  elles  ne 
nous  fùrprendront  point,  nous  n'en 
fbrons  que  rire  :  tirons  de  l'avanta- 

§e  du  défavantage  même,  de  Tacci- 
ent  &  du  défordte.  Zenon  n'eut 
pas  en  fa  vie  un  jour  plus  heureux, 
que  cëui  du  naufrage  qu'il  fit  :  les 
vents  de  la  tempête  le  conduifirent 
au  pqrtde  la  Philofopbie  ^  4e  la 
paix  V  il  commença  depuis  ce  jour 
^  être  Zenon. 

Que  la  contrariété  n'irrite  pqint 
nos  défirsi  ne  foubaitons  point  de 
fortir  d'une  yillc.  où  l'on  nous  a 

COUt 
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confinés  j  ne  défirons  point  d'y 
rentrer ,  A  Ton  nous  en  a  bannis.; 
toute  terre  nourrit  les  homifics ,  ei« 
le  leur  donne  des  parensj  ubibene^ 
ihi  patria. 

Si  vous  fouhaitez  de  poflederdes 
charges  &  des  richefles ,  U  fxat  les 
acheter  aux  <lépens  de  la  paix  &de 
votre  liberté  :  vous  perdrez  Tun  ^ 

Kur  aquérir  l'autre,  peut-être  ne 
cquerr^z-voùs  pas,  &  cependant 
vous  perdrez  tous  les  deux. 

Dans  tout  ce  qui  vous  pkit ,  con^ 
fidcrez  ce  qu'il  eft,  &  non  pas  ce 
qu'il  vous  femble.  Si  vous  aimez 
lin  vafe  de  fayance ,  conûdécez  qu'il 
eft  fragile, s'il  Te  caflè  vous  n'en  fe- 
rez point  fâché  5  fi  vous  aimez  vo- 
tre Femme,  ou  votre  Enfant, n ou- 
bliez pas  qii'ils  font  mortels  ,  & 
vous-vous  çonfolerez  de  leur  perr 
te. 

Ne  vous  glorifiez  en  rien  qu'en 
ce  qui  dépend  de  vous.  Si  un  cher 
val  difoit  lui-même  ^  je  fuis  un  beau 

Ciie- 


L  4     s   I  E  C  L  I.  317    . 

Chevisd,  il  fcrôit  lïioifis  blâmable  ^ 
que  fi  vous  êtes  glotièux  vous-mê- 
me ,  patce  que  vous  avez  un  beau 
Cheval ,  parce  que  le  mérite  4e 
votre  Cheval  &  le  vôtre  font  deux 
mérites. 

Ne  fouhaitez  pas  que  les  chofes 
v6us  atrivenc,  comme  vous  le  vou- 
driez bien  >  iiiaLis  comme  elles  ont 
continué  d'arriver  j  il  faut  vous  fid- 
re  aux  événement ,  &  ne  pas  ùite 
les  évènemens  à  vous. 

Ne  dites  jamais,  j'^i  perdu  mon 
en&nt,  mais  je  l'ai  rendu  5  on  m'a 
ôté  mon  héritage,  mais  je  l'ai  ren- 
due*, c'eft  un  mauvais  homme,  qui 
me  la  ravie,  qu'importe 3  celui  qui 
vous  l'a  prêtée,  je  veux  dire  Dieu, 
ne  vous  la  redemandera  pas,  quand 
vous  ne  l'aUrez  plus. 

Si  vous  voulez  être  véritablement 
Philofophe,  ne  dites  pas  5  fi  je  n'ai 
foin  de  mes  affaires,  je  mourrai  de 
faim  5  fi  je  ne  châtie  cet  enfiint,  il 
deviendra   vicieux  j    car   il   vaut 

mieux 
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mieux  mourir  de  faim  en  paix  &.  en 
ttanquilité, que  d'êcre  opulent  par- 
mis  les  foins  &  les  peines  $  il  vaut 
mîeiix  que  votre  enfant  fpit  vicieux^ 
q^oft  vous  foyez  miférable. 

Voila  de  l'huile  répandue  fur  vo^ 
tte  habit,  cette  petite  perte  eft  le 
prix  de  votre  tranquilité ,  fi  vous 
ne  vous  en  couroucez  p^s.  Si  vou{& 
appeliez  ou  commandez  à  votre  var- 
ier, &  qu'il  ne  jous  pbéïflè  pas,cçpiez 
qu'il  ne  vous  a  p9$  entendu ,  ou  qu'il 
n'a  pas  encore  pu  exécuter  vos 
commandemens/ 

La  vie  eft  une  Comédie  «  c'efl  à 
vous  de  bien  jp^er  le  perfonnage , 
qui  vous  eft  deftiné^  mais  pour  le 
choifir,  c'eft  le  fait  d'un  autre- 

Si  quelque  accident  fâcheux  ^ 
quelque  augure  finiftre  vous  annon- 
ce du  malheur ,  croiez  que  ce  n'eft 
tout  au  plu^  qu'à  votre  corpç»  à 
vos  biens»  à  votre  honneur,  à  vo-^ 
tre  Famille,  à  rien  moins  qu'à  vous, 
puifqu'il  dépend  de  vous  de  tirer 

avan^ 
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avantage  de  tout  ce  qui  vous  arrU 
ve. 

Rendez-vous  invincible  en  ne 
combattant  que  contre  ceux  que 
vous  croiezpouvoir  dompta:.  Sachez 
que  ce  n'eft  pas  celui  qui  vous  dit 
des  injures,  <wqtti  vous  firape,  quî 
vous  ofiènfe  ,  c'eft .  i'opinion  que 
vous  avez  de  lui.    Si  quelqu'un  a 

ris  un  aiutre  coniètl  que.  le  vôtre, 
c'efl:  nn  bon  confeil,  réjouiilèz-' 
vous  en$  fi  c'eft  un  mauvais  con^ 
feil  »  r(jouiflcz->vous  de  ne  l'avoir 
pas  donné. 

Pourquoi  voulez-vous  être  autant 
que  celui ,  qui  ne  bouge  de  la  por- 
te d'un  Grand,  vous  qui  n'y  paroif* 
fez  pas  :  il  y  a  difierence  entre  ce- 
lui qui  le  fuit  par  tout ,  &  celui  qui 
ne  raccompagne  jamais  j  entre  ce- 
lui qui  le  loue,  &  celui  qui  ne  le 
flatte  pas.  Vous  n'avez  pas  été  au 
feftin  de  Lucius ,  vous  n'avez,  pas 
paie  votre  écot,  qui  étoit  de  flat- 
ter le  mattre,de  louer  fes  défordres, 

d'éxal- 
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d exalter  fon  ^vx  mérité,  de  Tat^ 
tendre  à  fa  porte,  enfin  de  paîe^ 
récot;  ^ 

Si  la  femme  dè^dtrc  vèifin  ftieurt^ 
Vous  le  confolczî  fi  lavôtte  meûrr, 
vous  vous  défefpcrez:  attendez  v«- 
tre  voifin ,  il  viendra  vous  dire  ce 
^ue  vous  lui  avez  die  à  la  mort  de 
4a'fienne; 

Le  devoir  doit  fUiVrè  là  qualité 
des  perfonnes,  fi  c'eft  votre  Pèrc> 
il  faut  en  avoir  foin  5  mais  il  eft  de- 
niaturé,  dites-vous  i  ijulmporie ,  la 
Nature  vous  devoir  un  Père,  &  non 
pas  un  bon  Père*         ■  i  » 

Si  vous  voulez  allet  trouver  uil 
Grand ,  préparez-vous  à  ce  qui  vous 
peut  arriver  5  qu'il  n'y  fera  peUD- 
étre  pas,  qu'il  vous  recevra  mal/ 
iqu'il  vous  fera  attendre,  ou  qu'il  ne 
vous  écoutera  point  du  tout  ;  fi 
tout  cela  vous  arrive, vous  ne  vous 
en  étonnerez  pis. 

Si  votre  Frère  vous  a  feit  tort , 
lie  le  çonfidérez  pas  conuie  vous 

aiant 


ht      •Sri  «  C   t  Jtî  ^±i 

âiaiit  Eût  tort ,;  ipais  coâiitoë  votre 
fy»gi:  VQUS  Viità^rèz  toujours.  : 
^  >lefotte2  jamais  des  bonnes  de 
la  médiocrités  Xel  a  Mti  fa  maif 
fôn  de  boue,  que  le  luxe^  la  va-* 
jiij;4,  ;  la  pa^on  >,  l'orgueil  >  Taiiibi-* 
tipn  hii  ont:  eonyertie  en  pierre ,  en 
tçaçbre^^en  pri,  «û  diamant.  Florus 
faifoit  fairQ  un  habit  de  kine  pour 
fe  couvrir  )  la  commodité  &  Tutili- 
tjç  étoieftt  tout  fpn  but  :  le  luxe  au-» 
JQUrdhui  Ta  fait  pour  fon  habit  ^  qui 
eftidevejftu  fi)iç,  bçpcardi.  &  or. 
...  Appliqw.ç^rÎQUS  à  connoicre  la 
Nature ,  &  à  la  fuîvre  :  qui  voua 
llapprendra  ,  e'eil  Çrifi][)pUs^  mais 
vous  n'entendez  pas  les  préceptes 
de,  ÇxifipfMS.^  vfHis  cherchez  (picln 
que  riflterprète  ; .  ili  n'y  a  rien  dans 
tQUti  ceU  i  q^l  lâéi^Ë  rad;|Oitation  ^ 
gpïè$  tout  çeiitil|Viiu$  refiç  do  pra^ 
tiquer  ce  que  yôus  avez .  expliqué  i 
autrement  VQ^sae  fere^  qu'ùngram-' 
mairien,  &n6n  pas  unPhilofophe: 
au-heu  d'Homère,  vous  avez  in- 
^:  fmk  IL  X  ter- 


devez  |>las  rougir  de  «lè  )>«$  favoM 
cbfetvw  ies  pcé<i8|«i!(».<kr>Ctirip^ 
que  idc  fle  |)&s  ikvoit^^teferftétef 
Qri^^us.  ,'  '  •        ■'  '       • 

CesMaiîtïmesietofleipwi  goûtées. 
Je  foi  que  e*€ft  le  ^tof»r:fe  4u  t>hite*. 
$D{^de  rë^l?ôG>hfiÈ»  k»  rdèfiittts,  & 
non  .pas  4e  ies  guérît  i  i|tta«d  il 
s'agte  idê  fe  corrigeif,  l^tloDMMe-dofl-.. 
ne  fias  a  la  fpécul^îb»qu'4  k  ^cai- 
tiqwe.     thômîiK  Aîfliè  fe  ^4oflâe» 
mais  il  *ie  fe  coiïiger*  jâwiisiis  des 
défâiïts^quc  la  Motale  lui  fi^  con- 
fioirre;      :■  -•   '•   -•  -   ■''-■  •  '        ■  ' . 
Tout  KMiofof  hé  cft  fage,  oft  veut 
«ai&r  ^xHie  tel^  ^  feni^é  mépcîfet 
les  richeâes ,  il  costijpok  «pi  OÙvcà* 
ge^  <qaiitnraite  dii  défint^ielfempeiiE 
le  du  mét^is  des  ïî<éhe)ïes  i  A  éèuf* 
util  ou plt«6ciil^platt^ii$ >té«iânr» 
ÊÈic[fel  jtottane^  qui  ét«)}t  le  Ia»  1^ 


I 


t  t     s  1  t  €  t  **t         |4| 


■■'..  / 


CUAPi  T  R  É    3CÎV. 

ï  E  Tkéatife  eft  pmptttùeAt  U  ylt 
^  iei'Momm&f  •àe  mémt  que  la 
Tk  dé  l'Homme  eft  un  vrai  théâtte: 
c'cft  Tan  fefeond  moïkîe  où  Toit  vôîè 
SRI  naowtl  ce  qui  fe  païïè  dans  le 
môta».      >     . ,    . 

La  Sfédë  dotiiie  du  bdA  lîcb 
mauvais  ^  elle  produit  des  e^ts 
Ibuv^etic  tout  contraires  j  elle  n^Us 
tepcéfente  nos  défauts  ^  &  t^he 
de  nous  les  rendre  -ÉidiGufcS.  VO* 
raceusûtiré  donti^  trop  au  lëfieUitt 
8c  à  >la  fpééulatioft  4  Kjuvent  leiltâ 
mine&&Ieur  conduite  dénient  leurs 
difcours*  Un  jeune  Abbé  i  gras  & 
vermeil,  avec  un  menton  à  trlt»!* 
ctMe,  vêtu  de  lin  8c  de  foîri,  éclate 
&^t  briltet  tout-ftiitre  db^è^ctué 
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les  vertus ,  dont  il  ignore  la  pratî- 
qpe  ç  auffi  tout  fe   termine  à  dire 
qu'il  eft  favant,  &  qu'il  s'exprime 
bien^  ;  Le  Théâtre  ehtie  ^lus  dans 
le  vrai,  quoique  Ton  ne  faflè  pas 
tout-à-fait  une  jufte  coiôparairon  de 
lun  avec  l'autre.  Cependant  il  châ- 
tie en  riant,  il  ti^eun  ccù  de  ta 
poche. d'un  VieUard  ,  pour  vehir 
écouter  qu'il  eft  un  jaloux,  &  un 
avare }  eijfin  l'on  convient  qu'il  dé- 
maique  tous  les  défauts,  quoiqu'il 
foit  lui-même  mafqué  :   comme  il 
corrige  en  riant ,  il  peut  avoir  de  ce 
côcérlà  de,  bons  çiFçts^  d'ailleurs  il 
nous  peiijt  les  paflîons  fi  vives ,  il 
les  répréfente  marquées  d 'Ume  faufle 
vertu ,  que  le  cceur  i^ui  fe  porte  vo- 
lontiers^ au  mal ,.  quand  il  s'offre  à  lui 
ibus: l'apparence  du  bien,  s'y  ilaifle 
bientôt  furpi;en4«:«^  Julie  étott  neu- 
ve ,  elle  ignoroit  les  effets  de .  la 
plupart  d^s  paffions.  j  un  jeiifie  A- 
mânt,  qui  l'adore ,  &  dont  l'amour 
a,t|9u$çs  les  qualité?  d'innocence, de 
.,  f  ^  pudeur 
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fiudeur  &  de  retenue ,  la'  mène  au 
fpeâacle;  Julie  voit  l'amour  repré- 
fenté  fi  chaile,  en  même  tepisfi ten- 
dre, qu'elle  fe  fait  un  crime  de  lui 
avoir  féfifté:fon  cœur  ne  voie  rien 
que  de  beau  dahsJon  engagement, 
elle  devient  plus  traitable,  &  les 
beaux  voiles  de  probité  qu'elle  &'é- 
toit  propofés^iae  Tempêchent  pas 
de  devenir  nj^Ki^yantle  termie:  là 
poffeflion  éteint  râfmçmr  ile  l'Amant 
qui  difparoit,  &  l»iflè  Julie  éà  état 
(k  faire  de  trilles ,  réflexions  fur  la 
.Comédie^qu'ejle  a  vye,  &  qui:  de- 
vient Tragédie  pour  ellej!  triftes, ef- 
fets du  Théâtre,.: 

Rome  méprifoit  le  Tltéatre,  la 
Grèce  l'éftimpitî  jious  penfpns  de 
iui  àvla  Roçia^e,.  &  nouS( /Vivions 
avec  lui  à  la  Greque.    ,    -  -  •  ?  : 

Le  Théâtre  eft  le  plus  beau  livre 
de  Morale ,  qui  puifle  nous  inftrui- 
re ,  &  il  n'eft  rien  moins  que  con- 
damnable :  il  découvre ,  répréfente, 
flatte ,  amufe,  perfuade ,  c'efl:  le 
^,\:'\-  X  3  mi- 
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iniMur  des  ciéiardres.  On  va  'êi 
Théatm  s'eàtenàœ  -ridicifilifer  ,  ca 
co  riÇt parcf  qu'xilfi  ne  fent  pas  que 
c*eâ:  dfc  nous  que  la  Scène  parle, 
Déçia  voit  Armide  outré  >  qui  cx^ 
.travaguepouf  un  Amant  qui  k  mé^ 
ptifc,  elle  ne  fent  pas  que  c'efl:  elle 
&  fa  coquetterie  qu'on  joue  5  Lubin 
crpit  que  c'eft^  véritablement  les 
foilirberies  de  Si:apin ,  8c  non  pas  les 
iiennes,  Il  ne  manque  au  Tnéatre 
jqu«  l*art  de  nous  corriger  5  il  de- 
viendra par-là  aùffi  utile  qu^agréa- 
Jble:^  les  Aéteurs  feront  des  Pnilo- 
fophes  ,  qui  eniètgneront  au  Spe- 
âateur  leurs  dogmes  parmis  les  ris, 
les  jeux  ,  les  boufonneries ,  auflî 
bien  que  ^ê  grave  &  le  férieux ,  qui 
ijbat  tout  le  tragique  &  le  çomi^ 
^u  Théâtre, 
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CHAPITRE    XV. 

Z>e  k  FoHck 

T  A  Fdic  ^  une  maladie  d'efpiit, 
'*-'  qui  noos  priyedu  uifotwenieat 
&;  de  l'ofage deiiocre  jugemet».  U 
W  cfl;  une  awtjce  dpècc  ^  qu'^Mi  ap- 
pelle If  beau  iiftêtne  ^  >uylà  wi 
hoiiime  s'arYatioe^ie  produit  »;j&.de^ 
lient  le  plus; fage»; à  fwaxjd'vmt 
pafTé  pour  le  pins  fou.  Dawiils  eil 
àà  nombre  des-  premiers  :.  il  ^y  a 
vingt  ans  qu'il  n'a;  quitté  fon  lit, 
il  craint  le  fracas^  U  s'imagiiie  que 
&s  jambes  font,  de  verte,:  'Amytttt 
pasL  les  cailèr  :  on  le  poudSb  i  tl  aà»» 
otL  eft.  obligé  de  mettre  le  £ea  à  ibft: 
lit  pour  m  lui  &^e  abandomteir» 
Voila  une  dpèoe  de  feu ,  vérUiabb* 
Koeot  feu..     Euhlius  l'eft  iàns  le. 

X  4  cens 


cens  &  les  autels,  parce  qu'il  re^ 
çoit  les  vœux  &  les  prières  de  Fla^ 
vius ,  qui  n'a  que  du  mérite ,  &  qui 
9  befoin  du  créditîrf*EulaUus:  fa 
folie  eft  aujourdliui  la  plus  fuivie , 
il  croit  que  les  richeffes  font  le  mç-» 
rite. 

lleftdesgens,  qui  extravàgùent 
dans  leur  bon  fens,  &  pendant  que 
leur  raifon  fcniblc  la  plus fage, leur 
moindre  défaut  eft  la  folie  :  ils  fe 
croient  cp  qu'ils  ne  font  pas ,  & 
fonvent  ne  fe  croient  pas  ce  qu'ils 
font.  Cette:  efpèce  d'homme  eft 
burlefque,  cependant  il  en  eft. 

Barciaîus  fe  crpit  malade  depuis 
vingt  ans,  cependant  il  n'eft  que 
fou:  il  n'a  quitté  depuis  cetems  ni 
fon  bonnet  de  nuit ,  ni  fa  chaife 
percée  :  il  fe  promène  autour  des 
meubles  de  fa  chambre,  comme  un 
enfuit  5  fon  efprit ,  quoique  plus 
malade ,  que  fon  corps ,  penfe ,  agit , 
fe  remue,  opère  médite,  il  regar-! 
^e  9  iexamine  >  conûdère  tantôt  la 


l  t     «   ï  1   C   L   E.  3X$ 

fefiêtre^  tantôt  la  cheminée:  il  trou« 
ve  à  k  fin  la  porte  de  fon  cabinet 
^rop  hisàn  de  fon  lit ,  il  la  iait  mu^ 
rer ,  déjà  les  maçons  font  une  nou* 
yelle  ouverture,  il  s'applaudit  de 
fon  deflèin^:  il  trouve  qu'il  ne  fait 
plus  que  fix  pas ,  au^lieu  qu'il  en  fai^ 
(bit  dix  pour  y  entrer  j  quelle  é- 
pargne.pour  le  reftede  farVie  qui  fe 
terminera  dans  Tannée  ! 

11  eft  des  gens ,  qui  ne  fe  laflent 
point  de  voir  les  femmes ,  tout  eft 
grâce  pour  eux  j  premier  rdégré  de 
folie,  pémocri  te  s'aveugla ,  lui-inê- 
me,  crainte  de  voir  les  Femmes,  il 
croioit  par-là  fermer  ijne  porte  au> 
luxe,  en  ouvrir  cent  à  la  fagefle; 
(eçond  degré  de  folie»  il  en  eft.de 
toute  efpèce-  La  Femme  eft  com- 
me lé  verre  ,  qu'il  lie.  faut  jamais 
Uifteri:omber,  pour  voir  s'il  caife- 
roit  ou  non  :  une  telle  épreuve  eft 
çidicule  j  troifième  degré  de  folie,  de 
teptet  un  corps  qu'on,  ne  peut  fon- 


9^0  L'H  O  M  M  È     1  f 

-  Dans  cenams^  ùnè  'Msédkicrké 
d'efprit  les  rendù^yle^àéSùt  de 
cetœ  médiocrité  les  rend  ftii|^idesr 
Texcès  les  tend  fous* 

Oui,  la  folie  eft  un  bien,  il  &ur 
prouver  ce  fiftéme  :  oui*,;  c*éâ;  fôiN 
vont  un  bien,  fouvent  c'êft  kt  cou* 
traire.  Ceft  la  folie,  qtti  £iil  qu'on 
mange  fon  bien  en  procès,  &  qu'il 
n'y  a  proprement  que  les  Jufticiers 
qui  les  gagnent.  Ceft  la  folie ,  qui 
ùk  que  lesTieUesMaitreâès  fe  rukp 
nent  avec  les  jeunes  Amans. .  Cdl 
la  folie,  qui  fait  qu'Albius  à  80 
insépoufe  Thamire  belle  ,3e¥me,â: 
charmante,  &  qui  vient  àf  IV pfo- 
mettre  à  Ordde,  qui  la  raffûre,  & 
la  confole  de  la  mort  d'Alblus» 
qu'elle  regrette  foft  peu^ 

La  fau0e  fâgeflè  &  fa  réalité  font 
que  tout  le  monde  fe  trouve  égal  ^ 
pour  moi ,  je  les  égalife  mieift  p^ 
la  folie,  que  je  crois  univerfdUe) 
enfin  tou$  les  hommes  font  fous, il 
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ïi"y  a  qwe  îe  plus  ou  le  moins ,  qui 
les  dîftîhffue. 

Il  'tfèft  point  àt  plus  fou  que 
celui  qui  fc  crok  le  plus  fage ,  dé 
même  que  le  plus  fage ,  rit  celui  ^  qui 
ne  s'en  feît  pohit  accroire,  qui  con- 
damne fcs  défauts,  &  ignore  ceux 
dès  atitres:  le  contraire  eft  un  ava- 
re, qui  blâme  la  prodigalité  &  la- 
bondaneé;  un  prodigue,  qui  con- 
damne l'avarice  :  un  tiers  les  blâme 
tous  deux  5  chacun  critique  ce  qu'il 
voit  dans  les  autres  i  &  ne  voit  pa$ 
ce  qui  eft  blâmable  dans  lui, 
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Jk  fa  yufiice. 

¥  A  Jullice  eft  un  don  du  Ciel ,  uJi 
*^  des  attributs  de  Dieu ,  ce  quî 
règle  &;  compofe  les  hommes:  elle 

n'a 


^3%  VH  O  H  U  E     fE^T 

^'a  ];ien  que  de  boû»  tous.fes  dé^^ 
feûts  ne  viennent  ordinairement 
que  de  ceux  qui  la  Tendent, ,  fou«- 
yçnt  elle  n'eu  r^due  rien  moins 
qu  a  celui  à  qui  elle  appartient.  Il 
cft  vrai  que  les  monceaux  de  Loix, 
le  grand  nombre  de  Cwtumes  & 
d'Ordonnances  ,  ont  introduit  ce 
qu'on  appelle  aujourdhui  la  Prati- 
que ,  qui ,  de  concert  avec  Tavarii^e 
ce  l'intérêt  des  Partifans  4?  Barto-^ 
le ,  ont  mis  en  vogue  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Détours ,  les  Retards ,  les 
Rùfes ,  les  Fineffes ,  enfin  tout  Tati^ 
rail  de  la  Chicane  la  plus  rafinée. 
,  La  Coutume  fouvent  prévaut  fut 
la  Loi ,  quelquefois  la  Loi  l'empor- 
te ^  mais  rarement  s'acçordent-elles 
toutes  deux. 

Une  belle  ,  par.  exemple,  qui 
plaide  un  procès ,  ou!  qui  défend  un 
parti ,  eft  toujours  fûre  de  gagner  :  Ist 
ç^ufe  devient  inconteftable,  jlc»:f- 
qu'une  Femme  fert  d'AvQçat,  &  que 
fe  Juge' eft  un  homme, 

Le 
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Le  devoir  d'un  Juge  eft  de  ren- 
dre la  juftice,  fon  métier  eft  de  la 
difïerêr  :  ô ,  combien  favent  leur 
devoir.,,  &-ne  font  que  leur  mé-j 
tier. 

11  eft; certain  qu*un  Client,  qui 
follicite  fon  Juge ,  le  prie ,  &  lui  of^ 
fre  des  préfens,  lui  fait  injure,  en 
doutant  de  fon  intégrité:  fi  fa  câu-^ 
fe  eft  boniie,  il  eft  fur  de  la  ga-. 
gner  fi«ïs  foIliciter5  fi  elle  efft  mau- 
vaife,  fes  foUicitatioris  ne  doivent 
pas  prévaloir  fur  llntégrité  du  Ju- 
ge- 
Cette  fomme  lui  eft  due»  dit  un: 
Avocat, mais  s*il  manque  cette  cir- 
conftance>  il  la  perdra:  Or  je  fuis^ 
fur  qu'il  la  manquera,  donc  voila 
une  confcience  de  Praticien. 

Va  coupable  punieft  iki  exertipîë 
pour  la  Canaille,  un  innocent  cbn-^. 
damné  eft  un  exemple  pour  les  bon- 
ne tés^ns. 

La  Queftion  eft  un  fupplice  in-^ 
venté  pour  tirer  des  connoiftàncés 

plus 
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paodant  elk  fauve  k  coupable  v  qui 
U  peut  fuporcçr  ;  &  condamne  lln^ 
noc^nt,  qui  n^ajpais  le  ccMvagé  delà 
fouffrir. 

Judkiuà  dk  û  mtègf «  p6tLt  un 
K^giftrat  >  qv'il  n  écoute  bÎ  kt  con^ 
dations»  ni  M^  préfenSi  ni  niémâ 
le  f^ng^  il  a.mêtae  paâe  poiu:  in*» 
jufte,  crainte  d^être  incorruptible  | 
cependant  il  ^i^nt  de  )v%&k:  contre 
la  droiture  8i  Téquité  en  âreur  de 
b  beauté  de  Bueinde, 

La  feule  différence  de  celui  qtil 
gagne»  ^  de  ç^ni  qui  perd  nn  ^ro^ 
ces,  eft  fouvent  qiiek  gagnant  s'eft 
ruiné  en  pdurfuîEes^  &  le  perdant 
ne  peut  plus  paiçr  les  dqjens* 

Dans  l'obfcurité  d'un  bùb  foli^ 
ttdrf&y  couch«:fiégiigeniiiteiiti  fur  le 
gazon  en  écrivant  ces  lentendeiSf  j« 
vis  deux  jeunes  Loups  ^  <pit  fciBH» 
bloient  fe  mordre  $  je  leur  oriai  âa 
ceffër  leur  quareUe»  &  de  faire  infer^ 
iper  ;  ils  dcdfêceni:  d'abord  l^f  oreil^ 

les^ 


les, feignant  de  m  écouter  ^  mais  ib 
fe  f»iv^»ic^  quand  je  kur  pariai 
de  procès.   En  efiêt ,,  on  ne  connut 
jamais^  parmis  le  Chêne  &  lK)rme, 
&  dans  les   repaires  de  ces  Ani-  . 
maux ,  le  Procureur ,  le  Greffier ,  le 
Sergent  5  ils  ignoreçt  Tart  de  fe 
matig«;  par  décrit ,  &' j^iétdis  £lui> 
feu  qu'eux  de  leur  parler  dul>àreau« 
Macattfe^jufte,  dites-vtws^fi 
c^la  ^Je  tous  canfdlle  d^'en  déci- 
da par  voix  d'arbitrage:  que  fait-r 
on  ce  qù'cBe  deviendra  entre  les 
fflaiif  s  sfcs  Procureurs ,  àèè  Avocats  ^ 
Raport«ttrs,<3onfetllèrs,  &  des  Juges  ' 
Mais  quoi!  ils  fopt  donc  tous  in- 
juïtes?  point  du  tout:  ils  ont  tous 
le  iraraétère  de  pr(>bitè,&  de  ^roi- 
twe  ,  4s  tôtrdwîent  iqtie'  dahs'  uîi 
procès  'le*  deux  pittfe .  -gagnafifeift  l 
HS  «e  le  peuvent  jpas^  d'ailleurs  its 
font  les  ttttitres  «les  difpenfateurs 
eu  hon  droit ,  &  ils  le  font  incHrieé 
àe  quel  côte  ii  iear  f\4t. 

CMA- 
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,.    .        .lie  la  Médecine. 

/^Et  Ar^;  eft  Tare  diyîn  par  ex- 
^^  cellepçe ,  r^efpeâiable  par  fort 
antiquité,  &,  à  caufe  de  la  néceflî- 
té ,  beau  d^s  fon  principe ,  bon  dans 
fes  qualités,  douteux  dans  fes  con* 
jedures,  à.prefque  toujours  aveu- 
gle dans  la  pratique.  A  ces  caran 
aères  qu'on  reconnoif^  cette  Fille 
du  CieL  \  ;V 

Un  Médecin  ell  un  homme  à  tri- 
ple vifage.  il  n  eft  qtj'ua  homme  ^ 
quand  on  n'a  pas  befoin  de  lui;  c'ei^ 
un  Ange  8c  un  Orack,  qiiaod  on 
a  befoin  dé  lui ,.  &  un  Diable  qUand 
ii  nous  empdifçnne-^^^;^!!  ^eftex^ 
n*^  pas  fa  Êiùçe,  nous  j^vpns  torç 
nous-mêmes  de  confier  nos;  vies,  à 
un  Art ,  qui  nous  les  ravit  prefque 

/  '0  tou- 
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iiitsi  lUeft  vnû  que  toMC  Fané- 
Irail  des  Dr€^esi,.&. tout'  ce  qub 
ct>ntienc  l'ArceiiaL  des  Médecins ,  je 
fiarle  des  liotltiqaes  d'Apotieairesi 
m'ont    rien    en .  :  elles  -  mêmes  i  >  c^ 
€àSk  horrear  j  i  mais^  on  notis  ks  'or* 
donbe  ibtis  pdne  dé  la  vie»  jc'efl:  ce 
qui  ffttc  que  bous  nous  Êdfons  :  cré^ 
vrr  fouvent  par  les  drogues  T  cratiAt 
te  de  mourir  de  ;maladi(g  :;  i :.;../     i 
Le  langage  ordinaire  ^'ua  JSIéde^ 
tins  eft  de  i&ire  toutes  àosnuda4 
^iâs  ffioiteÛesi^àfin  de  titei:  mus  de 
gloire,  ^1  IkMrjeu  rtcbapeiA  s'ex^ 
eufer  plus.  £iciiemem.  »  iicTou  eu 
tueur  t  :  hélsls!  îlrne  iêsa^nd  que 
trop  fouvebc:  oiorteUearrîeaSi^il 
éclaire  fes  îxOAons^&UT&lMftaçbt 
les  fautes;  .        '    :    • 

;  Le  Médecm:  iouvimt., coupe  V  il 
tttuclie,  arache^hrule,  déchire,  ô^ 
tevrviiide^  atténue  ,  afibifadit  ;  dé- 
tnuc  toute  là  inâclûnç,aito  de  la 
tétablir  en  f;sùité,  Sdlacriainte  de 
fuecômber .  à  la  maladie  fait  qu'e 
.  ;  F0rtie  IL  Y  itxou» 


ÉDD^  ^ceorabdns  à  >li:  inédeCiite$ 
•fembiaUes  à  ces  braves-Sbldacs  ,'qui 
txaÂffàxtiée  Tpèni  àxks  lé  caaiuttH 
le-  prérienhent  en:  fe  deimaste-ltt 
mprt 'à  eux-mêmes.  /  - 

>Je  'diftingue  deiur-  fotces  dé  Mb- 
deduà:;  .  d'OrâiikaireSr  ;  c'efl^-à^dûréy 
qui!  fe^gxènc  dans  on  lieu , qaigaé* 
ti&àsc  ipieiquefats ,  fur^tout  quand 
la  Nature  s'aide.  dJc-même,  qui  :& 
ttbv&(>em  ftv&pu:^  toujours  i  auffî 
Hèftqveie  malade,  j  U  y  en  a  vtàe 
abtte  ffipèce  j  qu^on  af>])eUe  £30- 
traàr(&iaixts  >  )e  veuos.  dire  Emfki^ 
que$:r>'Ûs  'errent  i  comme  leurs  àoti^ 
fioi{Iinces,^e  lieu  èt« lieu, ils  n'ap^ 

Sortent  iayec  eux  q«e  da  prodkev 
d  mécicei  4a  iàvoirr  des  feeret» 
merveilleux  ,  &  prefque  toujourfi 
rien  -de  tout  càa^  :  leurs  âbtes ,  k^rs 
erreurs ,  &  leurs^  meurtres  reftear 
où  ils  6hc  paiTé  5  cependant  ils<  prcP> 
mettent  hi  guériibn^  fans  avoir)  mê- 
me vu  le  mi^de^  lé  moindre  de 
lents  remèdes eftcsq^e  der^fcî- 
■  ■-    -  '  '     •  •  '-  ter. 
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ttt.  QuoiqB'îl  «n  foir,  qilaftd  l'un 
&  l'autre  Wlédecm  ne  "psktk  pas' 
Médecin  ,  je  vetix  ittre  qu'il  veut^ 
être  iïnéère,  il  avovie  qtie  pour  ê-' 
tre  habile  dans  cet  Art,  il  faut  di- 
fttoguier  le  poffifele  d'avec  rimpoffi-t 
blc,  &  âvbuer  pttique  toujours  que 
la-Fièvre  quarte^v  UGdtite,  lé  Cal- 
cul ^  &  la  n^oitié  des  autres  malà^ 
dies ,  plus  ou  moins  d^mgêreufes  ^ 
f^Gknt  bien  fotiveiit  leurs  lurtiè* 
res.  Delà  je  conclus  ,  qu'un  borf 
Soldat  &  un  mauvais  Médecin  çau^' 
fent  bieto  dés  défordrès. 

il  èft  encore  de  ces  francs  Gau*- 
lois>  qui  font  des  reliés  du  fièclê 
d'or,  rinnonceiice  eft  encore  fous 
kur  cbéumiére,  ils  ignorent  ce  que 
G*eft  ûUe  de  lanj^ir  lotigtèhis  mala- 
des,  la  ménâe  tiè^të  les  éôVpîe  lé 
lendifmain  ôii  |>iqUer  leurs  1^ 
ou  dans  leCimétiètetlâ  NàtUié  les 
âbât,'  la  Kature  lès  rétablit  5  ilV  i- 
ÇftorëftSl  lés  Médecihs  ,  à  ïes  ^é- 
declneis  i  Us  dif^^t  dans  leut  ps^ois^ 
Y  X  que 
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que  notre  corps  eft  «lie  Futaille ,  q«*r 
le  Médedo  i^et  eiï  vuidtatige  j  le  Clii- 
rurgieft  là  faigne,!!  en  tire  le  clair  j 
l'Apoticaire  la  purge,  il  en  tire  lar 
lie^  enfin  le  Curé  vient  emporter- 
ia  Futaille»  qui  J^  gagne  encore  fat 
Vie:  tant  il  eft  vrai,  <liftnt-ils>qoé 
ies  Prêtres  mangent  les  métts ,  Iç 
Mé4ecin  les  maladtô^  lès  Avocats 
les  viyaiis  $  enfin  la:  fiinefte  &  trifte, 
expérience  qu'ils  ont>  que  les  gros, 
mangent  toujours  les  petits, les  feit 
parler  ainfi.    Un  tùmde  doit  sV 
bandonner  à  la  conduite  «  éi  ÙYoit; 
&  à  l'expérience  de  ceujÈ,'  qui  a'en 
ont  fouvent  que  très  peu ,  pour  nef 
pas  dire  point  du  tout;    Je  n'ofc 
entendre  ici  les  Médeeiasy  qtCils  \t 
préfiiment  eùx-mémes ,  s'ils  croient 
avoir  ,cçs  qualités,  encore  n'eft-ce 
qte.  des  ignorans  que  je  parle,  je. 
iuppoiê  qu'il  y  eft  a;  d'autres. 

Califtie  eft  malade,  fiiites'  venir 
un  Médecin  de  loinj  mais  encore^ 
de  («ente  lieux ,  par  exemple  j  bon ,  il 

.    ne 
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fie  fera  qu'uni  ignorant  :  faites-le 
venir  ^c  cent  lieues  &  davantage  t 
fon  faypir  augmentera  par  la  diffi- 
culté, la  rareté^  rétoignement  &  la 
nouveauté  :  cenfultez-le,  écoutez 
fa  réponce ,  n'en  feites  rien ,  autre- 
nieint  je  ne  répons  point  de  votre 
viejpayç^-le  bien,  oc  le  renvoyez, 
vous  n^en  mo^n^^  cependant 

pn  exalte  (on  mérite,  on  vante  foii 
favoir  dansi^  toute  la  Province;  fût- 
on  déjà  mpct ,  dit-oji,  il  eft  capa- 
ble de  noys  tefhfcitet  :  fà  réputa- 
tion, cjùi  eft  tout  dans  cet  art, 
s^^augméntC)  on  retourne  le  cher- 
cher, on  l'amène  à  grands  frais  pour 
fauyer  la  ComtèfTë  d'-^ . . . ,  qui  fe 
înçurt  d'tttié  migrainç;  il  arrive,  il 
interroge^ il  vqit ,  H  ordonne,  on 
exécutai;  la  Çomtefle  meurt  )  mais 
c'eft  que  fa  migraine  s'eft  changée 
en  ^èVre  chaude,  &  en  tranfpçtt: 
'ce  n'eft  pas  fa  &\ite,  il  Êdlojt  faire 
çé  que  m  Califtiej  un  Med^in  çft 
f)Our  Qtdôntiery  &  pour^éa^p^Cî 


i;'eft.à,^C!U$  à  pr^yalp^ir  fçuyeflt  fyt 
.leurs  Iwtiiçïesv,  &  lie  pas  ,pç#çf 
4<«ï;  p<?uypir  ju%u€S  i  l'éxçf*^tip« 
^e  leiirs  Recettes,  ,     .  ..: , 

nçt  ^^.les  Spedàçeur?.  §'ei>  fervent. 
pgMe  fort 4e  la  Comé4tç,  pù.jl  « 
vu  jouer  Je-  Mala^ç  iglagjiwfe  »  U 
jpntre  dapg  le  fujeç,,'fi«aiççit  en  ^x 
irontre  ia,Ç4tc\U5Çi  i|i«isftil>e  mi[ia4ç 
je  lendemain ,  .appgJIg.»jin.M|!4eçi'n» 
k  croi):,;  &  le  p;ii6^5ipfl>  tj^nt;  cjuc 
nous  ^ijîierops.  kiifie  ^i,nQus  .notif 
ferviroti3  des  Médeçini,^  fiant  qu'ils 
vivront  ea]i;-n)^nes  ; j  ;npys  \^  eefl* 

furçrons,,  -     ,     ••  ^1  ^..;   ..   ;  i  r  ,  ,  :,.,  . 

ViçeUp  .*  ^i'iinci'^jpé?at¥ur:  dev^o^ 
ipé ,  a.  m  Kemàsle ,  ^tti  I^m  il^  iîiq*i« 
j^  Ja,  F.acpké,  U  gu^fiç  fû^enwiif  S| 
promptieiafient:  iJelJes^îîêrQg^tèytsi 
QueUes,  <*^|plai;ipn,ird«ldir9,  àfliin 
inalajiei  ,qv'4  ^eo.  reyiandfcg ,-  ^.  ^VrH 
R'^  :*mfe'|>4fl'ahlçmèni:ïaïal,r^ti9s4 
ii^eft-àhi'îij^oiiie;;  ^Jiéiidajit  V»teH« 
;i^i^^  fftiîvfç^  pied-dÇi^^là  -lesi 
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riche  .&  jutent..  J^cdeçy^  »,^Ç'! 
cm^-}^»  puiiiBu'U  s^eft  ^lipïçjcajt 
enfin  un  Cfaailatan  n'a  qif'iijitj^$| 
^tes  voit  la  il^u(Iècé.4e  iaifie^içe, 
il  vea$  a  nuit  en  <atrivaiit ,  ion  d&> 
part  Youseft, utile*  il  pou^voi&£ùrè 
Vivre  plus  iQngtçpas  quenptre  fort^ 
&  .,v,Q«s  ne  ;ppiiTW  çmp^lvçr  .4e 

yu  ^ien  poi^jur  en^r^r^t  ;de 
^érir  Àiatu>cbii«!4'une^è^je<(Uiar- 
te ,  ;  ^u'il  qrqioit  qu'il  avoit  4:V8ler 
.vAX^o^  4e, foi^  poux 5  mj^is  U^.^dc 
^ie.étpit  aui  if^ur.:  il  le^.çoiiJ^^, 
j&  s'aperçut  qù'^ntiochus/  étjoit  a- 
jn)ioui;€|ix  de.f^  tQçlk-mèce.  .  ]\  jfaut 
4tre  jubile  ly^ti^ia»  po^c  fe  çon- 
goitre  à  de  paieliles  inaladies. 

Uae  Daqae.*  plus  majade  d'idée 
-(iye.4:eflfet,  fit  vÇAir  ynj^édpcin, 
qui  lui  demanda  JÀ  elle  ^çmoit , 
.&jnaiigeoitbieii,er^n  fi  ^  j^foit 
,|M(6n-  toutes,  fes  fômaioas.  j.  çlte,  lui 
.  pèf^wuL  au'sui  :  £h  bien  !  V  4ic-^l* 
^^'    ^        ¥4  il 


3'44       ^f^  a  il  A  î    i  T 
a  'fittdfa^vous  éttt-'À&At  QtWfpni 
tous  -  édéiir-  avant  'dié  vous  eatté- 
préridre:   Voila  un  Hfiédecin  bien  ^t- 
irffAi^ai;   '■''■  ■•■   '••''•■"  •  ^'-î  •':-••■ 

•  ttf  Chimie',  oii  jAiitôt  l'Aidai- 
miè  ,'  qui  laie  une  JrâVtîe  de  la'  Mé- 
HecineV  éft  beUfc',  idmimé  dteÊwét 
c'èft-à-diirè',-  entant  '.'quelle  pé  feit 
^ùe  rànaiire  des  'Gorfis  fùbkinaires  j 
mais  quand  elle  demande  l'impoffîbieî 
%Me^  d^Cf s^ague ,  eîlé'^ngage  Betmi- 
imi'  ^iid  fouflèdr'  àe^  pitofefliari  i 
trWafllër  par  dé&  idée$^  àuffi  Taiaes 
<pie  h  futtiée  de"  ^  fouri«îàu  ^  Vôr- 
U'ice  jJbînÉ  outre"*,  'qui  ^ùflfe  Hér- 
-fnihîù^^^à  chèr^I*r<*i^il'il  lïe'trtou- 
■vaj^^isj  ifi'afe  îi  fétfompév  it^ 
"Vrai  cféi*irtr6uvfe'^fe6n4*ri  fâi^ïrt"dfe 

bçauxTecrètç,  il  fait  ilës  décWUV^i*- 

fes  ,'  niais  il  ne-  trouve-  jamais  ce 

'qu'il  clWerchoît"  <  Ték  Méiâi/x' ï0- 

'  ftehti  c6tijqur;à  ifnpar&i«$.  î>  "  ;  '  ' 

'_  '\  Ouelk  multl|>li6ité ,  ou  |bkltÔc 

^eîïi  cDirfufiottHde  Drogi^  jefJtoJs 

•  èhiéi  ijéiffln  V  'A;  '«woit- b«'!^^i^ 
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précéder  ks  Emulfions  &  lès  Juleps 
p£izïc\\ïffm$  9vant  de  pùrget  h 
Duchèffc.  de  C ,,. ,  '  Il  iaut  être  a^ 
yeugie,  pour  ne  pas  reconnotEre 
ics  ab^s  de  cetArt;     ; 


C  H  A  PI  TR  E    5iVIU. 

'     De  la  Santé  <Sf  tk  4a  MilaJie. 

T  *Un€  entretient  notre  corps,  Vm^ 
Jh  tteVabat ,  elles  font  toutes  deux 
înœmp;itibles;  cependant  elles  fer^ 
vent  &  nuifent  quéiquèfois  à  Thoni- 
me,  q^i  ite  lui-même  eft  fi  orgueil- 
leux, ;que  toqtes  fés  vertus  &  (oh 
màfîte  fe  përdrokfnt  par  la  vanité 
iju'il  entî^eroit;  fi  les  peine»  8e  les 
maladies  ne  le  itorçoient  à  rentrer, 
en  lùUmême ,  à  reGofthpître  ce  qu'il 
çublioit  dans  la  iànté ,  je  ivfeux  di- 
«e  qu'il  n'eift  qu'un  lK)mme. 
<  Uaffli^ioii  &  Vmètmké  nous, 
'      Y  j  reur^ 
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tcnidmc  hoans¥eshoiniiie&,  leS):]^^ 
ÛXS&  la  fanté.nous  émti^ivA^UM 
QDtre  devoir.  Le  M^x'mieàfyit  des 
vaux .^a  Ciel  .pendantila-fempéte, 
qu'il  oublie  pendatttib caW»  ii^ 
de  gens  ufent  bien  de  la  fanté ,  peu 
de  gens  roffuTept  de  la-  malaoîe^ 
c'eft  le  feul  eut ,  qui  nous  fait  re^ 
c(inoQ}tjpe  qve  qoqs  «é^nMnpirien, 
pu  peu  de  chofe, 

U  lîwité;ipl]WowUle  flflip:^.  fgft^s, 
entretient  nos  plaifi]rs ,  f^t  mouriir 
jj^os  \çerpu$  :  ;)a>«i44diç;  ph9£Q^ille1& 
•r«yçU^,0Os<yjiçrPMS:>  fwtfjçtjwi:  a^r 

.^11  ^pétfftçe  »  &)  ^  mfsirMr  tm 

Jfices  &  ii^rd^ts. 
j  Un  imladc  pç  peMt  riifnJiirç*  & 
;Vaudroic  tout  ibMre  ,;  ii  -  promet 
mfîfveillej  s'il  rcvenoi^  mft-fmté^ 
41:  ne  tiendroit  rien  :  tout^lç,  fenriiM 
q^'on.  attend  de  lui,  c'eû  de  ïi'en 
.point  attendjce,^  on  ne  ibi  dein^< 
j(te  que  larpgtieiKre.         >: 

Il  eft.rare.de  Yoir  dfô/gen&.iâin$, 
'^>IK^  êiej^j.la'  faptér&^l4.4àiateté 

m 
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pe  fimpatifent  guères;  Dieu  jpar- 
4e  mpiiîs.^wx  lains,  (ju'aux  Sauits, 
La  maladie  eft  un  éta^t  4e  prédeftij- 
pation ,  :&  4'£lus.  H  eft  des  mala- 
dies d'élite  pour  les  ïicl|çs  ,  il  e^i 
eft  pour  leis  pqpvresj  ces  4aniers 
ne  font'guères  attaqués  .cjue  de  f^ 
mine,,  mifère,  atténuation,  fièvre 
lente ,  &  abatement ,  qui  font  les 
fruits  ordinaires  de  1^  ^i^ttç  ^  de 
la  pauvpeté, 

te  Mai  galant  8c  là  Goûte  font 
ie  partage  des  gens  dé  diftinftion» 
ce  qyi  devroit  confoler  lîn  Gentil- 
homme, qui  ne  m^rçlie  plus  que 
par  fes  valets  &/|ir  deux  potences, 
jdont  tput  refppir  eft  fon" fauteuil, 
quoique  fes  doits  crochus,  fes  jam-r 
t)es  retouriiéçs^&f^  taille  raçourcie 
le  faHèipt  jpourir  Ipngtepis  avant  fa 
mort  5  fans  parler  de  mille  puftules , 
plcères ,  dçbpitemenç  ,  difiocation , 
^  carie  des  qs  :  c'eft  toyjours  une 
grande  confolation  de  fouffrir  d'wn 
?nftl  4ç  qualité ,  6ç  dç  diflin^ign, 


h348        l'H  b  m  m  e    et 

La  privation  des  fens  naturels 
met  un  homme  dans  un  état  forjE 
trifte.  Vn  Manchot  fciîiffre,  uii 
5ourc|  pft  inquiet  de  voir  parler  & 
remuer  faqiS  y  rien  comprendre ,  un 
Puhais^  un  Miiet  font  ^  plaindre, 
Maiô  rien  n'eft  plus  trifte ,  que  Té- 
tât d'un  Aveugle  j  il  reflembîe  pro- 
ï^rement  à  pn  trépaflc,  ÏJ  ert  cpm- 
tiiç  iui  privé  de  lumière^  il  çft  vrai 
^[u'il  fe  remue,  qu'il  (narche,  mais 
fre  n'eft  qpe  pour  Te  câflèr  le  cou  ^ 
fi  Dieu  &  un  bâton  ne  Tén  détour- 
nent. 

La  même  Nature,  qui  nous  don- 
ne dès  fëcrèts  pour  nous  préfervët 
des  maladies  9  nous  les  reftifé  quand  ' 
elle  veut  que  nous  nous  luccedioh^ 
les  uns  aux  autres  par  la  mort  j  beau 
i[iftême  pour  les  Médecins- 


ÇI^A, 


1  ï      s   I  E  C  t  E.  J4^ 


C  H  A  P  i  f  R  E    XIX. 

De  la  Mort 

t  A  jSldrt  eà  le  terme  dû  tèms,lç 
*-'  commencement  de  1  éternité  ♦ 
une  fureté  incertaine  »  rerinemié  dé 
la  vie,  la  fin  de$  plailirs,  comme 
de$  peines  ;  c'eft  pourquoi  on  la 
ctaint,  parce  qu'elle  finit  nos  plai- 
fîrs ,  &  on  la  fouhaite  jfouvent,  par- 
ce qu'elle  termine  nos  peines. 

Les  gens  d'efprit^  craignent  plus 
la  mort,  parce  quils  ont  plus  dé 
connoijQànce  pour  en  concevoir  tour 
te  rhbrteur  5  elle  èft  plus  douce  i 
èeux  qui  n'ont  pas  refpriit  dô  pé- 
nétrer ,  qu'elle  met  fin  à  la  chofe  du 
hionde  la  plus  précieufe  ^  qui  ef^ 
la  vie. 

Apamie  près  de  fuccbmber  fous 
les   ruines  d'une  fmiflre  maladie, 

après 
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après  avoir  tourné  le  dos  au  vrai 
Dieu  pendant  trente  ans  ,  poflel^ 
feur  des  biens  qui  font  Iç  fjrwit  dé 
fcs  rapines  &  de  fes  cohctrflîohs  *  fe 
voue  à  toutes  lesPuiflànces  du  Ciel  * 
il  craint  beaucoup,  il  efpère  peu, 
promet  un  genre  de  vie  tout  nou- 
veau î  (ieperidant  il  échappe  au  ci- 
feau  de  la  Parque  ^  &  ne  revit  que 
pour  mourit  plus  fcélérat.  La  fin 
de  la  viceftiittiagede  notre  condui- 
te ^  le  terme  de  la  mort  eft  certain* 
on  la  craint,  on  l'attend,  &  ce-^ 
pendant  on  la  néglige. 

Un  poltron  craint  tant  iedangef^ 
bu'il  ne  bouge  de  chez  lui  5  le  de- 
«In  envoie  le  péril  chez  lui ,  &  il  y 
trouve  ce  qu'il  craignoit  dehors.  Il 
faut  pour  vivre  en  paix,  fe  moquer 
de  la  vie,  de  la  mort,  &  de  là  fo- 
tife. 

Il  eft  des  teftis  où  la  mélancôlîç 
nous  abat ,  il  fout  au  contraire  l'a- 
barre  5  car  d'ordinaire  ce  n'eft  qu'Ur 
he  chimère,  Un  fonge ,  uii  rien ,  qui 

caule 
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esBfe  iiotce  trificflÂ  r  nom  £iU  kurif* 
guir,  traîner  une  vie  ennuieufe^  qui 
fe  tetinîiiekicntôc  pstf  k  tombçau. 

Si  la  crapate  empechoic  de  mou- 
rir» jecà^nieiilerois  à  tout  le  moi^ 
,de  de  craindre  la  mort  3  au  coi)tf«- 
reun  faamp^,  qui  crïimtla  mort^ 
k  vûit  toujours  deyanc  hii  par  ayatk- 
fee5  il  femble  Tavancer,  &  ineui!t 
tous  Iç$  ÎQUCSy  ccaince  de  mourir  u- 
aefots; 

Il  Êuit  £iire  mourir  notre  efpipir 
avant  -notre  crainte  >  ou  plutôt 
pour  ne  plus  craindre^  Un  acïtnU 
.nel  a  cent  fois  pâli«  &  cent  fois 
fué;  ^  efprits  glacés  dans  un  dul 
de  bafle  loue  attendent  Tarrèt  de  fa 
mort  ih,  feule  raiibn  de  fes  fraieurs, 
c'eft  qti'il  efpère  encore,  &  qu'il  fe 
49atte  d'une  grâce  chimérique  5  mats 
dès  qu  il  ^  fur  Téchafiiut  >  que  hs 
Boureau  lui  a  bandé  les  yeux,  que 
déjà  il  enteind  k  kt  hiA  qui  ûSkf 
à  fès  oreilles  pour  k  priver  dtl 
jfour>  iJi ne orùim:  pltts  c^, pieu 9  fk 


^        l'H  ô  ft  k  E    fe  -t 

trràirite  eft  niorCe  avec  fén  efpersif^ 

^  '        \  :   - 

La  Ihort  ttà\nt  Geiix,  qbi  la  mé- 

-^rStrits  à  méprife  étux,   ijul   la 

-éralgnfehc  €'eft  mdins  k  nlidtt,  qtft 

fts  aproches^  à  caufe  de  fts  fuites, 

^ui  épéuvdritej  on  feilt  tes  Oiies, 

an  (irâinr  leâ  autres,  parée  qu'ôh 

•les  ignbre  :  cependant  biêrt  vitre,  & 

bien  mourit,fe  fuïvent  co'nféqaenri- 

ment  5  il  en  eft  de  même  du  côil- 

Ces  Gtierriers,  qui,  <ioAnfe  dés 
lions   àfFroiltent   mille  mores  aa 
champ  de  Mari ,  croieilt  que  c'eft  Ta- 
chetet ,  de  penfer  feulement  au  dari- 
gerjcefoiit  dei  poltrdns  cotifageux, 
ils  font  plus  qu'hommes  avant  le 
choc  «dans  le  feu  ilsfotft  moins  que 
femmes ,  ils  ont  ufé  toute  leur  bra^ 
Toute  avant  le  tems,  je  veux  dire 
^qif  ik  font  SuiTi  Vaillans  à  fe  pré- 
parer, qàfe  lâches  à  éxécuteif.     A- 
-lexandre;  au  contraire  ^  ne  laiflbk 
•pas  de. trembler,  quand  qu  lui  at7 
*  •     •  ta- 


L  E   'S 'là  c  L^t}    ^  f^y 
tablxHt  fa  Cuirafle-v  La  cràîttte  fuié^ 
âtiffi  les  Héros,  parce  qu'ils  ïbiit  toiisf 
hommes  5  mais  dans  là  mêlée  ils-é^- 
toiènt    véritablement    ihTÎrtciblés, 
patce  qu^ils-  ne  craîgnolent  ni  la 
moft,  ni  les  Ennemis.  ■'  '  '    *       \ 
-  JI  eft  des  Fanfarons  de  hiçrt',  té-* 
moin  celui  à  qui  on  fignifia  Tarét' 
de  fa  ttiort^îl  jouè^ux  Dés  dans- le, 
eadiot ,  il  lé'  reçoit  froidéhiênti  & 
rêpôrtd  qu'il  >  va  fliivre  lé'  bourcau  ^ , 
pourvu  qu'il -lui 'laUife  encore-  faire 
cetiç  dernière  rlfle.^    Ces  Ibrteà  de 
gen*  il'efpèrehti  rlënlà-bi^V/ëcne 
craignent  rien  id^  nôri,^  jèUi^  veux 
excufer,  en  difant  qu'ils  font  des 
Ii«jrÔ5  d'càctrayaga&ce.  ^  -.r^l       ^ 
(^and  même  la^  r^ott  o^ittoit 
rien  de  formiâal^e  ^  c^el^  tôbjoùrs 
Tadionla  plus  férieufe  de  notre  vie.  * 
Des  Sages  fefod^cmiquement  en- 
foncé le  poignard  pour  éviter  dç$ 

jbfit  011^»:  ëM^^âToMiàUt}  k^'^det:^ 
''Péfrfic  II.  Z  nièrç 


ti^^k^i^  leur  vif  ?  éfé  li  fi^ 

fie  !  Pour  moi,j^  p^ç  qwf  le,9iwl-t 
Iç^if  eij^  4ç  c'y  ^^  Vi^^t  à  de 

te,  4it-4,  qu'çîi  npff  ç^n^psac^  ls| 
^^  ip5  n^ïi, |i^  lèR  ttwvfW.- 


é^  moins  iemble  {>9roki;«>  p^Hqué 
<ee  h'eft  à  bien  dite  que  le  ivàfqUe  d4 
ia  Henféan^e»  le  prétè)(te  de  l'af-. 

Oxius  perd  fa  Fémmè,  il  en  pa^ 
f^k  plo^  àfiSiigé  qo'il  ne  là  regret- 

.  JEomètie  perd  ibn  Mari ,  eU^e  rem« 
ble  le  regretter  plus  qu'eUq  n'en  p*i 
toit  affligée  i  Xwi  Vaut  l'autire. 

Le  Deuil  n'^ft  plus  préçifetnent 
^Ue  l'opinion  du  Oeiiili  &  l'habi^ 
mimé  du  Dëtiil  i  il  s'acçotimidt 
fndim  i  \à  dduleo^ir  qu'aù^  ienci*- 
fàeàs  de  ceu?c  à  qui  1  on  vç«t  pa»* 
roîtfe  affligé  *  6c  cecçe  tetf  àfiîit. 
^ion  erott  f^t^t  qÇ)^Iàiuc0dl[ion 
eft  groflè.  ;.     , 

Ra<ilnè  tiè  fit  jamais  iu^  t^ua  tt»' 
•^Iquè  fi>è^bk«jf(ie«eluid'utt  «uMfr- 
^caat  i  ot  MoUièée  «ri  plus  com/^i 
-«ue.(^îii4e  IbérMâr^  qui  va$'ai* 
'fiigiit  jùT^b'^  t^ns,  jâvMdtt^ 
preacke  feDi^ùil/urnnt  qne'hi  fiUh 
-4ïtffiott  le  «léniJr.  ,  ,  .  a  .  ; 
2i  î  PaxiUs 
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Paxius  perd  fon  Père ,  il  eft  Fils 
unique  j  le  défunt  lui  laiflè  de  gtos 
biens:  il  prend  le  Deuils  fon  habit 
eft  tout  en  pleurs ,  &  il  eft  tout  en 
jôiè.  • 

-  Africius  &  Ariftophe  viennent 
recueillir  une  fucceffion  d'un  Oncle; 
qui  leur  meurt  fort  rithé^  ils  pre- 
hent  le  Deuil,  ik  s'iaffligent ,  patce 
qu'ils  croient  trouver  deqiioi  pàiet 
leur  triftêflè  :   cepehdarit   oh'Uve 
les  fceaifx>  lédéfUht  i  tèfté»-  il  fait 
fon  héritier  uiiivôrftî  Africius:  À- 
-riftôphe  /  qui  fe  ■  Voit  déshérité  ^ 
Quitte  le  Deuil  i  lé  làiflè  à  Africius  i 
^ui  eft 'payé  pour  s^affliger.  '  '>'- 
'Je  viens  vous  ïérticngner  la  part 
que  je  prens  à  la  perte  que  vous  avez 
«îtev  dît'  Nazar  à  Julius ,  qui  vient 
-de  J)erdre  fon  Oiiclé,  dont  il  de- 
mtM  un  richie  hépÈtier  :  cependant 
il  eft  iriconfolâble  ,^  il  '  pleure ^  gé- 
mît V  f ^  lamenté  5  i  jamais  Deuil  ne 
fut  fiiieu|:^  feint, /^àc  jamais  il nefi|t 
plus  content  ^  &  phis^foyebxâwNa^ 
*    1  \  zar 


Le  s  II  c  l  1.  JS7 
zar  s'en  doute  bien ,  il  iàit  ce  que 
c'eft  que  le  Deuil,  fur-tout  quand 
la  fucceflion  enyaut  la  peine  5  néan- 
moins il  vient  par  bienféance  le 
confoler ,  &  efluier  des  pleurs, qu'il 
eft  perfuadé  que  Julius  ne  fait  cou- 
ler que  par  politique. 

Voici  une  Elégie ,  qui  peut  paf- 
fer  pour  un  fommaire  de  tout  cet 
Ouvragej  c'eft  pourquoi  je  l'ai  pla- 
cée à  la  fin. 


CHAPITRE    XXL 

Elégie  fur  la  Vie  de  V Homme. 

1  TEureux  tems  de  ms  Pères  j 
•*■  -*■     où  regnoit  r abondance , 
^i  nous  fervoit  de  gages  d'une 

aimable  innocence. 
Notre  vie  s*écouloit  fans  crainte  â? 

fans  déjîr^j 

Z  3  Et 
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Et  fin  terntt  veiivit  fans  canfir 

HKfârt^in. 
La  Terre  à  nos  iâf&his ,  cmnte 

tnc  tonne  Mère, 
Ojfrvtt  dans  fafaifon  les  ^réfip 

de  h  Terre, 
Sans  attendre  qu*m  Bmf  fre0 

^réguillvn^ 
pré}aràPdMs  'nûs  champs  un  fé^ 

nible  filltm.      - 
Cet  âqe  a  di/parif  depuis  VhmrÀc 

indocile  j 
Jvare  ,  amHtieu^y  orgueilleux  9 

Freie  Faiffehhatn  es  or  agis  & 
des  vents. 

Sa  raijon  lejedmt  de  même  que 
fesfens. 

Jlfe  voit  tour  à  tour  la  cruelle 
tiSlime 

Hés  traits  de  la  vertu  &  des  ef- 
fets du  crime ^ 
.  Ses  moeurs  font  inférées  de  mille 
fuies  défit  s , 

Les 


1 1  s  i  fe  e  L 1^     i'y^ 

ii,e}  ëiWiés  <k  fis  Pèfvs  àevie»- 
nent  fes  pkifirs. 

JSfp^  i  Par  ^xéfnpht  fautçur 
del'Athéifine^ 

m  hymer'fm  favdry  ^  van- 
ter f  m  Jophifmex 

Soit  çAfricç,  Ht  Al  y  fik  cœwn 
eft  0mhatUr.      ■        ' 

Sikvertu^tjh  triée ,  jSk  cri" 
infjà  vehû^ 

^^ ^maiA  àcçabU  é'tné  fièvre 
irul4Mte.f 

2^ ,  forçàiè  fes  èJ^riU  ^S^fina- 

\  me  tretnhlantey  "  . 

htrmra  àjfk  céUr  p  )M^e  fen- 

'  tirnçnt  y  •    '  "       '      ' 

Sè)t  vm^ ,  çmna  fis  contes , 

~  meurent  Jhca^piMeia:     "  ' 

Tel  r^TMoihMè  ek  -effet  hmemi 

"  croii  mCÛ  târi^  y  '•    '    ' 
fi  fi  m»  tmjmrsfivt  îhraint 
defittméty'' 
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Ufiyainfonge^;  uti  rienli  fjorte  à 

s*  égarer. 
Dans  fa   conditun   i'Hmm^  fe 

montre  à  feine , 
Il  eft  toujours  lié  far  une  fatale 

chaîne. 
Un   Favori .  Je  l^rs  affronte  le 

trépas  y 
,  ,^'ilcrainJrvit  mlitj  ^  n'at-- 

tenJroit  pas.  ,    ! 
Un     avide  .  Marchand ^  parcourt 

toute  VAfie ,  ^ 
^Au  fordide  intérêt  il  expofe  fa 

vie^       /^         ., 
Jl.  trouve,  cent  moyens  féduifms  (Sr 

trompeurs  \ 
.    Et  rejfemhle  au  foleil  qui  nait 

dans  les  vapeurs. 
Par  des  hiens  apparens  la  fanté 

nous  enivre  y 
On  eiè  connoit  le^  faux  quand  on 
'      ceffe  de  vivre.- ^ 
,  .     Ainfi  coulent  nos  Jours  y  \j[ui  ne 

revienneutplHs\r       • 

■     ^         ".   ■      Et 


L*    Si  i  e  tlî^,       -^6t 

Et  ne  laijfent  enfin  que  regrets 

/upéfflus. 
O  quatre  fois  heureux  celui  dans 

Ja  carrière  y     I    î    \ 
^ife  fait  à  foi-même  une  éter^ 
\    neUe  guerre  ^    ;\ 
^i  Jomfte  fis  4éfirs\  &  dont 

la  liberté 
.Fait  Imiiqiie  re^Oi  ^.  la  félicité, 
jfouiP^  au  reyem  que .  lui  laijfent 

Jh  feresy       r 
Sans  troubles -^  faits, Jûucis  con-^ 
.  fentju  nécejfàire.f 
Eprouve  Je  ia  pai^  les  charme^, 
.    .1^^/^:^  douceurs.,     j  ^ 
^e  d'appas ,  que  de'  joie,  quel 

torrent  de  bonheur  ^^ 
J^el  état  fortuné ,  quelle  agréable 

yiel     •  .    •  ...  ]   /■:         •  •     / 
Mon  cœur  VVn  reffent,  9^m  arnf^ 

^n  ^  rapieyy    .  *       . 
Et pn^hlè  au. penchant y^ui  char^ 
.  memonefprity  \  7 

je. 4is,qu,on.  nefi  heureux  qù'aur^ 


3$»        &*H  ^UMt    t  ^ 
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I^e  que  fJuttwr  dhae  de/m 
'  On-Wage. 

irs  fihis  cet  Qùf  càgé  ptat  miëlquciS 
Jf  iiitet:);^rétàttons  éi,  déhmcions 
afièz  fenfibles,  ^  qu!  ta'pai  paru 
fort  iiàtucièUes.'  p»  he' vtoi^  dans 
tout  çeLivré^^ûçùiiëmàtièVê  traitée 
à  iË^d,  elles  f<>ia(t  tro)>  V^esl  trop 
férieUfes,  ttop profondes',  't><>ur  les 
éiitiKprendte  fous  lé  nxxsi  de  impies 
Mètimes  ou  Sentences.''  f«lla  plume 
fte  is'éfl:  àèpliquéë  que  foibjiément , 
le  fujet  lui  \  lemblé  trop^  étendu  3 
MSk  V6%  Q'y  tecéjliioit  que  à'és  Ca- 
lacères  *  vagues  >  ' 'mibij^ttè  ■''"réels. 
L«ë  digteÉoiis  d'tin  ru|èt  à  un  au- 
tre y  font  fréquentes,^  h  ft  cette 
pièâiiâiott  de  tUà  pluttfepàfièpouç 
accomplie,  ce  HeietA  ^Uë  ]par  fon 


Le  s  I  è  6  t  I»  3^3 
Le  Htaïd ,  iè  faux  i  fotttêmi  quel- 
quefois du  Vtài  &  dû  folidé ,  mêlé 
ttuii  peu  â'aïAufâiftt  ,  auffi  Kéa 
que  de  férieuît  &  4'ittip0rtî^ot,  je 
iiôfe  di^è  de  f^blimé»  fait  toute  lii 
bâte  de  ce  Manuférit.-  Je  n'y  al 
gardé  de  |a  métfeôdé,  qu'autant 
qu'elle  fli'a  fembîé  ôeceflâite  poui 
éviter  l'cictrêiïie  çoôiùÔoti.  Je  n'ai 
^s  ttiêm  qualifié  dù  ttôm  as  Cha^ 
pitres  (a)  leà  iMtières  »  #6  je  n'ai 
fait  qu'effleurer  5  je  m'en  fuis  chol^ 
tel  très  jpetit  ntJittbire  '  pairmiS  tous 
lès  fujets, qui  caufent  léè  défotdtés 
&  les  abus  jdUtMllerà  ^é  l'Hèhuiie 
&du  Siècle,  èhfiftjépenfè  àvoi» 
aflèl  fuivi  tAKih  intention  pa^  «»* 
brièveté  i  qui  étolt  de  ne  d^nttCÉ 
qu'un  petit  tecuëit  <*é  WaMinie»,  & 
feftteneei  critique»  ^  muAUx  r  é« 
tant  l'ertïifettît  de  <èe*  giîo8  Volttdie» 
qui  lâfièftt  ^jsi  k  leàettf  à  Ui  tia 

.-  tn 

(a)  Ceft  l'Editeur  qui  a  divifé  cet  Ou- 
vrage, en  diflerens  Chiipitrei.  • 
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rer  de  l'oubli  d'une  tablette,  où  ils 
font  en  proie  à  la  poufTière  la  plus 
antique.  D'ailleurs  j'ai  cru  qu'il 
cônvenoit  mieux  à  une  jeune  plume 
de  traiter  fort  légèrement  des  ma- 
tières fertiles  &  profondes,  de  mê- 
me qu'à  un  Auteur  confommé  de 
glofer  fur  des  riens ,  qu'il  peut  éten- 
dre, fournir , orner ,  embellir,  aug- 
menter, enfin  en  faire  du  beau  & 
dé  l'important  5  heureux ,  fi  cette 
préinière  produâion  de  ma  plume 
efi  applaudie,  fur-tout  fi  elle  a  I^ 
malheur  d'êtpe  foumife  à  la  preffe , 
que  je  regarde  comme  le  naufrage 
des  Ouvrages  de  l'une  &  de  l'autre 
cfpèce.  Ce  me  fera  un  double  plai- 
fir  ,  de  favoir  que-  mon  penchant 
naturel  pour  la  cqjnpofition  puiffe 
être  reçu  du  Ledeur  d'une  façon  à 
m'engager  de  nouveau  à  lui  devenir 
utile  &  agréable  en^  continuant  d'é- 
crire. 


CHA- 
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Interprétations  métaphoriques  (&•• 
Définitions  de  flvfienrs 

matières.,.  - 

T  'Homihe/cft  l'hôte  de  la  terres 
*-'  l'image  d'un  Dieu.,::  l'objet  & 
le  fujét  de  la  Loi  8c  du  caprice, iu- 
ne  fable /de  l'amitié  ,*  la  proie  de  là 
mort,  un  pafïage  de  la  vie,  &  le 
jouet  de  la  fortune.  /.     .. 

La  Fortune  eft  une  Femme  de 
diftihétién ,  qui  fe  proftitue  à  des 
Valets ,  un  biit^  qu!ott  xpuclie  fans 
y  vifer,  fouvent  unJiîa\»ftage  dii 
bien  d'autrui:;  elle  hùùx^  où  elle 
va ,  &  biffe'i'ombrt.d'où  fille  viewt 

Les  Riçheilès  font  jdçs  riens:  d« 
diftinûion  ,  des  apâs  jfçcpçts  qu'pii 
aime ,  q^i  font  tom  ewçjrqprendre , 

qui 
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qui  rendent  un  fot  aimable ,  &  uh 
Roturier  Geatilhomoie* 

La  Nobleflè  eft  la  mar<jue  de  la 
pui(raiice ,  l'édàt  des  Cours ,  l'ili- 
te  des  Provinces ,  là  marque  du  mé- 
rite y  quelquefois  rieii  merlus  que 
t6ut  cda,  çll«t  ne  confifte  ^e  dans 
lé  parchemin. 

Une  Lettre  éft  uii  îlèflàger 
muet,  qui  fctt&€  tout,  &  qui  df- 
èouvre  tout- 

-  L'Ecriture  éft  Une  toix  ^ifiUe  ; 
durable ,  8^  qui  doane  de  la'èouleuit 
&  des  figures  ^ux  penfqea.  \ 

La  peinture  eu  une  fauffe  yétité^ 
ëi  un  menfoiigé  vrai 

LXi|>érànee  èft  le  f<Higè  d'un  hon^ 
me  éveillé  j  qMi  fe  reyefUe  èncoie 
q^uand  il  ceâè  d^f|)éref.  > 
•  Un  MoiMMsent  fotit  éktà  pierres 
aniftensent  trafvaillées  &  aârtfangéef^ 
qtii  ar^tent  les  yeux  des  paflkns  bi- 
i^,  &  rien  plû$.  > 

'  La  PfiuTfecé  «ft  H  f9&t  âw 
^  .  Ces, 


1  |i    Ç  I  I  ^  L  &        ^6f 

CevutL^  lu  tecceur  &  l'épouvante  de 
mit  te  tDoods»  le  tombeau  d» 
honneuts,  &  le  Tiian  des  plaifiés^ 
cVl  fxDâcquoi  ùà  pau^e  eft  c^Msme 
tio  Païs  4él^  &  oémoli,  que  cha- 
que paifi^t  regarde  à  la  vécké» 
(osùis  Mè  comme  'à  l'ai  trouvé. 

Le  Solql  èEt  xuL  feu  mobile;  1« 
producteur  des.  pro^oAioas  »  un 
.^^e  4ul  Qjoapûixe  &  <|ui  i|>p6rtè 
iejous. 

LaLtmé  eft  fe  &etmki  du  jour,  le 
flam^xQain  dèà  tettèbsts,  la  compa- 
gne des  Eteins. 

Les  Etoiles  font  des  lumière»  nt^* 
^raes.,  ks  yqax  dé  la  nuit,  qui 
éclaiseiis  le  Vd.  ordittair^noit,  & 
)e  Çoknèu^diage.. 

.  IsL  bbiit  eft  la  privatioa  dujout, 
le  gaiç des Filoox»  la pect&de  t'hon- 
Heur  des  FiBea^  ïqfxaûoa  des  cc^ 
mes;  ,^„  . 

,  Lar  XeÉrà  tft  ù»  fertileCoatininic» 
!é  réfervoir  de  la  ?k^  Hâ  61«fce  ha^ 

U 
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c.  La  Mer  cûiu»  iluidgjihcoJttpre^ 
hebriblet  utixhemia  incertain,  tut 
Clément  douteuxL  .^  :-  -j  f< 
t.Vtk  Navire /eft  une  maUba  vî^ 
Vjatite ,  une  hôtellerie  ^  ^oi  va:>  par- 
fùUt  -      : 

Ljç  Ciel* eftuïi  air  fans  mefuret 
uh ,  comble  fans'  limites  ,  im  tout 
errant  &  iain>éiiétrable. 
:  .JLeronmiJeii£liriniagede.la  morr^ 
Tinaûion  de  la  vie ,  un  rien  vivant^ 
^  ^î repris  jdu  labeur.  '  :::^'. 
^/.  .UnXitieftun  lieu  d'-ennui  pour 
un  malade  ^de  repos  pour  ùn^honv^ 
m^htigUé  r  UUnquiémdclipoUr^nja-i 
Ipux , ,  &  deldébces  pouf  fa  femme, 
^vj  X' Amour  clt  le  Tiran'jd'ttii-Cœut 
oifif,  c'eft  pudeur  aux  EôÊuis ,  c^-eft 
llQl^e.  au3t^ J'illèsi  c'ék> Juwûrr. iux 
Fi^PSîiies,,.:ceft:,  ardeur  iiuad-^  4^ne^ 
gPASd,;c'çft>:im0querie  .&  pour 

les  Viellards,  &pour  ceux  qui  font 
)^<HÛPUi^^  ^'^^  ^^^^  kur&ahroiirs 
iq:#^ûî4icçi,^i9i»rbtrie  iic.T>;  î  '  ^^ 

La  Guère  eli  Téxercice  des^.  puiP 
cJ.  fances, 
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fanccs ,  remploi  de  la  Nobleflè ,  ce 
qui  foutient  les  Etats,  fouvent  en 
Jles  détruifaûti 

La  ^oire  &  la  Viûoire  font  deâ 
ijmbres  pleines  de  fumée ,  qui  n'ont 
rien  de  folide  que  Tapparence. 
.  La  Paix  eft  la  fin  de  la  Guerre, 
une  tranquile  \iberte,  un  repos  pu* 
blic.  . 

.  Un  Soldat  cUle  tour  de  TÈtat, 
la  défence  du  ÎPaïs,  une  glorieufe 
fetvitude.    ,  ^ 

,  [  Les  Ami$  font  4%i  Statues  d'or  ^ 
^^U'On  ne  pçiu:  enaploier  faAS  leur 
faire  tort,  des  Citrons  dont  Técoif- 
ce  ^e^  belle ,  A  ^  chair  amèrë  &  gâ- 
tée^ ■•.  \:  l:  •'..,  ■.  .■\''^, 
^r'I^s  Flat^ws  font  des  poLuons, 

Wi  f^^         Vamorce,  &  qui  pren- 
nent les  autres  à  îliameçon. 
•    La  Chicaçe^^  Thorreur  des  geniî 
de  bien,  le ^ain.des Plaideurs ,  t'é- 

lement  dpsrNormans*  ,     , 

L^Envie  eÛ  une  paflîon  qui  nuit, 

£  jPartk  II  Aa  à 


fC  qui  ronge  dàvattek^  i'fenvîét»  j 
^de  la  pçrfbnhe  à  fe-ichtffc  fetftiêè: 

L'Argent  eft  l>mi  dè^iit-  le  kàà* 
0e,  celui  qui  reiid  felb'~iièfe:*ièes, 
je  atec  dui  l'oii  Hë  ^;  h^xAM  W 
mais.       :        -    '•'  ,^ • 

Lés  èièiis  foiHr^'t|:.éfdri  ^M'on 
ÇATiè ,  4nand  ^d'aiiiEi^s-'^tie'  tioàs-  Vé, 
pofledent ,  &  que  1^  autres  envjjéiifc 
quand  riduS  lcs"^^R«^6M,  Vj^  le 
cache-dèfaut'^i'wn^iotf"'  -     -  ■  j  -J 

Une  Femme  pft  ce  qu'il  ^'  à  dfe 
jneilleut'Ôc  de  ipHûS' iHftifaiiS^v  la 

mak:-:^'  ' --  .■-}  '/-^  -  -z;- 
Là  Religion  cft'U^hiaif^ité  -*-I^ 
Divinité,  ip  Culte  de  Latrie-5à|! 
l'Etre  mieàiHiiàvm^ik^Woixs, 
tmt-çhaéufrela  î^r  J  8i:^^é<k^^ 
ibuffrentdeè  àbui''  -•-'•"  '^î^iua 
'  La  Nà^uïç  «it  «?dlft^;-!«ife.\  ^ 
hôus'  vQtïldns^  ^i&WmiRëfHim 
devons  la  fuivffe  «^  W  ^ér'^M 

*:■■'     ■  --  ■•^'*  ^-^^^yi» 
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Un  Péri  eft  çduiqui  aoud  a  dofi^ 
né  le  jour:^  &  fitremen(  cebi  à  qui 
«tous  4iÈvons  le  Teipeâf  ^  la  ioc^ 
toifliOtt. 

Un  Libraire  eft  un  homitne^  -qui 
fait  commerce  de  fcience,  plus  ou 
moins  fcience ,  fouyent  il  ne  vend 
que  de  l'ignorance.     ^ 

Le  Vin  eft  Télixir  de  rhpmmc 
par  fa  qualité  >  il  devienç  poi- 
ion  par  fa  quantité,  :* 
•  Une  Coquette  eft  i^n  Démon, 
qui  peut  tout ,  fur-tout  fi  les  grâces 
«  l'agrément  s'y  trouvent  :  ce  temg 
de  vogue  paflfe  ,-  >elle  devient  un 
meuble  inutile,  &  le  mépris  même 
çies  autres  Coquettes,  ' 

L'apparence  eft  ce  qui  gagne,  8ç 
oe  qui  trompe  j  tout  va  par  elle, 
excepté  le  vrai  &  le  fincère ,  car  el- 
le çft,  pyefque  toujours  trompeu- 
fe. 

Une  Ville  eft  l'image  de  l'Uni- 
vers  9  ^ui  renferme  du  beai^ ,  du 

bon, 


^fz      L'HOMKE  ET  LE  SlEÇlE. 

ion ,  du  vrai ,  du  &i;x ,  la  fcieuce* 
l'ignorance,  le  Sot  aufïi  bien  mj« 
l'Homme  de  mérite,  les.  richeffes 
&  la  mifère ,  enfin  c'éft,  un  tout  en 
sacourci. 
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A    L  A    H  AT  E, 
Chez  FREDERIC  STAATMAN, 

Libraire  fur  le  Kdvermarktj 

Vis-à-vis  le  Maréchal  de  Turenne. 

M.    Dec.    L  XI  F. 


JE  ne  Juisycomnunt 4e, petit mnnigtjera 
accueilli  du  Public  :  jefoii  encore  moins^ 
€(mment  il  nC^  venu  enfenfée.  J, peine  ^ 
Ufms'je  Jette  Jes  yjsnxjur  le  CoïM2£iSoc]z]  ^ 
leng'tcms  4>frè^Jbn  awnemeni  4iu  ^rMàjouTi 
ifH^in  mfiinSt  Jécfet  me4iti  lis  &  réfute^ 
àme  voix  4ntériàure  a  M  Je  talent  Je/ejûi^ 
%e  -ob^r  j  '&  tfetla  le  fruit  4e  fin  eo^/eil.  .^f 
pévek  Uenj  que  ces  foibks  prémices  d'unt 
plume  ^  encore  jeune  &  psut  être  indifcre^ 
te  9  ne  numquetont  pas  4e  <riti(^s  :  tant 
nrieux.  Je  firai  ravi ,  ^»*<m  me  rende^ 
mtec  ufure^  ce  que  f  aurai  pr4té. 

Comme  fétoisfur  le  point  de  finir;  jfV»' 
apriSf  avec  douleur  j  la  fatale  nouvelle  de 
la  maladie  du  célèbre  Roufleaa.  Déjà  on 
le  condamnoit  à  une  mort  certaine,  &  nous 
devions  perdre,  pour  toujours ,  ce  Génie  fu- 
blime^  {?  le  plusfinguUer  defonfiécle.  J'é- 
toîs  conjlerné  de  cette  prédi^ion  ,  car  je  n^  ai' 
me  point  à  lutter  contre  les  morts.  Jujour- 
♦  2  d'bui. 


w      AVERTISSEMENT. 

JthA^  f  augure  mieux  ^  &  je  fmhahe  ^  à 
notre  Malade  ^  un  protnt  rétablijjement  & 
une  longue  vie.  Quoique  ce  Monde  n^ait  rien 
de  dilicîeux^  &  que  quelques-uns  îapelîent 
me  vallée  de  larmes  &  de  mijères^  ilsfb 
ajjez  rare  qu*ori  en  déloge  avec  plaijir ,  par- 
ce qtâon  craint  de  rencontrer  pis.  Du  refte , 
fi  quelqu'un  efi  charmé  de  faire  cette  folie  i 
qu'il  aille  librement:  je  ne  fais  point  m'opo- 
fer  auxplaifirs  dautrui;  &  je  ferois  fâché  ^ 
qu  en  pareilles  cWwtflances  on  s'opofât  aux 
miens.  Soit^  cependant ,  à  tous  mes  Lee* 
teurSj  qui  ne  font  point  encore  dégoûtés  det 
cbofes  de  ce  Monde  ;  Fortune^  Gloire ,  Durée^ 
&c.  ^c.  &c. 
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S  O   CIA  L, 

O  U 

REFUTATION 

DU 
CONTRACT   SOCIAL. 

LIVRE   PREMIER. 

S9SS  fi!Bi^lBPfi9fi9SfiS9iWK^fi^^^^?^^fl9-^"™^ 

JE  ne  prétens  point  ici  m'érîger  en 
cenfeur.     RouJJiau   a    fait,  parc  de 
fes  fentimens  au  public  ;  je  fuis  bien 
aife  de  loi  &ire  connoître.  les  miens. 
A  Rouf- 


ÏJ       A  H  T  t  -  C  a  k  T  R  A  c  * 

Roujfeau  eft  un  Origi|ial  ;  je  le  fui* 
peut  -  être  f^lus  que  lui.  Je  m'en  con- 
folerois  aifémént,  fi  j'avoîs  fon  génie 
&  fes  facultés  réelles  ou  perfonnelles; 
car  quel  efl  Thomme  qui  n'ait  pas  quel- 
que vernis  cTOriginaKté  ?  X  *  ) 

Quox- 

(*)  Cb  qui  rend  le  nombre  des  fous  ou  des 
Origiàaiain&Dl,  <*ef!  cette  Variàé  â^zê^tk^  de 
Caraétères,  de  fentimens,  dlnclinadons ,  qui 
règoe&l  puruii  les  hoÉmie»,  effet  cectiin  d*inie 
fage  &  prudente  économie.  Rien  n*amuie  tant 
que  cette  dîterflté;  Ûins  elle  pn  ne.  vcrroit  dans 
l'univers  que  des  Automates  ambulans.  Demdcri' 
$ê  rioit  de  tous  fes  confrères  et  en  paitfcuiier  de 
cet  Heraclite  qui  étoit  aflèz  dupe  pour  pleurer 
de  tout  : .  l'un  &  l'autre  font  à  leur  tour  Tobj^ 
de  la  cenfure  du  public  &  cependant  chacun  ifî 
Iwfe  joue  les  rôles  contradiftoires  de  ces  Philofo-'' 
^hes.  •  Voila  comme  la  nioîtté  du  monde  (fc  ito* 
411e  de  raittse..  Tant  que  Ton  ft  borne  è  Hre; 

paflè; 


'  (^oîQjtr'iL  ëQ  fok;  l'aveu  c[ue  jevien» 
àe  faire  donne  »&a  à  conno(tre ,  quâ 
j'agîç  il  regard  de  Y'iMkt  Cicoleii  dd 
Genève  plus  en  difciple  que  comme  ri-* 
v$Lt  '  Si  je  me  recomiois  fan  égal  en 
quelque  rhofe  y  c'eil  peut  -  être  àtas  lé 
nombre  d'ennefiois  :  que  Ait  on>  fi  îexitf 
tfavailk  pas  iciàine.faire  uq  Aini? 
MësiégarSy  mescompiaifaaced)  snespo^ 
licefles  n*ont  fisrvi  qA- à.  armer  contré 
moi  là  haine,  U  v^tigeance/ kt  jaloufie^ 
&  tout  le  feu  de.  ^  pecfécutioû  >la>plui 
injufte  &  la  moins  méritée;  peut-être 
que  mes  cenfures ,  qui  n'auront  pourtant 
rien  de  dur,  ni  de  dangereux,  me  de- 
viendront une  fource  de  bonnes  grâces , 

d'efti- 

paffe:  mais  fouvent  on  écorche,  on  déchire,  on 
égorge  ;  c'eft  là  le  danger  de  la  cenfure ,  voila 
ce  qu'on  ne  fauroit  profcrire  avec  trop  de  foin 
in%  tOJÊSe  Société. 

A    2 
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S'il  eut  été  fimplement  animal ,  la  néceffité  ou 
quelque  mouvement  îcdéliber^  de  li  Nature  tiu- 
Toit  déterminé  ceségars;  étant  homme»  la  raffon 
dut  les  produire. 

On  conçoit  aifémeni»  qite  la  femme  n'étoic 
pas  plus  Maitrefle  de  fon  fort  :  fes  béfoîns  &  fes 
affeélîons  voluptueufes ,  fa  foiblelTe,  fes  infirmi- 
tés lui  fireiit  fentir  ,  qu'elle  n'étoitque  la  moitié 
d'un  tout,  dont  l'autre  partie  étoit  hors  d'elle 
même  :  elle  reQut  le  joug  avec  d'autant  plus  de 
plaîfir,  qu'elle  y  trouva  plulieurs  avantages.  Ainfli 
le  premier  pas  de  l'homme  fut  pour  former  upe 
Société,  dont  la  Nature  ou  la  R-difon  lui  préfcit- 
vît  les  devoirs , d'autant  mieux  fondés,  qu'ifs  éto- 
ieut  à  l'avantage  des  parties  contractantes  &  qu'un 
choix  volontaire  les  leur  impofa.  Le  Contraft 
SociaU  fi  je  ne  me  trompe  j  commença  donc  avec 
le  monde*  Quoique  fes  éxpreflions  ne  fubfiftas- 
fent  qu'au  fond  du  cœur,  elles  n'en  avoient 
ni  moins  de  force»  ni  moins  de  fôlidité.  Aujour- 
d'hui, îe  Contrat  Social  a  des  bornes  beaucoup 
plus  étendues  &fur  lefquelles  nous  avons  à.parler. 
En  ne  confîdérant  que  la  force ,  comme  principe 
de  la  dépendance ,  il  eft  encore  ralfonnable  de 
çonfeiller  robéiflànce  à  ceux  qui  font  déjà  fou- 
mis  ;  fa  révolte  eft  toujours  pour  eux-mêmes  un 
mal  plus  grand  que  la  {bumîfljon.  '  L'ordre  fo- 
daî,  quelque  fubordînatîon  qu'A  aporte  aux  mem- 
bres de  la  Société  I  doit  toujours  être  regarda 
comme  lacré  &  inviolable;  ît  dérive  de  la  Natu. 
re  même»  quant  à  reifence»   quoique  là  forma 

.dé 


s    O    CI    AL. 


éépehâû  de  Conventions  arbitraires.  Il  s'agit 
xie  favoif  jufqu'où  l'on  peut  étendre  ces  Conven- 
tions* C'eft  ce  que  l'on  verra  dans  les  Chapitres 
fuivans. 


C  H  A  P  i  T  R  E.    IL 

Des  Premières  Sociétés. 

'  T  A  plus  ancienne  de  toutes  les  Sociétés  n^eft* 
^L^  donc  point  celle  de  Feres  à  iiJs.  Let  tnfanf 
ne  rejient  liés  au  père  fu* autant  de  tems  qu'ils  ont 
hefoin  de  lui  four  Je  ^onferver;  j'en  conviens,  fi 
nous  n'envifageons  ici  que  les  liens  d'une  obéis - 
fance  aveugle  &  d'une  founiiffîon  totale,  que  l'en- 
fant, délicat  &  fans  expérience ,  doit  à  ceux  qui  lui 
donnent  la  nourriture  &  l'éducation  :  mais  lors^ 
que  ces  béfoins  ceflënt,  eft  il  quitte  envers  fes 
parens  ?  C'eft  une  abfurdité  de  le  aoire  &  une 
impiété  de  le  dire. 

Il  eft  d'autres  liens. qui  fuccédent  aux  pre- 
miers; Tamitié  du  côté  du  père  veut  qu'il  travail- 
le au  bien  de  fa  famille  &  qu'il  s'efforce  d'en 
éloigner  tout  ce  qui  peut  lui  être  préjudiciable; 
b  reconnoillance  dans  les  eiifans  doit  produire 
le  refpeâ  &  une  docilité  légitime  aux  confeils  de 
leurs  parens. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  fcnriment  eft  iin'e 
A  4 .  fui- 
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fuite  des  préjugés  de  Téducation  ;  il  tire  fa  fource 
de  la  Nature  &  le  contraire  naît  de  TengoardiiTe* 
jnent  du  cœur&  de  raveuglement  de  l'elprit.  Le 
reTpeét  môme  dans  les  en&ns  ne  fuffit  pas,  fi  des 
Farens»  accablés  parTage  ou  par  les  infirmités,  fe 
'  trouvent  dans  IHmpoffîbilité  de  travailler  à  leur 
fubfiftance;  les  premiers  font  chargés  du  foin  d'f 
fupléer.  L'homme  feroit-il  en  cela  moins  fufcep- 
tible  de  tendreife  &  de  reconnoii&nce  que  les 
animaux?  Pline  ne  nous  dit-il  pas,  que  les  jeu- 
nes cigognes ,  lorsque  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
jour  font  infirmes  &  impulffans ,  les  portent  fur 
leurs  aîles  &  leur  procurent  les  chofes  néceffaîres 
i  leur  fubfiftance  :  mais  quand  ceci  ne  ferott  qu'un 
conte  'fait  à  plaiiîr,  la  voix  de  Thumanité  crie  en 
faveur  de  ma  propofition. 

L  A  dépendance  eft  une  fuite  de  la  Nature  de 
Thomme  ;  étant  fait  pour  la  Société,  il  eft  lié, 
-dès  qu'il  paroit  au  jour ,  par  des  raports  plus  ou 
moins  proches ,  avec  tous  ceux  qui  l'environnent. 
Je  fais  que  (es  premiers  foins  font  ceux  qu'il  fe 
doit  i  lui  même;  mais  cela  même  fupofe,  qu'ils  ne 
font  pas  les  feuls  &  qu'il  y  en  a  qui  occupent  le 
fécond  rang.  Gc  font  ceux  qui  regardent  les  êtres 
de  fon  efpéce;  ils  fluent  des  premiers 

L'Utilité  du  particulier  exige  qu'il  fe  ren* 
de  utile  aux  autres  :  S'il  ne  confulte  que  fes  pro- 
pres béfoins,  ne  fe  verra  t-il  pas  abandonné  & 
forcé  de  périr  ;  lorsqu'il  fera  dans  l'impuiffatice 
de  fe  les  procurer  autrement,  que  par  le  minis. 
tère  de  fes  Coêxiftans? 

La 
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L4 famille  peut,  fans  difficulté,  être  regardée 
comme  le  modèle  des  Sociétés  politiques.  Com- 
me les  enfans  ont  befoin  de  confeils  &  d'exem^ 
pies;  le  peuple  doit  avoir  des  loîx  &  un  chef 
^lui  les  maintienne.  L'avantage  réciproque  pro- 
<duit  l'aliénation  des .  foins  &  des  travaux.  Le 
chef  donne  les  fiens  aux  membres  pour  conferr 
ver  parmi  eux  le  bon  ordre,  la  jûdice,  latran- 
quilité;  &  en  même  tena^  pour  repoufler  l'injure 
&  les  mauvaifes  pratiques  des  étrangers  ;  le» 
fnmnbres  fe  donnent  au  chef  pour  le  même  but  & 
par  les  mêmes  raifons  :  d*où  il  parolt,  que  l'avan- 
tage, qui  refaite  de  cette  aliénation,  e(l  tout  en- 
tier pour  le  peuple;  mais  le  chef  eft  dédommagé 
par  le  plaifir  de  commander,  fi  c'en  eft  un,  de 
par  la  foumiflion  des  membres. 

Je  dis  donc  auffi,  contre  le  fenttment  de  Gro^ 
ttMx,que  tout  pouvoir  humain  eft  établi  en  faveur 
de  ceux  qui  font  gouvernés.  L'efclavage  fait  vio- 
lence au  droit  naturel:  je  veux  dire,  l'efclava- 
ge proprement  dît,  qui  confîfle  dans  une  foumls- 
iion  totale  du  Sujet  aux  volontés  d'un  Maître,  & 
dans  un  pouvoir  abfolu  &  illimité  de  ce  Maître, 
fur  les  biens  &  la  vie  de  fon  Sujet. 

Ce  n*e(lplus  ici  un  droit,  mais  un  abus  de 
la  puilTance.  Une  domination,  qui  ne  connoit 
d'autre  frein  que  le  caprice,  tire  fa  fource  de  l'or^ 
gueil  &  de  la  cruauté.  L'efclave  qui  s'échape  eft 
toujours  en  droit  de  le  faire;  la  violence  Ta 
affujettî ,  Toccafion  doit  brifer  fes  fers. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Sociétés  politiques ,  oit 
A  5  rin- 
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natéréc  agit  de  part  &  d'autre;  le  pea^le  n^tpar- 
tient  pas, plus  i  Ton  guide,  que  le  guide  n'Mpat- 
ûent  au  peuple.  Je  dirols  Uea  que  chaque  homme 
a  ton  génie  particulier,  diAiogué  de  lui- même ^ 
&  que  le  génie  du  chef  efi  fuperieur  à  c&if,  quî 
féfident  dans  les  membres;  mais  bien  des  gens 
r^rerpnt  de  me  croire,  &  il  9'eft  pas  de  notre 
fujet  de  le  prouver. 

Lxs  membres  d*une  Société  n'en  font  pas  moins 
d*9ne  efpéce  commune  au  chef.  L'allégorie  d'un 
PâO'e  de  bétes,  aiTujetties  â  fes  loix,  ne  conclut 
lien  â  regard  d'un  Paileqr  d'hommes.  Le  pre^ 
mîer  ne  doit  rien  à  fon  troupe«,i;  fon  intérêt  per- 
Ibnnel  eft  le  feul  qu'il  confulte  &  qu'il  ait  à  con* 
folter  ;  en  un  mot  II  ne  travaille  que  pour  lui- 
même.  Il  n'en  efl  pas  aiofi  dû  dernier;  fes  prin- 
dpaux  foins  font  dus  au  troupeau  qu'il  gouverne: 
S'il  agit  autrement,  il  va  contre  le  droit  &  rompt 
les  liens  du  contrat  civil,  autant  qu'il  efl  en  luL 
Si  donc  les  NéronSy  les  Caligulas  &  autres  chefs 
de  cette  Nature,  qui  tiennent  plus  du  Monflre 
que  de  l'homme,  n'ont  envifagé  que  leur  intérêt 
peribnnel  &  ont  travaillé  à  la  ruine  &  à  la  def- 
truflion  de  leurs  Sujets;  ce  n'eit  point  un  vice 
du  Contrat,  mais  une  prévarication  à  fes  loix, 
un  abus  énorme  de  l'autorité  &  un  exemple  d'af- 
iiijettiirement,  qui  ne  peut  tirer  à  conféquence. 

Je  dis  bien  avec  Ariftutey  que  parmi  les  hom. 

mes,  les  uns  naiiFent  pour  refclavaige,  les  autres 

pour  la  domination  ;  en  ce  fens,  sque  cçux  ci  àou 

vent  gouverner ,  &  les  autres  doivent  .être  gov- 

:  ver- 
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yeioét;  quant  à  Pefdavage  (Iriftement  pris  &  tçl 
que  je  l'ai  défini  ci-deflus  »  ii  révolte  la  Nature  ^ 
&ic  dégénérer  l'homme  &  l'aflbcie  aux  plus  vilt 
mimaux.  On  ne  voie  guères  de  ces  efcla^es  aimet 
leurs  fers;  l*impoflibilité  de  les  rompre  femUe 
quelquefois  étouffer  le  défir  de  recouvrer  la  libeoi 
it^  mais  élarglflèz  les  chaînes,  &  vous  les  verres 
bientôt  iiecouer  le  joug  qu'ils  paroiflbîent  portet 
non  feulement  avec  patience  »    mais  auffi  ùm 


En  fupo&nt  TuniverlaUté  du  Déliq^e  &  fct 
cbcooflances ,  ii  feroit  difficile  de  foutenir  qnelet 
fils  (*)  de  Noé  aient  pu  gouverner  des  peuples  nomf 
breux,  quelque  calail  que  l'on  puiflè  Cure  en  fi^. 
veur  d'une  population  fubite  &  presque  prodi* 
gieufe.    Mais  9  quoique  defcendant  de  l'un  de 

ces 


(*)  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  probable  k  cet- 
te  occaflon ,  c'eft  que  ces  crois  fils  de  Noé  virent 
mnltiplier  la  ftmence  de  leur  père  an  point ,  de  fh 
pouvoir  dire  un  grand  nombre»  en  comparaifoa 
da  pea  qa'ils  tvoient  été*  MaU  il  y  a  «parence 
qae  tons  ne  formèrent  qn'on  feul  penple  &  une 
même  Société  »  jafqu'a  Nimrod  petit  fils  de  Cbam  y 
qui  fut  l'Aateur  de  la  conftruâion  de  cette  fameufe 
tour  »  dont  le  iklce  devoit  monter  jufqu'au  ciel.  A- 
près  cela  y  les  hommes  (b  font  dirperfés  à  droite  Se  à 
aanche ,  foit  par  la  confuflon  des  langues  >  dont  par- 
le l'écriture;  foit  plutôt  »  à  caufe  de  la  multitude  > 
qui  trop  refferrée  dans  une  même  habitation,  réfo- 
lut  d'en  former  plufieurs  &  de  cultiver  différentes 
parties  de  U  terre. 
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ces  trois  Princes  &  même  de  la  branche  aînée  ; 
notre  Auteur  ne  doit  pas  craindre ,  que  par  la  vé- 
rification des  titras ,  il  foie  chargé  des  embarras  du 
Gouvernement.  La  Loi  Salique  ne  fubfiftoit  peut 
être  pas  encore»  ou  fupofé  qu'elle  fubfiftàty  elle 
«  fiibi  des  révolutions  qui  doivent  calmer  les  in- 
quiétudes  de  tous  les  defeendans  de  ces  Princes. 
Qu'il  celTe  donc  de  s'inquiéter  i  ce  fujet;  &  eu- 
riofité  pourroit  être  mal.païée:  car  s'il  fe  trou- 
voit  être  un  des  petits  fils  de  Cham\  feroitil  bien 
content  de  fa  généalogie  ? 

Adam  feul  avec  fa  Compagne . n'étoit  pasi 
tranquile  que  l'on  peut  fe  l'imaginer.  S'il  a  &x 
tant  de  vacarmes  à  efluîer  pour  un  morceau  de 
fruit  défendu,  combi«ncr6lez  vous  qu'il  dut  en  a* 
voir  davantage,pour  des  objets  plus  iotéreflans»  dont 
on  ne  parle  pas  F  Sa  propre  inaâion  devoit  lui 
être  i  charge:  l'homme  eft  fon  plus  cruel  enne- 
mi dans  le  repos;  il  s'agite ,  il  fe  tourmente ,  & 
i'il  na  pas  d'occupations  &  de  foins  qui  regar- 
dent  les  êtres  qui  font  hors  de  lui  »  il  tourne  fes 
Inquiétudes  fur  fa  perfonne,  il  fe  livre  intérieure- 
ment des  affauts  &  des  combats  mille  fois  plus 
cruels  &  plus  importuns ,  que  né  font  ceux  qui 
lui  viennent  de  dehors. 


CHA- 
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C  H  A  PI  T  RE.    IIL 

Du  droit  du  plus  fort. 

LA  raifon  du  plus  fort  efl  toujours  la  meilleiu/ 
re»  dit  un  ancien  proverbe.  Quant  à  Vené» 
cution  d*une  chofe,  rien  n'efl  plus  certain.  Quel- 
ques raifons.  que  puiflènt  alléguer  les  deux  ptér 
tendans  au  Duché  de  Courlande^  le  mieux  apuié 
l'emportera  furement:  jnais  nous  n*en  fommes 
pas  ici  fur  le  fait,  il  s'agic  de  conflater  le  droit» 
iadépendament  des  expéditions  militaires. 

J  s  fais  que  le  fuccès  d'une  entrepriie  décide 
ordinairement  du  blÂme  ou  deswfpiaudifTemens 
qu'on  lui  donne.  Par  exemple  ».  les  Provinces-Unies 
ontentrepriftdefe  feufiraire  à  la  Domination  E/pa^ 
gnole;  elles  y  ont  réulE;  par  conféquent  elles 
ont  eu  raifon.  Les  NapoUtaim  ont  voulu  zt^vt 
à  leur  imitation  »  mais  le  fuccès  n'a  cas  répondu 
à  leur  attente;  les  voila  dans  leur  tort.  Les  Cor- 
fis  veulent  aujourd'hui  feconer  le  joug  des  Gi- 
fiMXy  on  ne  fait  encore  s'ils  auront  dioit  ou  rair 
fon;  les  apatences  font  pour  le  premier  »  mak 
les  fuites  de  la  guerre  en  décideront  Ainii  rat 
fonnent  la  plupart  des  hommes;  ainii  nous  volons» 
dans  leséaivains,  des  Eloges  pompeux  proftituét 
à  des  foxùX%.  da  pirçoùei  ordre  &  une  coo4amr 

natioa 
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nation  déplacée  des  chofes»  qui  bien  confidérées 
ttiélrîtent  l'eflime  ft  l'admiration  de  ceux ,  qtte  les 
préjugés  n'aveuglent  point.  Ne  fuivons  pas  la 
maxime  du  Vulgaire,  ^ans  examiner'  le  bon  & 
le  mauvais  fuccès  d'une  entreprife,  décidons  par  fa 
nature,  fi  elle  eft  légitime»  ou  fi  die  doit  être 
condamnée. 

Nous  convenons  qu'une  obligation  contradkée 
par  la  force  eft  nulle,  ou  de  peu  de  vigueur.  A^r 
par  contrainte ,  c'eft  le  fort  des  bêtes  ou  des 
«fclaves  :  mais  on  ne  (âuroit  dire  que  toute  con» 
crainte  foit  une  puifiànce  pbifique;  il  en  eft  une 
morale ,  produite  par  la  crainte  ou  par  un  défit 
Tlolent  d'obtenir  quelque  chofc.  je  ne  ftîs,  fl 
une  Maitrefle  aknée  éperduement  ,  n'eft  pat 
capable  de  faire  une  plus  grande  Potence  â  k 
volonté  defon  amant,  qu'un  Maître  redouté  n'en 
peut  faire  à  %tî  efclave.  Sf  l'amant  &  f'efcîare 
receroient  ordre  en  même  tems  d'expofer  lent 
vie  ;  je  crois  qde  cfet  ordre  fcroit  plus  pfomte^ 
ment  exécuté  de  la  part  du  premier.  Nous  pooi» 
vons  donc  mcttté  le  défir  en  pafaMeîe  avec  ht 
crainte.  Il  jeft  de  ces  contraîntei  morales,  qu'on 
peut  aflTocier  à  la  force  phifique;  qu'on  fstffe  {ubit 
des  tourmens  crueb  à  celui  de  qui  l'on  vient  être 
tibéu  ou  qu'on  lui  refufe  do  pain  dans  lefems 
itpm  eft  dévoré  par  une  isiim  crœto^  Je  idls  qull 
«ft  autant  violenté  que  11  on  te  co&duffcïit  par  tt 
iDâin,  &  qu'il  ne  jfftt  que  runftrument  d\mt 
Pirii&nce  motrice.  Quant  â  k  force  purement 
notale»  ft  qui  ne  donne  qu'un»  torture  mé<Bo- 

crc 
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ifrei  PaffefiioQ  de  r&me,  on  peut  dire  qu'elle  no 
iaiiioît  tmpofer  une  obligation  fçnne  &  inviola- 
ble, quand  elle  opère  un  aébe  qui  demande  la; 
ibafciîption  libre  &  volontaire  des  Contraâans; 
snais  fi  cette  liberté  &  cette  rpontanétté  ne  font 
pas  léqnifes,  la  valeur  de  l'aèe  n'efl  pas  moio» 
confiante.   Nons  expliquerons  ceci  dans  la  fuite. 

Ohéiffez  aux  Fuiffancex.  Cette  loi  n'eft  pat 
feulement  pofidve,  elle  ed  dedrpit  naturel  Uà 
swuvfment  plus  fort  que  tons  tes  dîfcours  de  It 
Oéduâioii,  étonne  &  rend  interdit  l'hocinie 
ordinaire  aux  pies  du  tr6ne,  ainfî  que  le  coupa^ 
ble  dèvsmt  k  tribunal  de  la  jnflice.  j^  ne  doute 
pas  que  Jêqiàes  Clément  &  RasaiUoQ  n'aient  6- 
prouvé  de  furieufes  crifca,  ft  des  révoltes  roté- 
lieures  avant  que  d'exécuter  le  maifacre  des  deux 
Henrif  :  aufil  failut-il  que  le  Fanatisme  &  la  ftper*^ 
ûition  empioïaSent  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  fort  &.  de  plus  féduâsur,  pour  les  conduite 
ran&  Tautiei  cet  attentat  afiteux!  Lespromeflfe» 
d'une  Eternité^  vainement,  îmais  fermement  efpé-' 
fée  »  peut  ètce  auâi  quelque  breuvage  pernicieux , 
ouleft  enchantemcQs  d'ime  magie,  peu  connue 
de  nos  jours,  mais  pas  moins  certaine,  ont  opéré 
ces  prodiges  d'horreur  &  d'éxécratîon. 

Je  fais,  que  naturellement  le  Souverain  n'eft 
pas  plus  qu'un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Lea 
Honneurs,  les  Dignités,  les  RicheiTes,  la  Fortune 
en  un  mot  ne  changent  pas  l'éfpéce;  le  meurtre 
d'un  Roi,  n'eft  toujours  qu'un  meurtre;  mais  les 
dévolutions  qui  nailTent  ordinairement  de  ces  for- 


tes 
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tes  d'accidens,  font  fi  terribles  &  fi  pernicieux  h 
la  Société,  qu'on  ne  fauroit  aflèz  les  détefter  ni 
leur  donner  des  noms  trop  odiemf.  Qu'on  me 
prouve  effedkivemcnt,  qu*un  Monarque ,  aflFermî 
far  le  trône,  ait  péri  par  la  main  de  fes  fujets, 
ftns  que  fa  mort  ait  été  vengée  par  des  déûftres 
&  des  calamités  lans  nombre  Le  Ciel  paiwit  s'in* 
térefler  en  leur  faveur,  &CpflH»ei,qui  a  eu  affez; 
de  aédit  pour  conduire  fon  Souverain  fur  un 
ëchafaut ,  n'a  t'il  pts  aflèz  fait  expier  aux  A^lcis 
leur  fotte  crédulité  &  l'incondance  de  Itur  affec- 
tion? 

L  A  Providence  »  établi  les  Monacehieï  &  les 
Républiques;  quoique  la  fbrme  en  foit  différente, 
le  même  efpric  les  anime  &  les  dirige.  Nous  ne 
connoiflbns  pas  les  reflbrts  intérieurs  &  miftérîeux 
qui  jouent  pour*  leur  Création  &  Confervatîon; 
BOUS  connoilTonS  au  moins  l'image  de  celui  qui  y 
préiîde  dans  la  perfonne  du  Souyetahi.  C'efl  là 
que  nous  devons  chercher  la  loi:  Ce  n'efl  point 
la  contrainte  qui  doit  nous  y  conduire:  c'eft 
l'amour  de  nous  même  &  celui  de  la  Socié- 
té; c'eft  notre  intérêt  »  autant  que  celui  des 
swtres. 


CHA^ 
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C  H  A  P  I  T  R  £;    IV. 

De  FE/clavagê. 

Nous  notis  fommeé  déjà  expliqués  tar  ce  que 
nous  entendons  par  le  mot  Efclavage  ftric<' 
cernent  pris^  Cet  état  ne  fupofe  efFeébivement 
,  aucun  contraû  entre  celui  qui  fert  &  celui  qui 
commande;  car  il  feroit  abfurde  qu'un  homme 
fe  livrât  entièrement  à  fon  fémblable,  fans  quel* 
que  obligation  9  au  moins  Implicite  de  ïft  part  d« 
ce  dernier. 

Je  iâis  que  le  Gouvernement  defpotique  don- 
ne* à  celui  qui  gouverne,  une  autorité  pleine  & 
entière  fur  les  biens  &  les  perfonnes  de  fes  Su* 
jets.  Bien  des  Monarchies  fontaujpurd'hui  des- 
potiques ^n  ce  fens;  mais  il  e(i  queftioii  de  fa^ 
voir ,  Il  les  lois  fondamentales  du  Gouvernement 
autorifent  le  defpote  à  dépouiller  Tinnocent  & 
à  roa0àcrer  l'homme  de  bien  i  précifément  par 
caprice  &  fans  aucun  égard  pour  l'équité.  Si 
cela  eft  ^  ce  Gouvernement  èil  non  feulement  in« 
jude  &  contraire  à  la  droite  raîfon  ;  il  eu,  enca- 
jre  exécrable  &  digne  de  touies  fof  tes  de  malé- 
dirions. 

M  A 1 8  fi  AU.  contraire  ces  mêmies  loix  n'auto^ 

rifent  le  defpote»  qu'à  la  punition  dies  coupabïet 

B  « 
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&  à  la  récompenfe  des  bons ,  le  defpotîsme  n'a 
rien  que  de  }u(le  &  de  raifonnable.  Par  là ,  cba* 
que  Sujet  s*étudie  &  s'emprefle  à  pratiquer  le 
bien ,  par  fefpoir  d'être  recompenfé  ;  pendant 
qu'il  fuie  &  éi^ite  le  crime, par  la  crainte  du  cbâ- 
timent.  Le  Souverain  peut  bien  être  vicieux ,  & 
confondre  la  juflice  avec  l'iniquité,*  mais  dès- 
lors,  ce  n*e(l  plus  un  vice  du  Gouvernement, 
mars  bien  du  Gouvernant.  Trouvez  moi  une 
Société  cKhommes ,  qui  ne  folt  pas  cxpofée  à  com- 
mettre des  injuftices,'  &  je  reprouverai  toutes 
Ics^iutrès.  Sera-ce  cette  cfpéce  de  Société,  pour  . 
laquelle  TAuteur  a  une  îndinatîoh  &  une  affeç* 
tidn  toute  particulière?  mais  n'cft-ce  pas  cette 
ifpéct  dé  Société,  qui  fit  périr  à  Athènes  ces  fa^ 
nieux  Capitaines ,  qui  avoient  gagné  contre  les 
Lacédimoniens  la  Bataille  Navale  près  les  tles 
jirginufesy  parce  qu'ils  avoient  trop  bien  profi- 
té de  leur  Viftoire  f  n'eft  ce  pas  cette  même  So- 
ciété ,  qui  â  condamné  à  mort  le  célèbre  Socràte , 
l'homme  le  plus  vertueux  de  fon  fîécle  &  même 
de  toute  l'antiquité?  Je  ne  finirois  pas  fi  je  vou- 
lois  raportertous  les  exemples  que  rhiftoirenous 
fournit,  fur  les  trides  égaremens  du  Gouveme- 
Inent  populaire. 

Quand  Rûujjeûu  fious  dit,  que  les  Sujets 
donnent  à  uii  Roi  leurs  perfonnes,  à  condition 
qu'il  prendra  auffi  leur  bien;  il  a  voulu  fans 
doute  egaïer  fa  plume,  &  donner  dans  la  critique. 
Le  Roi,  dit-il,  reçoit  tout,  &  ne  âoane  rien. 

'       Voilé 
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Voilà  peut  être  efFefbtvement  ce  qui  arrive^  maj^ 
ce  n'eft  pas  ce  qui  doit  Être. 

Jb  ferois  tenté  de  dire  &  je  le  dirois  avec  cer^' 
titude,  fi  les  proportions  écoient  bien  gardées» 
qu'un  Roi  donne  beaucoup  plus  à  fes  Sujets» 
que  ceux  ci  ne  donnent  à  leur  Roi.  Si  Ton  jet- , 
te  les  yeux  fur  rUiuftre  Monarque,  qui  a  brillé 
dans  ces  dernières  guerres  &  que  fes  Sujets  apel' 
lent  leur  père , ,  à  bien  jufte  titre;  on  apercevra 
aifément  la  vérité  de  ce  que  j'avance;  c*eft  dans 
fa  conduite»  qu'un  Roi  peut  lire  fes  obligations. 

Le  Monarque,  en  fa  qualité  de  chef  du  peu- 
ple ^  doit  partager  fes  foins  fur  tous  ceux  donft; 
la  garde  lui  e(l  confiée;  &  fa  grandeur  biçyi  con- 
fidérée ,  n'eft  qu'une  fervitude  honorable.  Ceft 
fur  lui,  que  tombe  particulièrement  le  faix  de 
la  guerre;  il  en  doit  diriger  toute  l'économie > 
fans  cependant  cefler  de  veiller  à  la  tranquilité 
intérieure,  de  Tétat.  Tels  font  les  foins  qu'il 
doit  prendre  :  quelle  eft  maintenant  la  charge  des 
particuliers? 

Celui  là  efl  riche  &  fort  à  fon  aife,  qui 
donne  dix  fols  par  jour  au  Gouvernement,  &  fî 
quelqu'un  doit  fe  plaindre  des  impots,  c'eft  Iç 
pauvre  qui  donne  fon  néceffaire,  tandis  que  le 
riche  ne  idonne  qu'une  mince  portion  de  fon  fu- 
perfiu.  }e  demande  iî  c'efl  trop  paier  la  trad* 
quilité  doQt  il  jouit.  Ajoutez ,  que  ces  tributs  n^ 
.tournent  pas  au  profit  du  Monarque;  fans  compif 
ter  ce  qui  en  eil  détourné  par  les  différents» 
mains  qui  font  chargées  de  les  manier;  Tent^ej 
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tîen  des  troupes  nécefTatres  à  la  garde  de  TEtat 
n'abforbe-c-il  pas  la  plus  grande  partie  du  produit 
qui  en  réfulte  :  &  quels  fervices  cependant  font 
moins  paies  que  ceux  du  Soldat?  Quel  artifaik 
cft  réduit  à  une  dépenfe  aulB  bornée?  Quel  fa- 
laire  ne  vaut  pas  la  Solde  d'un  malheureux,  qui 
facrifie  Ton  repos  &  fa  vie  pour  fes  concitoïens  « 
qui  s'expofe  à  la  pefle,  à  la  famine»  &  qui  fe 
voit  encore  Tobjct  du  mépris  dç*  ceux  qu'il  dé- 
fend &  protège  aux  'dépens-  de  tout  fon  fang? 
Nous  devons  donc  confldéref  les  Puiffances  par 
laport  à  leurs  devoirs  &  non  par  égard  à  leur 
conduite ,  qu*il  eft  dangereux  d'éclairer  de  trop 
-près  :  mais  fi  dans  Tunivers  on  ne  peut  trouver 
un  homme  exemt  de  foiblefTe,  fe  fiaterat-ond'eii 
Voir  un  fur  le  trône,  fîtuation  critique,  qui  de- 
.  mande  d'autant  plus  de  force  &  de  vertu,  qu'elle 
â  plus  d'étendue  &  d'élévation ,  &  que  tous  les 
obltts  s'y  voient  pput  ainfi  dire  avec  le  Micros- 
cope? 

Je  ne  préfume  pas,  qjue  la  gueri'c  donne  an 
Tâinqueui*,  le  di'oit  dlmmoler  fe  vaincu^  fi  ce 
n'eft  qu'il  réfiife  de  fe  foumettre;  il  n'y  a  que 
h  fureur  &  l'acharnement  du  combat,  qui  puiilê 
juftificr  le  maflàcre  que  les'  Vîâorîeux  font  de 
leurs  ennemis  désarmés  &  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. Faire  main  bafiè  fur  les  vieillards ,  les 
femmes  &  les  enfans  dans  le  faccagement  d'une 
ville,  c'ell  une  licence  qui  tient  de  la  cruauté  &. 
de  la  barbarie.  On  ne  peuc  attenter  i  la  vie 
dlo  ennemi,  qu'autant  qu'elle  peut  préjudiciel 
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jXQX  intél-êts  de  la  Société,  dont  on  £iic  partie; 
ce  n'efl  pas  la  haine ,  mais  la  gloire  qui  doit  gui- 
der le  héros  &  le  foldat;  or  la  véritable  gloire 
n'efl  fondée  que  fur  les  avantages  légitimes.,  .qui 
xéfultent  pour  la  patriç. 

S I  donc  on  n*a  pas  droit  fur  la  vie  d*un  ^n- 
jiemi  vaincu ,  on  ne  fauroit  lui  faire  acheter  TeC- 
clavage ,  pour  fauver  fes  jours.  S'il  eft  des  hom- 
mes à  qui  l'on  puiffe  offrir  cette  viciflîtude ,  ce 
Jî'eft  qu'à  qeui,  iqui  par  leurs  forfuîts  font  morts 
à  h  Société  9  s'écanc  rendus  dignes  du  dernier 
iuplice.  Le  Souverain ,  alant  droit  fur  leur  vie^ 
4)eut  difpofer  à  Ton  gré  de  leurs  perfonnes  ;  .&  la 
faveur  qu'on  leur  accorde  d'échanger  leur  vie 
avec  leur  liberté,  eft,  à  mon  avis,  bien  trifte, 
puisqu'elle  prolonge  des  chagrins  &  des  tour- 
jnens,  qu'un  inftant  devoit  terminer.  En  effet, 
fi  la  mort  violente,  dont  on  punit  les  malfaiteurs' 
h'étoitun  exemple  fr.apant,  pour  ceux  qui  vou- 
droient  les  imiter,  il  feroit  bien  plus  utile  de 
jéduire  les  criminels  ç.n  ftrviiude,  que  de  leur 
donner  la  mort.  On  gagneroit  des  bras  au  fervi- 
ce  de  l'Etat ,  <Sc  le  fuplice  de  la  fervitude  qu'on 
agxavefoit  à  proportion  de  leurs  forfaits,  feroit 
beaucpup  plus  dur  &  plus  infuportable ,  qu'une 
ibufrançe  momentanée  qui  les  dérobe  pour  tou- 
jours aux  affliflions  de  ce  monde;  d'aiilaurs,  ep 
^onfervant  de  ces  fortes  d'efdaves  daD5  chaque 
yille,oudâns  chaque  place  un  peu  confidérable , 
pn  j  ^uroii  des  exemples  peut-être  moins  frapans, 
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mais  aufll  plus  affidus  des  faites  foneftes  du 
crime. 

I L  eft  à  rémarquer  que,- quoique  la  guerre  ne 
foit  qu'une  relation  d'Etat  à  Etat,  cependant  pat 
les  circonftances ,  elle  peut  intérefler  les  particu- 
liers. La  haine  &  la  vengeance  y  occupent  fou- 
vent  la  première  place  :  la  perte  de  fes  proches, 
de  fes  amis,  de  fes  biens,  de  fes  connoifBnces , 
de  fes  compatriotes  même  (Juoîqu'inconnus ,  in- 
fplre  quelquefois  au  foldat  une  fureur  qui  s'at- 
tache aux  particuliers  ;  il  n*envifage  plus  les  dé- 
mêlés de  l'Etat,  il  ne  confidére  que  le  fang  qui 
a  été  répandu  &  les  terres  défolées  ;  il  s'imagine 
faire  un  facrifice  agréable  aux  mânes  de  fes  con- 
çïtoïens ,  s'il  peut  arrofer  leurs  tombeaux  du 
fang  des  ennemis.  Cette  fureur  eft  quelquefois 
déraifonnable,  elle  peut  auffi  être  légitime.  Si 
l'ennemi ,  agiflant  contre  les  loix  de  la  guerre , 
comme  l'ont  fait  les  conquérans  du  Mexique  ^  & 
comme  il  s'eft  pratiqué  fouvent  dans  les  guerreè 
qui  ont  défolé  l'Europe ,  a  maflàcré  de  ftng  froid 
des  peuples  foumis  &  désarmés  ;  dès  lors  fa  con- 
dition eft  changée  :  ce  n'eft  plus  un  Ennemi  de 
l'Etat,  c'eft  une  troupe  de  brigands  &  d'aflaflîns 
qui  méritent  la  mort  &  que  Ton  peut  traiter  à 
difcrétion,  fî  le  fort  des  armes  les  foumet  à  vos 
loix. 

Il  réfulte  de  notre  principe,  que,  de  même 
qu^on  peut  ôter  la  vie  à  ces  ennemis  une  fois 
vaincus ,  de  même  on  peut  les  réduire  au  plus 
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tiift^  'éftlairage  ;  mais  comme  luie  nation  n'ed 
p8s  coupable  de  ces  foirtes  d'attentats,  ce  droit 
n'exifleque  contre  ceux  qui  peuvent  être  cenlés 
criminels  ;  je  veux  dire  contre  les  gens  armés , 
qui  ont  du  ièrvir  à  la  déflruâion  •  des  habltans 
indignement  maflaaés.  Je  jie  di^n viens  pas 
quie  des  hommes  ainfî  afTervis  ne  folent  tenus  à 
rien  envers  leurs  Maîtres ,  qu'autant  qu'ils  y  (ont 
forcés  ou  qu'ils  xraignent  de  leur  déplaire. 
Mais  je  dis  auili ,  qu'il  efl  permis  aux  Maîtres  :  de 
s'en  fervir  comme  de  Jbêtes  de  charge,  dîen. exi- 
ger tous  les  travaux  poffibles,  &  de  les  y  con- 
traindre à  force  de  coups,  .q[Uand  le  commande- 
ment ne  fuffit  pas»  fauf  toutefois  les  droits  de 
Itbomanité. 


C  H  A  PI  T  R  E.    V. 

QuUl  faut  toujours  remonter  à  une 
.  première  convention. 

CE  que  nous  avons  dit  peut  paroître  fuffifant 
pour  juftîfier  le  dcfpotîsme;  mais  pour 
mietrx;  (Mfcuter  le  fait ,  remontons  à  la  première 
convention.  Le  dèfpotisme  ne  fupofe  point  une 
multitude  âflSijettie  par  k  force  des  armes,  ni 
diâtîée  pôur^fés  forfaits.  Il  s'agit  d'un  peuple 
qui  fe  foumfet  de  lui-même  à*un  chef,  &  qui* 
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loi  donne  droit  &  autorité  abfolue,  for  les  perfon* 
nés  &  fur  les  fortunes  des  particuliers.  Noua 
avons  fait  voir  ct-defliis  ,  que  cette  donation  ou 
ceifion  de  droits,  n'eft  niabfurdeni  extçjivagante, 
puifqu'il  ne  s'agit  pas  d'un  don  pur  &  fîmple, 
mais  d'un  don  conditionnel  qui  engage  &  oblige 
le  defpote  à  bien  des  foins ,  des  embarras  &  des 
dangers.  La  condition  du  defpote  n'a  pas  tou- 
jours été  ia  même  ;  fon  autorité  s'efl  accrue  par 
dégrés ,  &  tel  brille  ai^'ourd'hui  par  le  fafte  & 
l'opulence,  dont  les  prédéceflfeurs  ne  fe  diftin- 
guoient  au  commencement,  que  par  le  nom  & 
peutrêtre  la  vertu.  D'abord ,  la  force  du  corps  don- 
na des  Maîtres  ;  les  plus  foibles  ne  pouvant  dé- 
fendre leurs  intérêts  contre  l'avidité  de  plus  puiP- 
fans  qu'çux,  ont  cherché  de  ûouvelles  forces 
pour  recouvrer  leurs  droits  ;  on  a  tâché  d'opofer 
fort  à  fort  &  le  foible ,  à  couvert  fous  la  proteâioq 
&  Tamitié  de  celui-d,  lui  a  donné  par  recour  fon 
refpeél  &  fon  obéïlfance.  Ce  n'étoit  que  quel- 
ques particuliers  qui  donnei:ent  l'exeçvple  de 
la  foumiffibn  ;  bien  -  tôt  après  la  multitude  V^ 
fuîvi  ;  la  force  &  la  bravoure  ont  multiplié  in- 
fenfiblement  le  nombre  des  VaflTaux  &  la  fortune 
de  plufîeurs^  réunie  en  un  f^^ul ,  a  fait  de  pui(ËLna 
Monarques  &  des  Sujets  nombreux. 

Plus  qn  lit  THiftoire  ancienne,  plus  on  fe 
confirme  dans  mon  opinion.  Lçs  premières  Mo- 
narchies fe  réduifolent  à  bien  peu  de  chpfe;  cha-*. 
que  ville,  chaque  bourgade,  chaque  habitation 
W^me  av6.it;  ton  VfiL    Quels  dévoient  être  çef 
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quatre  Rois  qui  enlevèrent  Lofb  avec  fiss  richer- 
(es }  pmsqvi*jibrabam  avec  trois  cens  dix  huit 
ferviteurs  mal  armés  les  défit  &  s'empara  de  tout 
le  butin  qu'ils  poflëdoient.  Remontons  jufqu'à^ 
l'ancienne  Troye;  combien  la  Oréce  ne  comptoît 
elle  pas  alors  de  Souverains  qui  s'afibcierent  pouf 
miner  cette  fuperbe  ville  ? 

L&  coutume  d'avoir  un  chef  étant  une  fois  in- 
troduite ,  on  en  a  reconnu  l'utilité  ;  mais  cette 
dignité,  dans  les  Oécles  reculés,  étoit  comme 
TEpifcopatau  tems  de  la  primitive  Eglife.  Ce- 
toit  une  charge  honorable,  mais  plus  pénible 
qu'avantageufe;  il  falloit  rendre  la  juftice,  écou^ 
ter  les  débats  des  particuliers ,  fe  prêter  à  leurs 
béfoins,  les  mener  au  combat  &  leur  donner 
Vexemple  de  la  bravoure  &  de  l'équité;  tels  é- 
toient  les  premiers  Rois. 

Sont  ils  aujourd'hui  plus  heureux?  c*e(l  ce 
que  j'ignore;  malgré  l'éclat  brillant  qui  les  en- 
vironne, je  n^envie  point  leur  fortune;  fouvent 
l'or  &  l.es  pierreries  couvrent  des  chagrins  cruels 
$;  4e$  amertumes  bijçn  profondes,  {^) 

Uh 

(*)  Il  n'eft  pat  belbin  de  courir  le  monde  pour 
9voir  des  preuves  de  cette  vérité  :  jamais  elle  n'a 
fté  mieux  fentie  Sç  exprimée  que  par  Dtnis  le  tiran 
lorfqn'attribuant  tous  les  privilèges  &  les  honneurs 
4e la  Majefté  RoUle ,  à  celui  qui  le  difoit  heureux, 
il  j^t  f^f^ndre  ^vl  milieu  d'une  table  délicatement 
|e  magnifiquement  fervie  g  une  éfée  nue^  qui  menfi-. 
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Uitf  pe^Ic  a  ctonc  pu  fe  donner  à  «n  Roi,  & 
quoique  ce . peuple  fuc_fens  Unifon  auparavant, 
rinterêt  de  chacun  des  particuliers  fe  réunifiait, 
en  un  intérêt  général  &  cpmmun,  a  pu  en  for- 
mpr  une  Société.  Tçumife  à  un  chef;  ç'eft  ce  que 
nous  apéllons  Monarchie. 

Il  ne  faut  pas  demander,  comment  la  Monar- 
chie eft  devenue  héréditaire,  d'éleaive  qu'elle 
étoit.au  cominencement;  comment  les.  Rois  Te* 
fpnt  déchargés  peu  à  peu  des  foin^  du  Gouverne- 
ment,,  pour  en  Jjçyôtir  des  Miniftres,  qui  au 
défaut  du  nom,  partagent  à  peu  près  les  préro- 
gatives du  Prince.  Ne  demandez  pas  non  plus, 
d*oîi  vient  le  pouvoir. fans  bonnes  de  quelques 
Euiflances,  &  rafliijetiffement  illimité  de  certains 
pcupks;  confîderez  le  préfent;  vous  y  verrez 
l'image  des  (îécles  paflTés. .  Il  ferait  d'ailleurs  fi 
pernicieux  de  vcîuioir*  réformer  Fétat  aôuel  des 
chofes,  qup  rhoinme  Fenfé  doit  cbearcher  à  les 
maintenir ,  en  a'îmagiiiant  avec  Candide  que  tout 
eft  au  mieux  dans  ce  monde. 

C'est  aparerament  dans  cette  perTuafion  que 
la  fage  police  des  Lacédémoniens  avoît  intro- 
duit 

çqit  la -vie  de  ce  Mûna^qae  icoagixiaire.    Voila  l'hift 
toire  de  biea  des  Souverains:  regardez  &  voïes. 
Celui  qui  bfîHe  ^^Tsntage  par  le'  fhfte  Se  la  gran- 
deur I  eft  «nai  pl«â  fiijefi  aux  inquiétudes ,  aux  fou-  ' 
cià,  aux  allarflfafts:    l^f  sbagrin  moHtt^  en  crotte  &f^a^ 
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duitunecétémonie^au^pompeufetiiie  fingaHère^ 
aux  funérailles  de  leurs  Rois»  Les  citoî^s,  les 
peuples  v^ifîns  &  alUés,  tant  hommes  que  fem- 
mes,  y  témoignoient  la  douleur  qu'ils  avoient  es 
la  perte  du  défunt  Roi ,  en  le  dcatrifant  le  front, 
&  crioîent  en  même  tems  d'une  Voix  trille  & 
platmive ,  qu'ils  avôient  perdu  le  meilleur  des 
Rois  y  .quelque  méchant  &  in jufbe  qu'il  eue  été 
pendant  fa  vie,  N'étoit  ce  pas  à  peu  près  tm^ 
Imitatiofi  de  la  prière  que  cette  vieille  adrdTott 
aux  Dieux  en  faveur  du  tiran  de  Syraeufe^  parce 
qu'elle  craigtioit  qu'après  lui,  il  n'en  vipt  t^ 
encore  plus  méchant ,  qu'U  n'étoit  lui-même  î  i&^ 
peut-être  les  Lacédémoniens  faifoient  ils  ce  com^ 
pliment  au  mort,  pour  avertir  fon  fuçcelTeur 
de  ce  qu'il  devoit  >être.  Revenons  i.  notre 
fujet. 

Si,  pour  éiablir des Lolx  dans  une  Société^  Il 
falloit  attendre  l'unamfflité  des  voix ,  on  verroit 
périr  un  £tat  avant  qu'on  eut  drelTé  une  loi  pout 
fa  confervation.  Quel  tumulte ,  quelle  cdnfufîoQ 
ne  règne  pas  dans  les  diètes  &  aflemblées  généra» 
raies  de  Pokgne,  oii  cette  unanimité  eft  réqulfeî 
Les  villes  de  cette  Monarchie  Aridocracique  foclt 
au  pouvoir  de  quiconque  fe  préfente  à  leurs  por- 
tés, les  armes  à  la  main.  N'a* t- on  pas  vu  au 
commencement  de  ce  Siècle,  dans  le  cour» d'une 
guerre  d'aflèz  peu  de  duréje,  le  fameux  Roi 
de  Suéde ,  Charles  XIL  &  fon  Difciple  le 
Czar    PUrre   ^lexiowitz  s'emparer    fucceiSve. 
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oient  de  cet  Etat ,  y  commander  ea  Maîtres ,  é- 
kver  le  trône  &  le  renverfer? 

Rien  n'eft  plus  difficile,  que  de  réunir  le$ 
fofFrages  de  gens  qui  ne  fe  doivent  rien  »  qui  ne 
sreulent  admettre  aucune  iubordination  &  par 
defliis  tout,  qui  voudroient  fiire  valoir  leur fentir 
ment  au  préjudice  de  celui  des  autres;  car  tel 
cft  Torjgueil  d'un  citoïen ,  qui  fe  croît  libre.  A- 
joutezàcela,  que  les  intérêts  des  particuliers  (ont 
quelquefois  fi  opofés ,  qu'il  eft  impolfible  de  les 
accorder;  d*où  je  conclus,  que«  dans  ces  occa- 
fions,  le  fuffrage  du  grand  nombre  ed  ceUil 
qu'on  doit  fuivre ,  &  qu'il  oblige  non  (bulemenc 
ceux  qui  en  font  les  auteurs ,  mais  ceux  là  mêm^ 
qui  n'ont  pas  voulu  y  foufaire;  par  ce  que  là 
où  fe  trouve  l'opinion  Ja  plus  générale,  il  efl  à 
préfumer  que  le  bien  public  doit  fe  rencontrer. 
Il  né  faut  pas  juger  des  conventions  publiques, 
icomme  des  particulières.  Dans  celles-ci,  il 
faut  que  les  parties  contraâamtes  foient  d'accord» 
pour  établir  une  obligation  réciproque;  dans  les 
autres ,  c'efl  l'avantage  du  plus  grand  nombre  qui 
fait  fe  devoir ,  &  cet  avantage  doit  fe  trouver,  dans 
i'adhéiion  à  la  pluralité  des  fuffrages,  quoique 
ce  fentîment  ne  foit  pas  toujours  juflifié  par  Té' 
r^nes^ent;. 
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CHAPITRE.    V  L 
Du  Faite  Social. 

IL  refaite  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflusv 
que  l'intérêt  de  pluifieurs ,  fe  trouvant  en  daih^ 
gef ,  abonné  lieu  à  une  forme  d'affociatîon.,  qui , 
jTéunilfant  en  quelque  forte  les  intérêts  particu-^ 
licTSy  en  a  coinpofé  un  intérêt  commun  «  qui  ne 
peirt  plus  être  violé  impunément.  Ainfi  les  uns 
ont  concouru  à  former  un  corps  de  perfonnes 
indépendantes  l'une  de  l'autre,  mais  foumifes  à 
tout  le  corps  ;  c'eft  ce  qu'il  a  plu  d'appeller  Etat 
ïibre,  ou  Gouvernement  républicain.  Les  autres  ont 
préféré  de  fe  donner  un  chef,  dont  ils  fuflent  les 
membres  &  auquel  Ils  promettroîent  une  obéif- 
fance  &  une  docilité  légitime  ;  voila  la  Monar** 
chie.  Quelques  uns,  au  lieu  d'un  chef,  fe  fdni 
fournis  à  plufieurs,  afin  que  la  pUtnance  ainfi  di« 
vifée  les  rendh  plus  modérés,-  voil»  la  fource 
des  Gouvememens  Ariftocradques.  Ces  Gouver* 
nemens  étolent  (impies  dans  les  cbmmencemens , 
aujourd'hui  on  les  voit  mixtes  dans  la  plupart 
des  Sociétés ,  comme  en  Pologne ,  en  Allemagne^ 
en  Angleterre  &c.  \  • 

Le  Contraia:  focîal  fe  trouve  également  dan« 

ce» 
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ces  dîfferens  Etats;  car  pour  rétablir,  il  lï'eft 
pas  néceflaire  que  les  contiaélaiïs  mettent  en  maP 
fe  une  portion  égale,  dans  toute  la  précifîon 
Géométrique ,  Il  fuffit  qu'ils  y  trouvent  un  avan- 
tage réciproque  &  qu'ils  en  foient  fatisfaits. 
Or  chacun  peut  trouver  fon  compte  dans  une 
mife  inégale;  tout  dépend  de  la,  manière  de 
penfer. 

,  Si  dans  une  forme  d'aflociation ,  où  chacun 
obéîfTant  à  tous,  n'obéit  pourtant  qu'à  lui  mé- 
pve,  les  membres  de  ladite  aflbciation  peuvent  fe 
flater  ()es  avantages  dé  Tindépendance ,    &  des 
pi^érogative^  de  fuiFragans  aux  délibérations  pu- 
^iiqu^s;  dans   le  corps  Monarchique,  où  tous 
Q{>é'iflrentà  un  feul;  les  membres  peuvent  fe  ré* 
jpmx  de  leur  côté,  de  ce  qu'ils  font  exemts  & 
débiu^fré3  xles  foins  du  Gouvernement.    Les  pre- 
miers font  guidés  par  Torgueil  &  la  vanité,  les 
aiitcespar  les  charmes  du  repos  &  de  la  tran- 
quillté.    Tous  coofentcnt  d'aliéner  leurs  droits^ 
mais  à  différentes  conditions  ,  &  ces  conditions^ 
quelles  qu'elles  foient,  dès  qu'elles  font  accep- 
tées du  grand  nombre ,  rendent  le  contrat  valide 
&  obligatoire  y  ppur  çeu^  qui  demeurent  renfermés 
dans  le  corps  de  la  Société. 

J'OSE  dire  que  Ja  Nature  de  la  Société  incli- 
ne à  la  Monarchie,  tout  membre  veut  avoir  un 
,chef. 

C'EST  fous  ces  aufpiccs  que  les  Romains  ont 
fondé  leur  Empire;  ils  efpéroîent'fans  doute  y 
irouver  l'avantage  de  la  Société  i    &  leur  éfpé- 

rance 
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Mice  n*â  point  été  trompée.    Tant  que  le  Iu^lc  , 
l'ambition  &  la  moUeffie  n'ont  pas  inondé  l'Etat, 
tant  qu'ils  ont  eu.  la  liberté  de  fe  cboifiï  dc$ 
Maîtres,  la  communauté  s'cft  acaue  &  fortifiée: 
mais  la  Monarchie  ayant  dégénéré  en  Tiranme, 
leur  orgueil .  n*a  pu  fuporter  un  affujettiffement, 
qui  les  rendoit  viftimes  des  caprices  du  Souve* 
rain.    Ils  étoîent  Soldats  pour  la  plupart,  aguer- 
ris par  rexercice  &  le  nombre  des  combats ,  «n* 
durcis  daiis  la  fatigue  &  par  les  travaux;  ilsn*ont 
pas  craint  d*exp6fer  une  vie  trille  &  dure,  pour 
s'affranchir  d'an  joug  infuportat>l6.     Le  fuccès  a 
répondu  à  la  grandeur  de  Tentreprife,  &  leur 
gloire  a  trouvé  des  admirateurs  &  des  imitateurs 
parmi  la  poftérité.    Cependant ,  malgré  leurs  ef- 
forts, leur  haine  pour  la  tirannle,  leur  vigi- 
lance à  éloigner  ce  qui  n'en  étoit  que  l'ombre» 
ils  font  retombés  dans  leur  premier  état.     Le 
nom  de  Roi ,  profcrit  parmi  eux ,  a  été  changé 
en  celui  d'Empereur  :  Mais  leur  joug  n'étoit  pas 
moins  péfant,  &  ont  ils  jamais  enduré  fous  les 
Rois  ce  qu'ils  ont  eu  à  foufFrir  fous  les  Nérons^ 
les  Caligulas,'  les  DomitienSf  &  autres  de  cette 
efpéce? 

Je  pourcois  demander  non -feulement,  files 
Romains  ont  étjé  plus  heureux,  formés  en  Répu- 
blique, que  fubordonnés  à  des  Maîtres;  mais 
encore  ^  û  la  juftice  a  été  mieux  obfervée  fous  le 
premier.  Oouveriiement.  N'efi  cr  pas  fous  le 
Gouvernement  républicain,  que  i'£t&t  a  été  vingt 
fois  à  dtuÈ  klojgtfi  de  fa  ruine^  par  les  încurfions 

des 
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des  étrangers  9  par  les  dîvifions  inteftîûes^  praf 
les  révoltes  des  efclaves^  les  contrariétés  de» 
fuiFrages,  &  d'aittres  acctdens  qai  portoîent  le 
fer  &  le  feu  au  centre  de  la  Société?  n'efb-ce 
pa&  fous  ce  même  Gouvernement,  qu'on  9  exilé 
Coriolan  &  CamiUe^  apuis  de  leur  patrie  ^  dons 
ils  avoient  fi  bien  mérité  ? 
-  Css  fameux  citoïens  de  la  Capitale  du  monde 
nous  ont  apris ,  que  pour  la  confervation  d'une 
Société,  on  ne  doit  pas  en  examiner  l*efpéce^ 
mais  avoir  foin  d'en  éloigner  Torgueil ,  Tambi- 
tioUj  le  luxe,  1  intérêt,  d'où  naiflënt  ordinaire-' 
ment  les  diffenfions^  les  perfidies  &  les  injur» 
ticesi 
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CHAPITRE.   VIL 

Ùu  Souverain. 

DANS  toute  adrainiftratîon ,  il  y  a  engageriiene 
/  réciproque  du  chef  avec  les  membres.  Le 
chef  doit  pourvoir  à  Tutilité  &  à  la  confervation 
des  membres ,  &  les  membres ,  travaillant  pouf 
le  même  but  j  doivent  raporter  au  chef  les  mala- 
dies qui  les  attaquent  &Ies  accidens  qui  furvien- 
nent,  fe  foumettanc  à  fes  déeifîons,  afin  que  le 
temede  puifle  être  apliqué.  En  s'oblîgeant  au 
Souverain  1  lo  particulier  s'oblige  a  la  commu-* 

nauié 
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feàuté  qu'il  répréfente,  ce  n'eft  donc  point  i  un 
hônime  particulier  qu'il  doit  répondre ,  c'eft  à  un 
homme  chargé  du  dépôt  public,  c'eftà  la  Société 
même. 

C'est  une  maxime  dançéreufe,  de' croire  que 
la  communauté  ne  puifTe  s'impofer  une  loi  invio-* 
làble  pour  elle  même  :  c'eft  foumettre  les  loix 
publiques  &  fondamentales  à  des  variations  &  à 
des  changemens  fouvent  injuftes,  toujours  per* 
nicîeux.  Cefl  donner  atteinte  à  la  foi  commu- 
ne ,  c'efl  exciter  des  révolutions  dans  le  cœur  de 
là  Société,  c'eft  en  faper  les  fondemens  &  tra- 
vailler à  fà  ruine.  Dès  que  le  corps  peut  rom- 
pre les  liens  par  lesquels  il  a  fa  forme  &  fa  fub* 
âûance,  il  peut  dès-lors  fe  diffoudre  &  changer 
de  nature  ;  comment  donc  admettre  ce  principe 
de  variation,  &  foutenir  en  même  tems  que  ce. 
même  corps  s'engage  irrévocablement  avec  l'é- 
tranger ?  comment  les  conditions  feront  elles  ob* 
fervées,  fi  celui  qui  devoit  les  remplir,  fe  met- 
dans  l'impoffibilité  de. le  faire? 

Cependant,  lorfque  le  grand  Intérêt  de. 
la  Société  l'exige,  le  Souverain  peut  changer  les 
loix  publiques  du  Gouvernement;  mais  il  efl  bé- 
foin  dUme  rare  prudence,  pour  que  ceue  varia- 
tion ne  devienne  pas  plus  nuiiible  que  profitable 
à  la  communauté. 

I L  eft  fans  doute  néceffaire   au   bonheur    & 

à  la  confervation  de  la  Société^  que  fes  memr 

bres  rempliflent  leurs  engagemens,  foit  explicii^ 

l«8  foie  implicites  ^   car  j'admetis,    &  ce  n'ed 

C  pa» 


si      anti/contrÀ  GT 

pas  fans  fondement,  qu'une  cîaufe  intéréffante 
pour  l'avantage  public,  quoiqu'omife  dans  le 
contraft,  Oblige  chaque  particulier ,  autant  que 
celles  là  mêtnpqui  y  font  exprimées.  Ainfî,  quoi- 
que les  loix  de  Licurgué  n*euflent  décerné  aucunt 
châtiment  contre  les  parricides,  on  ne  dut  pas 
moins  punir  celui ,  qui  le  premier  attenta  à  la  vie 
de  fes  parens,  J)arce  que  le  bien  public  exige 
manjfejftéoîeî^r,  tju*une  telle  abomination  foit  ré- 
primée. ^      ' 

•  D^LÂ  j*ôfe  îhférer  que,  la  Société  une  fois 
établie,  iï  n*e(l  pas  befoin  de  mandier  les  fufFra- 
g'es,  ^'d'exiger  le  ferment  de  ceux  qui  s'yintro- 
duifent,  foît  d^uncl  manière  fixe,,  foit  en  paffant; 
il'eft  autant  mutile  de  confulter  Tagrément  de 
iîcux ^ui  hâiflenrdans  le  fein  de  cette  Société; 
4'àutant  jilus;  que  pour  l'ordinaire  ils  peuvent 
en  fohir,  fî  elle  ne  convient  pa«  à  leur  goût  &  à 
leur  inclination;  &  que,  d'ailleurs  ^  ils  font  obli- 
gés naturellement  d'obferver  Tordre  établi,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  tranquilité  publique  ;  en  fui- 
i^ant  cet  axiome  de  droit  :        ' 

•  Cum  lUmanus  eris ,  Romano  vivito  more  ; 

Si  fueris  alibi ,  vivito  ficut  ibi. 

Si  la  mauvaife  difpofîtion  de  quelques  par- 
ticuliers ïés  porte  â  fomenter  la  difcorde  &  le 
trouble  ^  alors  '  la  Souverain  efl  duement  autorifé , 
comrti^'confervateur  êc  gardien  du  repos  public , 
à  les  réuàncher>  par  la  moiit  civile  ou  natuitl. 
•  ■  .    Je, 
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fe,  cla  nombre  des  Cîtolens;  comme  étant  ié« 
fraétaires  aux  lois,  quoiqu'ils  puiflèn't  ezpofer^ 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  intention  de  s'y  foa^ 
mettre. 

Jb  lis  ici  avec  plaiiir,  qu'on  peut-être  fibre  ft 
contraint  en  même  temâ.  Il  y  avoit  long  temt 
que  je  cherchoîs  à  concilier  ceis  deux  qtialités  ir- 
réconciliables ,*  mais  RouJJeau  nous  annonce  avee 
autant  de  férieux  que  d'enthoufiasme,  que  qui- 
conque réfitfe  d'obéir  à  la  volonté  générale ,  y 
fera  contraint  par  tout  le  corps;  ce  qui^  dit-il ^ 
nefignifie  autre  cbofe  Jinon^  qu'on  le  forcera  d^î» 
tre  libre.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  bien  coiti* 
/pris,  comment  la  liberté  peut^tre  l'effet  de  la 
contrainte.  On  aprend  tous  les  jours  quelque 
chofe;  &  c'efl  à  grand  tort  que  l'EcdéCafte  noii9 
dit,  qu'il  n'y  a  rien  demouveau  fous  le  Soleih  Lé 
paradoxe  que  je  viens  de  citer  eft  fans  doute  des 
plus  nouveaux  &  me  force  à  croire  les  miracles, 
quand  j'aurojs  été  ju^u'ici  ^ffes  incrédule  pour 
les  rejetter.  Bien-tôt  l'Etre  &  le  néant,  laguer^ 
re  &  la  paix,  Pinfini  &  le  borné  habiteront  fous 
le  même  toit  &  deviendront  amis. 

Nfi  penfons  poinl  àexemter  l'homiâe  àttGûtUte  dé- 
pendance  peri^nùelle;  elle  naît  avec  lui ,  &  né  l'aban- 
donne qu'au  tombeau.  Cependant  on  peut  dire ,  que 
la  foumiffion  au  Souverain,  quel  qu'il  foit,  n*éft 
point  une  dépendance  perfonelle  ni  particulière) 
puisque  ce  Souverain  répréfente  le  corps  de  la 
Société;  qu'importe  la  volonté  générale*  &  ^'11 
C  2  al% 
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eft  revêtu  de  toute  Tâutorîté  civile.  CeU  luf 
qui  ordonne  &  défend»  qui  fait  mouvoir  &  arrête 
les  xeflbrts  du  jcorps  politique* 

Les  engagemens  des  membres,  pour  être 
tiôntrâ^s  avec, un  particulier,  avoué  pour  Chef 
par  le  public  ^  ne  font  ni  plus  abfurdes  ni  plus 
filjets  aux  abus  les  plus  épormes,  que  ceux  qui 
demeurent  encre  les  main»  de  la  communauté: 
au  contraire,  comme  il  eft  plus  facile  de  trou- 
ver un  homme  vertueux,  jufte,  intelligent  & 
(désinter^dië,  que  d'en  rencontrer  pluiieurs;  dans 
les  Monarchies,  lorsque  le  Souverain  cd  bien 
choiii,  on  eft  moins  exposé  à  Finjuftîce  &  à  It 
cruauté,  que  dans  les  £uts  prétendus  libres,  otl 
l'envie,  la  haine,  l'ignorance ,  la  brutalité ^ l'or* 
gueil  i  la  fraude,  marchent  d'un  pas  égal  avec  la 
icience,  la  droiture  &  la  fiiiipUcité. 


CHAPITRE.    VIIL 

De  VEtat  civil 

▼  E  bien  &  la  juftîce  ne  font  pas  dtes  vertus 
J-x^  de  convention  :  Mais  fi  le  pailkge  de  Té- 
tât de  Nature  i  Tétat  civil  fubftitue  dans  la  con^- 
duite  de  l'homme  la  juftice  i  Tinftinâ,  &  donne 
à  fes  adions  la  moralité  qui  leur  manquoit ,  on 
en  peut  inférer  que,  dépouillé  de  l'état  civil ,  l'hom- 
ine  n'a  aucun  principe  de  droiture  &  d'équité, 

& 


s    O    C    I    A    L.        '        37 

ft  comme  cet  état  civil  félon  Roujfea»  n'eft  pas 
fondé  fur  la  Nature» mais  fur  les  conventions;  il 
en  réfuJte ,  qu'il  n'y  a  pi  jutlice  ni  moralité  na- 
turelles. Plus  de  vertus  par  conféquent  qui  foient 
innées  &  dont  la  femence  réûde  au  fonds  de  nos 
cœurs.  Ainfi  le  caprice  feul  doit  décider  des  ver- 
tus &  des  vices ,  &  en  retranchant  les  conven* 
tions ,  il  n'y  a  rien  de  facré  &  de  profane.  ]e 
vais  plus  loin  &  en  fuîvant  T Auteur  je  dis  que^ 
dans  la  plOpart  des  Sociétés  qui  fubfiflent  au-, 
jourd'bui»  le  paâe  Social  n'étant  pas  fondé,  on 
peut  conclure,  que  tous  les  membres  font  exemts 
de  crime,  &  qu'aucun  frein  ne  peut  les  retenir  « 
fi  cen*eflla  crainte  du  châtiment ,  lequel  cependant 
eH  injufbe ,  puisqu'il  efl  infligé  à  des  innocens. 
11  n*eft  donc  plus  de  danger  pour  eux,  il  n'eft 
plus  de  remors,  fî  dans  le  particulier,  &  à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  ils  commettent  les  attentat» 
&,  abominations  dont  la  foiblefTe  humaine  eft  ca-' 
pable.  Peut  on  aplaudir  à  ces  principes  &  aux  ' 
conféquences  qui  en  réfulcent?  Queled  ThQmme 
qui  ne  fente  pas  naturellement,  qu'il  eil  des  cho* 
fes  à  pratiquer  &  d'autres  à  fuir?  Quel  eft  l'homi 
me  qui  indépendament  des  fuplices  &  des 'ré-* 
compenfes ,  n'éprouve  pas  des  remors ,  que  Id 
crime  fait  naître  &  nourrit  dans  fon  fein  ,  pen- 
dant qu'il  relTent  une  joie  douce  &  folide,  en 
marchant  fous  les  aufpices  de  la  vertu? 
.  L'Etat  civil  ne  procure  pas  à  l'homme  tous  leg 
avantages  qui  lui  font  attribués.  L'^homtne  peujc 
exercer  fes  facultés  l'étendre  fes  i4ées'âc<  enhçe 
C  3  bllr 
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blir  fes  fentimens,  indépendament.de  ce  ccmtraft 
ft  des  lolic ,  qui  loin  de  donner  tout  réfibrt  pof-i 
iible  aux  facultés  de  l'ame,  font  au  contraire  un 
frein  qui  la  tetîent,  &  s*opoiie  à  la  propagation  des 
arts  &  de  certaines  fciences.  Voila>  donc  ce  que 
l'homme  perd  d*un  côté  &  ce  qu'il  gagne  de 
l'autre, en  paflsint  du  naturel  au  civil. 

L'HOBCMB  »  dans  l'état  de  Nature ,  avoit  un  droit 
illimité  à  tout  ce  qui  peut  flater  fes  défirs;  mats» 
ce  droit  étant  égal  en  tous,  il  lui  étoit  d'autan^ 
plus  difficile  de  parvenir  à  fon  objet,  qu'il  trou* 
voit  Une  multitude  de  Concurrens  ;  il  n'avoit  ni 
Juge,  ni  Souverain;  mt^îs,  s'il  en  pouvoit  tirer 
avantage,  pour  commettre  impunément  toutes  les 
injuftices  que  fes  pafEons  pouvoient  lui  fuggérer, 
il  avoit  aulfi  lé  désavantage  d'être  expofé  k  l'in* 
jure  &  4  rinfulte  de  fes  Cpéxiflans.  Dans  Tétat 
dvS^  rhommeeft  partagé;  s'il  n'a  qu'une  por- 
tion médiocre,  il  en  jouit  tranquiiement  ;  s'il  a 
un  Maître,  il  pn  a  moins  de  foucîs;  $*'d  a  uq 
}uge,  il  efl  exemt  d'expofer  fa  vie  pour  la  defen» 
fe  de  ce  qu'il  poiTéde:  il  peut  vivre  avec  fes 
CûncitQiens  fans  crainte,  (ans  défiance;  tels  font 
les  avantages  que  procure  ua  Gouvernement  faj^e 
tSc  dirigé  par  une  main  habile. 

Qn  fait  bien,  que  par  la  fuite  les  partages  de^ 
viennent  inégaux;  les  uns  ont  plus,  les  auprès 
moins;  parceque  l'induftrie enrichit  les  premiers, 
pendant  que  les  autres  s'apauvriflTent  dans  le  re? 
fot  6tt  par  incapacité:  mais  cette  heureufe*  iné<r 
jpUt^  ^t  la  plus  belle  difpoÇ^ioa  d'UQ  Ep^t:  c^r 
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fi  tous  les  hommes  étoient  partagés  également 
du  côté  des  honneurs  &  de  la  fortune ,  qui  vou- 
drait fe  charger,  du  poids  d'un  travail  dur  &  pé- 
nible V  Les  arts  méchaniques  &  fur  tout  la  cultu- 
re des  terres ,  qui  efl:  la  fcience  la  plus  précîeufe 
&  la  feule  eflentielle,  feroienc  négligés.  Delà, 
naitroit  infailliblement  la  décadence  de  la  Socié- 
té. Concluons  donc  toujours,  que  tout  efl  pour 
le  mieux. 

Ajoutons  que,  fi  tous  les  homi^ies  ont  égale- 
ment droit  aux  biens  &  aux  avantages  de  ce 
monde,  on  ne  fauroit  dire  qu'ils  y  aient  un  droit 
égal.  La  capacité  de  chacun  doit  régler  ce 
droit.  Un  enfant  n*a  pas  le  droit  d'un  hora^ne 
formé,  un  infirme  n'a  pas  cekii  d*un  homme 
fain  p  le  tempérament  vigoureux  a  plus  de  béfoins 
qu'un  tempérament  foii^le.  AïnTi  «  pour  donner  à 
chacun  la  m^fure  qui  lui  eSï  propre  ^  &  mainte- 
nir légalité  des  pofiè filons,  en  proportionnant 
les  jouifiances  aux  béfoins;  il  faudroit  entrer 
dans  des  détails  infinis  &  fujets  à  mill^  erreurs 
de  calcul.  .  Chaque  particulier  peut  être  bien, 
s'il  le  veut;  quiconque  a  le  nécefiàire  a  toujours 
afiez,  &  ce  qui  doit  être  le  plus  grand  objet  de 
Tattention  du  Souverain ,  c'ed^qu'auçuti  des  mem- 
bres ne  fe  trouve  ho^s  d'état  de  fubfiHcr  :  car  la 
chute  des  mçmbrejs  produit  }»  d^all lance  da 
corps. 


C  4  CHA^ 
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CHAPITRE.    IX, 
Du  Domaine  réel. 

IL  eft  inconteftable  que,  raflbciatîon  une  fofs 
établie ,  la  communauté  doit  avoir  un  domai- 
ne  réel  &  peribnnel  (Ur  tous  les  membres ,  ea 
forte  qu'elle  en  pulflè  exiger  les  fecours  néceflàî- 
res  pour  fe  maintenir;  mais  il  eft  très  çontefté, 
que  la  propriété  des  fonds  afll^és  aux  particuliers 
apartienne  direébement  à  ladite  communauté. 
Chaque  membre  eft  tenu  à  la  vérité  de  fournir 
fon  contingent  à  TEtat,  fuivant  l'occurrence  des 
cas,  &  les  béfoîns  qui  furviennent;  voila  quels - 
font  les  revenus  de  la  communauté.  Pour  le  par« 
ticulier,  ce  qu'il  poifôde  lui  apartient  en  pro- 
pre, &  il  ne  peut-être  dépoifédé,  que  pour  cau- 
fe  de  crimes,  par  lesquels  il  meurt  civilement  i 
la  Société.  S'il  étoit  autrement,  aucun  particu- 
lier ne  pourroit  dlfpofer  de  ce  qu'il  pofiède. 
foît  dans  la  vie  foit  i  la  mort;  car  on  ne  peut 
dlfpofer  que  de  ce  qui  eft  à  foi  en  toute  proprié- 
té. De  plus,  fi  la  Société  venoit  à  fe  défunir, 
foit  par  la  volonté  des  membres ,  foit  par  la  vio- 
lence d'un  étranger;  on  pourroit  dire,  que  le 
particulier  feroit  entièrement  dépoifédé,  puisque 
U  $oçié^,qui  V^voit  éts|t>Ii  fon  dépoiîtaire,  ve- 

nanç 
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nant  à  perdre  Tes  droits,  ne  fauroit  plus  donner 
aucun  droit  au  particulier.  Delà,  le  plus  fort, 
pourra  fans  crime  envahir  ce  qui  eil  entre  les 
mains  du  plus  foible,  &  s'afTuJettir  même  fa  per- 
fonne,  dont  la  propriété  eft  demeurée  comme 
fufpendue  par  la  faillite  de  la  communauté.  Ce 
qui  eft  abfolument  opofé  à  ce  précieux  état  de 
liberté,  qui  fait  l'objet  des  plus  chères  complai- 
fances  de  l'Auteur. 

La  poflfeflîon  publique  n'eft  donc  point  contî* 
nue,  quant  à  la  quantité  des  forces  &  des  moïens. 
Le  Souverain,  en  çonfîderant  les  forces  réunies 
des  membres,  peut  bien  dire  ;  toutes  ces  forces 
font  à  ma  dijpojîtton;  mais  il  ne  fauroit  dire;  el- 
les font  à  moi^  je  les  ferai  fervit  à  mes  caprices 
^  àma  volonté,  Ceft  l'utilité  de  l'Etat,  qui  en 
doit  fixer  &  préfcrlre  l*ufage. 

A  r^rd  des  Puiflànces  étrangères;  les  poffef- 
fions  des  particuliers  doivent  être  également  lé- 
gitimes; ce  qui  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus.  Car,  par  le  principe  du  droit  naturel, 
chaque  homme  doit  confîdérer  fon  femblabie 
comme  un  autre  lui  -  même.  Quelque  Religion 
Quelques  ufages,  quelque  police  que  fuive  un 
étranger ,  nous  devons  rei^peûer  fes  droits  com- 
me nous  voulons  que  les  nôtres  foient  refpeftés. 
Si  les,  Juifs  volèrent  autrefois  les  Egiptiens  & 
maffacrerent  leurs  t'nnemis  vaincus,  pour  jouir 
tranquilement  de  leurs  dépouilles;  n'imitons  pas 
leur  exemple:  un  décret  de  cette  nature,  contre 
fes  femblables,  ne  s'obtient  pas  aujourd'hui  faoi* 
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lement  de  la  Divinité;  ce  n'eft  pomt  une  loi  par.- 
ticulière,qui  nous  ordonne  de  ne  pas  faire  aux 
autres  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
feffe;  c'eft  une  loi  plus  forte  que  toutes  celles 
établie^  parles  hommes;  c^efl  la  Nature  raîfon- 
nable:  il  faut  être  bien  fourd,  pour  ne  pas  en- 
tendre fa  voix  dans  cette  circonftance. 

Le  droit  de  premier  occupant  me  paroît  légiti- 
me &  incontellable ,  tanc  que  la  nécelHté  n'obli- 
gé point  un  autre  à  le  difputer:  mais  fî  un  fé- 
cond- furvient  qui  n'ait  d'autre  moïen  de  fubfifter, 
qu'en  troublant  la  pofleflîon  du  premier  ;  le  droit 
de  celui-ci  devient  douteux  &  incertain. 

SuposoNS,  qu'une  multitude  trop  reflerrée  dans 
le  pais  qu'elle  habite ,  fe  décharge  de  la  portion 
d'habitans  qui  e(l  excédente  au  produit  du  fonds 
qu'elle  occupe j  que  cette  portion,  à  qui  l'on 
donne  le  nom  de  Colonie,  aille  chercher  un  éta- 
blifTement  parmi  des  étrangers ,  poifeiTeurs  d'un 
terrain  plus  étendu  que  leurs  béfoins  ne  le  de- 
mandent: ces  derniers  auront  ils  droit  de  refufer 
aux  autres  le  domicile  qu'ils  viennent  chercher^ 
&  en  cas  qu'ils  le  faflent,  la  Colonie  peut-elle 
légitimement  s'aproprîer  par  la  force  des  armes , 
ce  qu'on  lui  refufe?  Ce  que  je  dis  de  communau- 
té à  communauté  peut  s'entendre  de  particulier 
à  particulier. 

Quand  les  Gau/o^V ,  expatriés  fous  la  conduite  • 
de  BrennUtSy  paflerent  en  Italie  &   voulurent  y 
fonder  un  établifTement  auprès   de  Clujium ,   ils 
«puïeçpnt  leur  droit  fur  la  néceflîté ,  oii  ils  fe 

UQU- 
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trouyolent  &  fur  la  vafle  étendue  des  terres  de^ 
ÇluJiens^fu&ÙLUte  pour  les  deux  peuples. 

Les  Toscans^  de  leur  côté,  demandèrent  aux 
Gaulois  de  quel  droit  ils  venoient  s'emparer  d*un 
bien, dont  ils  étoientenpofTefCon  palfîble  depuis 
fi  long  •  tems.  Quel  tribunal  eut  pu  décider  cç 
différend  d'une  manière  inconteflable  ?  Les  Ro- 
tnains  pris  ptour  juges  penferent  en  être  la  dupe  ; 
la  négociation  ne  put  terminer  les  débats,  il  fal* 
lut  en  venir  aux  mains  &  la  Fartune  fut  chargée 
de  prononcer  un  jugement,  dans  lequel  la  Raifon 
fe  trouvoit  interdite.  Les  Gaulois  furent  cruelle- 
ment condamnés; j*aurois  décidé  tout  autrement: 
à  deux  pas  du  triomphe,  ils  fe  virent  tomber 
dans  le  précipice;  le  Diélatéur  Camille  les  défit 
entièren^ent  &  les  extermiha  dans  une  double  ba- 
taille. Ainfî  la  terre  fut  déchargée  d'un  fardeau, 
qu'elle  refufoit  de  porter. 

Je  ne  frouve  pas  que,  pour  autorifer  la 
pofleflîon  du  premier  occuj)ant,  il  foit  béfoin 
qu'il  n'occupe  que  la  quantité  du  terrain  nécef- 
faire  pour  fubfifter.  11  eft  permis  de  fe  mettre  à 
1-aife  quand  on  le  peut,  ou  d'être  en  état  de  fc^ 
rendre  les  autres  redevables.  Quoi  donc?  Si, 
me  promenant  fur  les  bords  de  la  mfcr,  un  gros 
&  excellent  poiffon  venoit  fe  mettre  en  mon  pou- 
voir; parceque  je  ne  pourrois  en  manger  que  I^ 
2oe  partie,  le  premier  venu  ferôit  autorifé  à  m;ea 
flifputer  une  portion  P  A  la  bonne  heure,  û  I^ 
faim  le  dévoroit,  ou  s'il  avoit  le  bonheur  de 
captiver  ffies  bonnes  gjaçes,  par  une  difpçficiçn 
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▼ifible  i  la  itd>imo!flance;  Je  me  fens  aflëz  gé- 
néreux, pour  ne  pas  le  laiflèr  aller  les  mains  vui« 
des:  mais  me  réduire  i  portion  congrue ,  fans 
aucune  utilité ,  lorsque  le  commerce  eft  fi  rai- 
fonoablement  établi  parmi  les  hommes ,  c*e(l  une 
erreur  y  &  un  abus  du  premier  ordre  ! 

Ce  n*eft  donc  pas  que  je  défende  la  charité 
envers  fes  égaux ,  je  voudrois  qu'elle  fut  exercée 
dans  toute  fa  vigueur  ;  mais  je  demande  aufli , 
que  celui  qui  reçoit  »  reçoive  comme  un  don  ce 
qui  lui  eft  offert ,  ^  non  pas  comme  une  dette. 

Il  ne  fufît  pas  de  mettre  le  pied  iUr  un  ter^ 
ratn  vacant,  pour  ètxeceiïîé  poflèffeur  de  ce  ter- 
rain; il  ne  fuffit  pas  non  plus  d'avoir  la  force 
d*en  écarter  les  autres;  il  faut  y  avoir  fixé  fa 
demeure  y  être  dans  la  âîfpofîdon  de  le  cultiver 
&  le  cultiver  effeâivement. 

Quant  à  des  prifes  de  poffeffion,  femblables  i 
celles  de  la  Mer  du  Sud  &  de  l'Amérique  Mérù 
dionale  faites  au  nom  de  la  Cpuronne  de  Cafiil' 
le  y  elles  ne  valent ,  qu'autant  qu'on  ne  veut  pas 
les  difputer.  Quand  nos  Colonies  fe  font  écha- 
pées  dans  les  Indes ,  elles  ont  bien  fait  de  s'a- 
proprier  les  terres  qui  n'étoient  point  occupées , 
fitôt  qu'elles  y  ont  trouvé  leur  utilité  ;  mais 
quand  elles  ont  dit  aux  Naturels  du  pais ,  Fête* 
resmîgrate  Colonie  quand,  non  contentes  d'enva- 
hir leurs  biens, elles  fe  font  affujetti  leurs  per- 
fonnes,  on  peut  fort  bien  leur  demander  qno 
Jure.  L'oracle  de  la  juftice  n'a  pas  fans  doute 
été  confulté» 

Les 
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Les  anciens  Monayques,  ont  donc  méconnu 
la  fubtilité  des  Modernes!  Leur  pouvoir  étoit- 
il  plus  borné ,  en  fe  difant  Rois  des  peuples,  que 
s*ils  fe  fuirent  nommés  i  Rois  du  pals  P  Peut-être 
n'ofoient  ils  pas  impofer  des  taxes  &  s'aproprier 
Us  biens  des  particuliers ,  ou  peut-être  que  pou* 
vaut  dirpoftr  des  perfonnes ,  ils  n*auroient  pas 
eu  le  même  pouvoir  fur  les  effets  ?  Un  NabU" 
cbodMofor,  un  Cyrf^^  un  Alexandre  ^  avoîent 
Us  moins  d'autorité  y  ç^\xq  Lùuis  XIF,  Charles  XIL 
Guillaume  L  &c.  ? 

N'admirbra-t-on  pas  avec  moi,  que  là  corn- 
munauté,  en  recevant  les  biens  qu'on  lui^don- 
ne,  en  alTure,  par  I^même,  la  propriété  aut 
particuliers?  Comment  ceux  ci  peuvent  ils  être 
en  même  tems,  &  pour  le  même  objet,  proprié- 
taires &  dépoOtaires?  Ce  paradoxe  s'expliquera 
s'il  eft  poffible;  jufqu'ici  je  n'y  vois  goutte. 

J'ai  déjà  dit,  qu'ils  en  dévoient  être  proprié- 
taires: car  fî  ces  biens  n'étoient  qu'un  dépôt  en- 
ue  leurs  mains,  ils  ne  pourroient  donc  ni  les 
vendre  ni  les  engager.  Quelle  nouvelle  efpéce 
de  libellé  !  Quand  les  dépofitaires  viendront  i 
jnourir,  que  deviendront  leurs  habitations?  Elles 
se  fauroient  tomber  entre  les  mains  de  leurs  en- 
fans;  caries  uns  en  laifTent  beaucoup,  d'autres 
{>eu,  quelques  uns  point  du  tout.  Il  faudra 
donc,  qu'à  la  mort  de  chaque  particulier,  les 
.  habitations  changent  de  Maîtres;  parceque,  ce 
qui  fuffit  pour  une  famille  ne  fufiSt  pas  pour  deux, 
encore  moins  pour  quatre  :  à  moins  qu'on  n'ait 
delliné  d'avaocç  la  poriioa  des  membres  à  venir. 

Il 
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I L  me  furvient  encore  une  autre  difficulté  i 
cette  occafion?  Les  hommes  feront-ils  récompen-» 
fés  de  leurs  travaux ,  ne  Je  feront-ils  pas?  SMlsf 
font  récompenfés ,  quel  ufage  feront  ils  de  leur 
fortune,  puisqu'elle  ne  leur  apartient  pas?  S'il^ 
ne  font  pas  récompenfés  :  dès-lors  plus  d'émula- 
tion ,  plus  de  zèle  pour  le  travail  ;  ils  fe  réveil- 
leront au  béfoin  &  s'endormiront  pour  le  refte. 

S I  les  hommes  s'uniffent  avant  de  rien  poflë- 
der  &  qu'enfuite  ils  s'emparent  d'un  terrain  fuf- 
fifant  pour  tous  ;  il  eft  naturel  qu'ils  le  partagent 
entre  eux  ou  dans  une  parfaite  égalité ,  ou  par 
proportion  à  leurs  mérites  &  à  leurs-  béfoins  :  ces 
deux  efpéces  de  partages  ne  s'éloigoeirt  point ties 
régies  de  la  juftice  &  de  l'équité. 
■  QoAWDles  Romains^  ce  peuple  IlWe,  s'empa- 
roîent  des  dépouilles  des  ennemi^,  le  partage  du 
butin  fe  faifoit  fuivant  la  qualité  des  particuliers: 
plufieurs  Plébéiens,  par  état  ou  par  inclination* 
voulurent  introduire  la  loi  Agraire ,  par  laquelle 
les  terres  dévoient  être  également  partagées  ;  mais 
cette  loi  fut  toujours  conteftée  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  fut  enfin  totalement  abolie,  après 
!é  meurtre  de  Caius  Gracchus  fon  plus  zélé  défen- 
feur.  Depuis  cette  mort,  les  Grands  fe  rendirent 
Maîtres  de  ces  biens ,  moïennant  une  légère  r«- 
de^ance  qu'ils  faifoient  au.  peuple,  &  ^^'ils  fe 
difpenferent  bien-tôt  après  de  continuer.  Voila 
ï'hiftoîre  de  tous  l'es  partages ,  qui  fé  font  dan» 
If  s  Sociétés  du  premier  ordre. 

-    Ftn  du  premier  Livrs. 
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S  O    C    I  A  L, 

LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE.     I. 

Si  la  Souveraineté  eji  inaliénable. 

LA  volonté  générale  peut  feule  diriger  lés  for- 
ces d'un  Etat,  fuivant  l'exigence  du  bien 
public.  Si  Ton  doit  avoir  égard  aux  difFérens  in* 
cérêts  des  particuliers ,  ce  n'eft  que  pour  recueil* 
lir  &  confulter  celui  du  plus  grand  nombre;  ce 
principe  bien  entendu  &  bien  fuivi  eft  la  régie  du 
Souverain, 

Comme  Topolîtion  des  intérêts  particuliers  a 
rendu  néceflaire  rétabliflement  des  Sociétés 
auffi  ell-il  moralement  jmpoflîble  de  les  accorder 
tous ,  même  en  un  point.  Si  tous  les  hommes 
étoient  nés  avec  des  fentimens  fupérieurs  de 
droiture  &  de  juftice ,  cet  accord  ne  feroit  pa» 
difficile;  mais  les  différentes  palfions  qui  les  agi. 
tent  &  qui  peut-être  conftituent  la  plus  agréa- 
ble 
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ble  harmonie  de  Tunivers,  triomphant  dans  U 
plupart,  y  mettent  un  obdaclc  invincible.  L'ambi- 
tion d%in  côté ,  de  l'autre  Torgueil ,  ici  Tavarice ,  li 
incontinence,  par  tout  l'Intérêt  divife  ia  volonté 
des  malheureux  Mortels  &  y  verfe  des  femences 
de  difcorde^  que  jamais  la  fagefle  &  la  vertu  da 
petit  nombre  ne  pourront  étouflPer. 

Loin  donc  de  penfer,  que  l'accord  des  inté- 
rêts particuliers  forme  le  lien  Social  ;  je  dis  que, 
fi  cet  accord  étoit  poffible ,  les  loîx  de  la  com- 
niùnauté  &  le  paftç  civil  de viendroientégalemefft 
inutiles 

La  Souveraineté,  t^ue  Toto  peut  raifonnable- 
ment  confondre  avec  la  volonté  générale ,  en  ce 
qu'elles  réfîdent  dans  le  même  fujet ,  peut-être 
aliénée  &  pafler  de  l'être  colleftif  à  l'être  indivi- 
duel ,  qui  le  répréfente  :  car  fi  le  pouvoir  fuprê- 
ine  peut  fe  transmettre ,  comme  l'avoue  ïngénietf* 
fement  notre  Auteur ,  Ta  voldnté  doit  le  iuivre. 
Autrement ,  il  pourrait  y  avoir  deux  Souverains 
Tun  revêtu  du  pouvoir,  l'autre  de  la  volonté;  ce 
qui  répugne  à  Sndivifîbilité  que  (e  même  attribue 
à  la  Souveraineté.  Si  c'eft  avec  raifon;  c'eft  ce 
que  nous  verrons  dans  le  Chap.  fui  van  t. 

Il  eft  confiant ,  que  la  volonté  particulière  ne 
•s'accorde  pas  toujours  avec  la  volonté  générale; 
S'il  exiftoit  un  homme  en  qui  cet  accord  fublîs- 
tât,  ce  ieroit  le  Phénix  des  hommes ,  &  la  Sou- 
i^eraineté  du  monde  entier  lui  feroit  naturellement 
dévolue:  mais  de  quelque  vertu,  de  quelque  gé- 
nie ,  que  puifle  être  orné  un  individu  raifonna- 

'  blcv 
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ble,  il  ne  fauroit  manquer  de  faire  des  faux  pâ$ 
&  des  chutes  violentes,  à  proportion  de  b  Gi* 
blimité. 

J'AI  déjà  remarqué,  que  ces  écarts  ne  font  ni 
moindres  ^  ni  moins  fréquens  dans  l'Etre  collée* 
tif,  phifiquement  pris  ,  &  fi  vous  n'envifagez  la 
volonté  générale  que  d'un  manière  abftraite  & 
,métaphifîque;  c'eftun  Etre  de  raifodi  qui  peut 
bien  agir,  mais  qui  n*agira  jamaiSé 

Quand  un  peuple  (♦)  dépofe  la  Souveraineté 
entre  les  mains  d'un  particulier,  il  ne  perd  pag 
pour  cela  fa  qualité  de  peuple;  il  fe  déchargé 
bien  du  fardeau  du  Gouvernement  ^  mais  il  né 
le  jette  pas  au  hazard.  S'il  a  deHein  de  fe  donner 
un  Maître,  ce  n'eft  pas  un  Maître  capricieux  ft 
Indépendant  des  lolx,  c'eil:  un  juge  capable  4e 
maintenir  la  tranquilité  &  la  jullice;  c'eft  ua 

Chef 

(  «}  Ji  poarrols  remarquer  ici  en  paffiut ,  que  lé 
^tttple  ne  jouit  point  de  la  Souveraine^,  &  qne 
par  coitTéqnent  il  eft  inutile  de  difcnter,  a'il  a  le 
pouvoir  de  l'aliéner  ou  non.  Je  ponrroit  foutenirf 
qu'un  même  corps  ne  fàuroit  être  en  méioe  tenia 
le  Souverain  &  le  Sujet,  que  U  volonté  générale 
étant  celle  du  peuple  ^  le  peuple  >  en  la  fuivant ,  m 
ikuroit  être  Sujet;  que  là  où  il  n'y  appoint  d^  Sb^ 
jets,  il  ne  peut  fe  trouver  de  Souverain;  mais  je 
HtilTe  à  part  toutes  ces  réflexions  &  je  veux  bieii 
fupofer  le  peuple  Souverain ,  pour  ne  pas  affliger 
l'Aoteur  du  Contrat  Social. 
D 
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Quand  le  peuple  de  Rome  créa  les  Décen>virs 
xsMèim  ie  la  i;>ii|flîfiCQ<  fe^v*eroinev  po«^  orans- 
Cjcire  ks4«X  dei'tSWwv  jpi<Mlan.dàïe;.qi;ve.  le  corps 
|^Hti4«ii&;ftiihdécxurtip^  ORtA^cftéatàail  C^pjém 
da[HiU*t5»Mvefil<wt*îéwik:'jalié^©;&.  le»:  Déeem- 
ya$î ctxoreptcH^UeinlirDtiavantai^'de ; co|te:  aliéQaY, 
tion,  qu'ils  laiïercn«lUift>tteiKçàè8f*é^«^  ; 
'^  '  Liw-«M&$01  6ff|^»^:dV4p>ii4rî,,  qui  voujiwt  af- 
fefj^ir  :U»€-^lerli^fe;,  pQfdrnlaîpïpftrtUM  A-fe^iat 
||upe6'^n$i  ,i]:éyeiUa4e  génie;  iQi]iain«q^paroi$; 
ioit  jrfToopir  &  fwirle  deîiH^r>  t^t.dô  la,  Tira^nJe 

ftrcmrfoiiirpaéftntet la-pei*e^[d»jfft  Yie  à. ,crfte  de 
ftn^i0o»wrv^l*  ïHWgôBTda  ftei.fli?p»ofii#.attW  ^ 
lar  «*ét^d3toje  jt^m  fiiia<»ri&:bart>are:>,  fou^ 
t¥A)le  peuple,  qui,  déj^  fatigué  du  joug,  cher- 
choît  à  s^en  affranchir. 

«'Ih«Jxîfetoe«cfuiiBnt:le-iert  r»olMift!dts,pias 
gimiçiè»  «évolndmii  de  ilËmpnç  :rQmm/j  l» 
t^^eftièi^é,  ai'fiieiirsit ;*  pwpfe^ âatter  de  fi'éccetm 
é6ii!!^H*  sUttffti.  1».  fecoadei emporta  peut-êiïfr 
a^^  éN^te  péfanrfai^deatt^&ias^ii^nktf.. 
«^  Da  Sôu^èfaiœiév  aiirf  ,aii3^éejle»\maii»rdft 
fflc  <pfti¥tî«tilief s^,  retQmfap^:au  pottyôiï  _de  deuîR^ 
ftâl^eftÇi-<î«*><^^<^P9»«^'  Maîtres.  d«is  iio«i#»; 
pfeiidsnt  4e^ wmsr:  de  leur  adiBiniftiaiten.«j,.  ije ,  dér^ 
tttttfirétîC^  i^îrti  la-  fttlsrfîftanro  &  r«nîcm  ?  du,  c<»?|a 
pWhtxïuér;  Gari»fr<pïdrctti*Mcehfi&  foitt  tar^vori 
j  ■••  .      ta»-* 
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néra 
que 

réfifter. 


lojïté  générale,  tant  que  le  gros  du  peuple  s'y 
foumet,  quoique  quelques  particuliers  veulçnt  y 


.    CHAPITRE.    IL 
Si  la  Souveraineté  eji  îndivijible. 

OÙ  Je  pei^le  eft  un,  la  volonté  générale  doit 
être  une  ;  car  de  même^  que  la  divifibilit^ 
idpugne  dans  l'Etre  fuprême/qui  régit  Tunivers, 
de  même  la  volonté  générale,  dans  une  Société, 
be  (auroit  fe  muitipUier;  autrement  elle  fe  déciul« 
roit  elle  mêi^e.  .    ) 

Ih  eft  aiçore  certain,  que  la  volonté  géi^ér^ 
le,  n'ayant  qu'un  bui>  iiroplq  &  unique  pour  ol> 
jet  primitif,  elle  ne  fauroit  encore .  ai  ce  ppint 
être  partagée.  Le  bièh  public  ed  Ce  grand,  ûb; 
jet:  comme  11  ne  peut  fe  trouver  d^s  deViK  xa- 
ports  diiFérens  &  éloignés,  auffi  la  volonté  qui 
renvifage,  doitfuivre  riiniqueraport  fous  lequel 
il  peut  être  confidéré^ 

.  S.i^  au  contraire.  Vous  coiifidérez  la  Souve«> 
raitieté ,  eu  égard  aux  objets  fécondaires  auxquels 
elle  doit  fes  foins  &  fon  aéki vite  ;' vous  la  trouve- 
rez partagée  en  autaiït*  de  parties ,  que  vous  lui 
fupoferez  de  raports  difFétens.  Par  exemple^ 
radminiftrâtion  de  la  paix  paroît  toute  opofêe 
D  a  aut 
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aux  foins  de  la  guerre  ;  îe  gouvernement  des 
finances  e(l  touc  autre  que  celui  de  la  juftice  ; 
les  négociations  intérieures  demandent  d^aucres 
foins,  d'autres  projets,  que  celles  avec  Téiran- 
ger.  Toutes  ces  parties  ,  dans  leurs  différen- 
tes cfpéces ,  font  indépendantes  Tune  de  l'autre 
&  ont  leur  degré  de  Souveraineté  ;  toutes ,  ce- 
pendant, ont  leur  relfort  au  bien  public  qui  les 
dirige.  Pour  fa  voir  donc,  fija  Souveraineté  eft 
divifîble  ou  indivilîble,  il  ne  faut  que  déterminer 
fous  quel  raport  vous  voulez  Tenvifager.  Con- 
venez du  principe  &  bien -tôt  vous  ferez  d'ac- 
cord fur  les  conférences.  (♦•) 

(  ♦  y  Ceux  ,  qui  difputent  fur  cette  qaéftion  ,  ref- 
(bmbient  aaxSeâateurs  de  Molinaéc  de  JaafetfiuSf  qui 
lie  s'accordent  point  fur  la  liberté  de  rhonuney  par 
ce  qu'ils  ne  veulent  pas  s^acoorder.  Rien  cependant 
de  plus  fkcile. 

Les  ans  diftnt  r  it  eft  néc^re  ^  matopjifms  ftti* 
vont  la  plus  forte  déleâathn  imérieure  ',  les  autres  s^é- 
crient  non  »  rien  n'eft  plus  faux',,  nous  pGWtons  y  rififier. 
Grandes  difputes  !  Conteâations  férieufes  !  Elles  ne 
roulent  que  fur  les  mots  &  parce  qu'ils  détournent, 
cbAcun  de  leur  côté,  le  véritable  objet  de  la  ques- 
tion.     ■  •    . 

Janfenius  confidère  la  force  de  la  déleâatioih^ 
dans  l'efTet  qu'elle  produit  &  Molma  dans  le  {princi- 
pe. L'un  dit  je  ne  puis  réfifterà  la  déleâation  qui  m'en- 
trmne^  il  a  rwfon  ;  l'autre  xéj^onài  jg  puis  réfifterà  la 

dé'- 
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.'}b  flis  donc»  que  la  Souveraineté  e(t  indivifi- 
Ue  dans  Ton  principe  &  dans  fon  objet  princi- 
pal; 


âétef^tknquf  mHwvitti  il  n'a  fMis  tort.  C'eft  ce  qac 
je  rendrai  fenfijble  par  un  exemple. 

'  SuPOSEZ  que  y  combattu  d'un  côté  d'un  amour  vio- 
lent, de  l'autre  par  l'attrait  de  la  vertu;  je  réûfte^ 
à  la  première  délégation  ,  pour  fuîvre  la  féconde  : 
le  Seâateur  de  Janfenius  dira  |  la  plus  fine  délfâation 
é*9it  cette  di  la  Vertu  f  l'autre  s'ecciera»  que  c'étoic 
l'amour.  Ils  guigneront  tous  deqx.  Voici  comme  je 
le  prouve. 

'  En  considérant  l'effet  y  la  vertu  a  été  la  plus  for- 
te dans  mon  cœur*»  puisqu'elle  efl  viâorieufe;  en' 
examinant  le  principe  »  l'amour  étoit  le  plus  fort, 
puisqu'il  agifToit  avec  plus  de  violence  }  car  perfon-^ 
ne  n'ignore  que  llmpnlllon  de  la  vertu  eft  douce  & 
modérée,  pendant  que  celle  de  la  volupté  eft  impé- 
tneufe  9  opiniâtre  ^  ardente. 

On  peut  donc  dire  ,  que  j'ai  refifté  à  la  plus  fortr 
ëéledation  &'  que  j«  m'y  fuis  abandonné.  C*t&  ce 
que  je  compare  à  deux  armées  ennemies ,  dont  l'anq 
feroit  plus  nombreufe  &  l'autre  çiieux  commandiez 
Ces  armées  en  viennent  aux  mains  Se  celle  >  qui 
l'empôrtoit  far  l'expérience  &  la&gefTe  de  la  dii^, 
cipline  »  eft  devenue  viâorieufe  de  fon  adverikire  y 
qui  étoit  fliBfêrieur  dans  le  «ombre  des  chevaux  ôç 
des  iiommes.  Delà  on  peut  dire  :  le  Paiflant  a  été 
terraiTé  &  le  foible  a  remporté  la  viéloire» 
f levant  les  principes  de  Moiina,     Suivant  ceux  de 

V      ,        .  D  3  ?'^ 
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pal  ;  n'en  'déptaîfe  à  Mrs?  C^oihi^  &  Bàrbèyfic. 
Je  conçois  bien  que  la  plupart  dés  Atitéùrs ,  trôa-  » . 
vint  un  intérêt  fordide  à  faire  la  cour  aux  Puif" 
ftnces,  ont  fort  maltraité  les  droits  du  peuple, 
cîi  accordant  aU  menfonge  Iç  triomphé  que  mé» 
rite  la  fimple  &•  unique  vérité.    Ceft  pourquoi  • 
rhomme  fage  les  lit  avec  réferve  &  fe  donne 
bien  de  garde  de  *penfer  comme  euxj    à  tous" 
égars.  • 

Barbeyrac  avoir  tort  de  donner  le  nom  d*ab-' 
dication  à  la  retraite  de  Jaques  IL,    qui  n*a  ja^ 
mais  renoncé  à  la  Couronne,  que  lorsqu'il  s'eft^' 
vu  dans.  Timpoilibilité  de  la  conferyer.     Mais 
ftufll,  n'auroit-il  pas  eu  raifon  de  déclarer  le 
l^oi  Guillaume,  Ufurpateur;  fi  loin  de  porter  la 
difcQrde  &  Je  feu  de  la  guerre  dans  la  Grande- ^ 
Bretagne^  il  yeftyenu  éteindre  Hncendie,  que 
la'foiblefle  de  ft>n-prédé.cefreuravoit  fait  naître;. 
&  s*il  ne  s*y  eft  [las  engagé  de  fon  propre  mou- 
vement, mais,  à  rinvitatioQ  de  la^  plus  grande  par- 
tie du  peuple,  dont  le  fufFrage  eft  le  droit  le 
plus  iiiçonteftàblej^  qu*Uii   Souverain   puifTe  a^ 
voir* 

JaiifeniusStUvie^ofiemLtLétéle  pins  fbrt  &  le  plu^ 
fmbEûànt*.  La .  préd^inatiçn  biea  entendae^  foaffri^ 
reit  2ml.  istae.. interprétation  ;  mais  c'en  eft  aiTes 
Ifar  des  objeu  »  étri^nge^s  ^  i«  matière  que  nous  tra^- 
ton», 


CHA- 
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Si  la  volant i^  g4f^ aie  peut  errer. 

POOR  refondre  cetÉe-^ttéftlon  ;  il  faàfc^ncortf 
'diiflttigtier  ^  fentre-Moionté  géiiéralle^fjpéc^lativd^^ 
&  pratique.  '  Dani*1e  premier  fens,  h  volonté 
générale  ne  fattroit  errer,. parte  qu'elle'  eft  inti- 
mement attachée  au-bieii  puWic,  qui  feu!  eft  la 
régie 'quelle  doit  foivre  j  mais  cette  volcmté  ne 
pafle*  jamais  à  l'éxjécutîon. 
'"'Celle  qui  le  nomme  pratique  i  eft  très  fujetfcé 
S  l'erreur ,'  parèè  qô^èlFè  prend  -fbuvent  Papareni 
ce-  pour  kl  'téalité ,  &;  que ,  dfftraîte  •  fc  aveuglé* 
dans  feis  fupôts  ,•  elle  ne- peut  diflnnguéi'  fê  Vrai 
bîen,'des  avantages  peu  folidcs  &  plus*  ébteui4 
fans. 

•  Lé  peuple  eft  non  feulement  trompé ,'  mafs 
fouvent  corrompu  ;  parce  que ,.  facrifîîint'  l'intérêt 
hatîonelà  dcSx  avantages  partîcuUetS,  it  fe  trahit 
lur-même,  en  erôïatit  travailler  à  fofl  ntaitéi 
iï'eft'aînfi  que  les  ^if^fg'/dlj-réduits'pâr  Crowïii;^/, 
fcmi  les  aparencës.  d'une  modératrcJn^  afFeftée, 
donnereik  dans  1c  piège  le  plus* ftmefte.  lit 
ttûTcnt'çagner  beaucoup  du  côté  de  -  la*  fortuné 
*^de  la  liberté,  ils'ne  ferrent  que  plus  malheù- 
reui  '^  -'plùs''  ^iionteufement  •'  àffajettis  ;  la  joïè 
'  =   -  D  4  dont 
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dont  ils  8*écolent  flattés  fe  changea  en  amertame, 
&  leur^  lauriers  en  ciprés.  La  Franct  fut  éga- 
lement abufée  par  les  Ligueurs:  elle ceuroit,  vo- 
lontairement &  avecppintat^peté,  vers  lesbord^  du 
précipice  où  elle  fut  entraînée.  Alors  la  volon- 
té générale  pratique  ne  répohdçit  poinç  à  la 
fpéculative.  Quand  je  parle  de  la  volonté  géné- 
rale, j'entens  celle  du  plus  grand  nombre  &  non 
celle  de  pus  ,  car  pour  tçrminer  Içs  conteftationt 
dans  une  Société,  il  eft  à  propos,  que  le  fuffra- 
gc  du  graijd  nombre  tienne  lieu  de  volonté  gé-. 
nérale,    C'efî  ce  que  j*ai  déjà  dit. 

On  a  beau  fupofer  le  peuple  fuffifament  in- 
formé X  &  les  Citoïens  fans  communication  enr 
tre  eux  ;  la  délibération  publique  eft  toujours 
filjette  à  erreur.  L'homme  n'a  pas  béfoin  dé 
çonverfation  étrangère  pour  être  fédult;  foa 
propre  ço^ur  ^  Tes  paflîons ,  toujours  en  guerrç 
avec  la  raifon ,  r^uflîflent  à  le  corrompre  y  dana 
]a  folitude  comme  dans  le  grand  monde ,  dans 
les  ténèbres  àulîî.blen  qu'à  la  lumière.  Les  bri- 
gues &  les  affociations  particulières  peuvent  biea 
diriger  au  mal  les  délibérations  publiques;  mais 
çlles  ne  fauroient  ên^pêcher ,  que  le  fentiment  du 
plus  grand  nqi^bre  ne  foit  la  volonté  générale. 

I L  n'efl:  pas  poflîble  d'écarter  entièrement  Ic^ 
cabales  &  les  Sociétés  partielles  d'une  çommu- 
pauté.  Ellçs  régnent  dans  Içs  familles  même, 
pour  peu  qu'elles  foicnt  confîdérables;  commenç 
Jes  détruire  dans  un  Etat?  Au  refte,  il  peut  aiu 
xiyer  qu'elles  foient  falutaires.  :  celle  de  BxyxvfS  fîç 

\Q\Xk*. 
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tomber  le  joug  de  Tarquin  le  fuperbe  &  affran« 
chic  les  Romains  d'une  Tirannie  infuportable. 

Sans  les  faébions  &  les  brigues ,  les  Sardanapa- 
les ,  les  Dénis ,  &  autres  Monllres  couronnés  au- 
roient  continué  de  répandre  le  fang  innocent  La 
ligue  des  Seigneurs  de  Hûllande  a  fauve  cette  Ré- 
-publiquç  de  la  rigueur  d'une  domination  étran- 
gère &  de  Tabominable  tribunal  de  l'inquliition« 

Il  e(t  donc  inutile  de  vouloir  décider,  û  le$ 
Sociétés  partielles,  multipliées  ou  non  multipliées, 
font  les  plus  avantageufes  à  TËtat.  Pour  moi ,  je 
penfe  que,  plus  elles  fe.  multiplient,  plus  il  fe 
trouve  d'intérêts  particuliers  &  plus  il  cil  diffiçi- 
>1^ d'établir  le  cpncert  &  l'union,  fans  .lesquels 
^i^cune  Société  ne  fauroic  fublifler  lo.ng-tems. 


C  H  A  P  I  T  R  E.     I  V, 
Des  bornes  du  puvoif  Souverain. 

VOULOIR  que  les  membres  d'une  Société ,  for- 
mée  de  gens  de  toute  efpéce,  de  tout  âgç 
Çc  de  toute  condition ,  fe  trouvent  réunis'  dans 
les  chofes  de  la  dernière,  importance  &  dont  l'é- 
quité môme  porte  l'évidence  avec  foi  ;  ce  feroit 
fouvent  entreprendre  d'allié^:  les  Elemens,  ou4p 
P  5  réu. 
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féonir  tbus  les  corpsi  céicflès  fur  le  gbbr  que 
noii6  haMtoos.  Pbédre  nous  dit  vfét  ^ifon^' 
quil  Y afduvent  plus  de  bon  fens  danslun  ibul 
totnmeyque  dans  toute' une  multitude;.  lui  rèroetit 
ire  la  déctfion  dès  afFaîres  les  phis  iniportantes» 
e'cft  îes  expofér  au  danger  da-n -avoir  aucun  fuc- 
cès.  Le  Souverain  doit-être  aâif^vîgiladt,  ferme,* 
laborieux;  la  multitude  ^(l  ordînairefiïènt  drffi* 
die  à  mouvoir,  jâche^  inconfiante,  &  paref- 
fcttft. 

Le  Contraéb  Social,  pour  donner  WSôuve* 
tain  Taftion  quiluiefl  néceflaire,  doit  lui- accor- 
der une  autorité  abfolue  &  raifoïïnàbîe  for"  fés 
]iieiiâ>res ,  afin  qu'il  puîfle  dïfpofer  de  tout ,  '  'dé 
la  manière- la  plus  cofrvénable:  fansicelâj  l'àdionf 
manque  &  TEtat  efl  expofé. 

f  AT  dit^  quf  rautOFké-du  Souverain  4oit  être 
laîfonnable,  parce  que  la  juftîce  &  Téquîté  doivenç 
fervir  de  régie  à  fes  commandemens  &  à  jfes  dé- 
marches. ^ 

Si  le  Souverain  peut  commander  à  fes  Sujets  , 
a  eft- clair  que'cçux-ci  doivent  obéir.  T^ous  les 
fervîces  qu'ils  peuvent  rendre  à  TEtat,  ils  les. 
lui  doivent ,  (i-tôt  que  le  Souverain  les  exige  ; 
-mais  lis  ne  doivent  porter  aucune  Chargé  inùcite, 
Jfc  les  travaux j  aufli  bien  que  les  tributs,  (doi- 
vent être  méflirés  fuîVant  les  forces"  de'  cha- 
cun; afin  que  les  uns  ne  foîefit  pas  grevés, 
pour  là  décharge  des  autres.  Car  le  grand  art, 
tb'Gouvernemeftt  confifle;  "fur  tout  dans  une 
.    -    •  juftc 
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jijRé >fopômn)n'  déB  ï^rdèkûx  î!Biiô(&  ftir  tes'Ci- 
coïeîis.  (*)  '   Ji? 

^(«}  JE  ne  doflte  pçinride  ItLÛgnlÉxihtioti'^^ïftîXni'^. 
lîère  que  ^o»J^/iff  attribue  au  mot.Ciiotfn.  IX  ftbQi|* 
permettra  de  ne  pasfuifre  fi>n  fëatîmenc,  au  pr^a- 
dice  de  l'opinion  coihmmie  à  tous  les  f'ranfQisr 
cptnme  il  l'avoue  lui  nsême  ',  &  également  adoptée 
parmi  les  anciens.  ,      * 

:  Il  ne  dilicQny-iepdra  pas»  que  les  mots  François  y 
Cité  &  Cifofeni  doivent  être  pri»  dans  le  même  fens^r 
que  les  mpts  latins jCivitasSc Cives-,  or  il  eft  certain 
que  parmi  ie^mLatips  ces  deux  mots  s'entendoient; 
également  des  villes  libres  Se  non  libres ,  des  lionii7 
mes  républicains  &  non  républicains^  ^ 

C^r,  que  Ton  ne  doit  pas  Uxer  d'en  avoir  igno- 
ré Ij^  fignification  propre ,  ne  fait  aucunie  difficulté; 
d'apèller  CivitatfSj  toutes  les  yilles  des  Gauliris,,  la 
p.lnpa.rt  roumifes  à  des  Rois  &  ^  qui  pis  efk ,  toutes, 
tributaires  de  l'Empire  romain.  Qu'on  lifé  Tes 
commentaires  fur  la  guerre  des  Oattiess  on  fera 
convaincu,  de  ce  que  j'avance.  Je  veux  bien  qu'à. 
G^^v^  on  diûingue  le  Cismgn  des  autres  habitanSi^ 
comme  en  Hollande  on  fait  la  diftinâion  du  Bwr^ 
geois  8c  de  celui  qui  né  l'eft  pas;  mais  ce  font  des 
diftinâions  particulières  qui  ne  concluent  rien  pour 
le  général.  Le  préjugé,  je' croîs,  a  beaucoup  de  part 
à  &  remarque.  L'habitude  d'entendre  donner  la  dé^ 
nomination  de  Citotens ^  k  ceux  là  (èuls,  qui  Coni 
membres  du  Gouvernement  Genevois  y  Ini  a  perfuàdé,^ 
qu'on  ne  devolt  l'attribuer  par  xout,  qu'à  céok^nt 
jouiiTent  ^âes  snjètùts  frivilàg^^. 
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Je  n'accuferai  point  Rouffew  de  concradiâioD, 
QD  ce  qu*il  nomme  id  les  membres  de  l'Etat  Su-, 
jets  du  Souverain ,  parce  qu'il  m'avertit  de  n'en 
rien  faire:  mais  je  ne  ferai  pas  fi  complaifant, 
pour  ce  qui  fuit. 

Nb  fe  fouvient  il  plus ,  quil  a  dit  au  Cbap.  6. 
du  ler.  livre,  que  le  Contraél Social  emporte  Ta^- 
Hénation  totale  de  chaque  AlTocié,  avec  tous  Tes 
droits  à  la  commiihau^é  T  Or,  comment  cette  alié* 
nation  totale  peut  elle  fublider ,  avec  Taliénation 
partielle  de  tout  ce,  dont  l'ufage  importe  à  h 
communauté,  qu'il  dit  ici  être  la  feule,  acquife  à 
]a  Société  par  ledit  aéfce?  EU  ce*auffî  la  pau-. 
vreté  de  la  langue  qui  Ta  jette  dans  cette  con- 
tradiftion?  Eft  elle  de  mots ,  ou  de  fens? 

Les  engagemens,  qui  nous  lient  au  corps  So< 
cial ,  font  obligatoires  ;  non  pas  précifément  par* 
ce  qu'ils  font  mutuels  ,  mais  parce  qu'ils  i-apor- 
tent  au  bien  public.  Si  le  réciproque  de  ces  en- 
gagemens établi  (Toit  feul  leur  obligation^  dès  que 
l'un  des  membres  réfuferoitdp  les  acquîter,  les 
autres  pourroient  fans  crime  fe  difpenfer  égale- 
ment de  les  remplir;  ce  qui  eft  abfurde:  car  tant 
que  le  bien  public  fublifte^  i|  n'eft  pas  permis 
aux  particuliers  de  le  violer,  len  quoi  que  ce  foit, 

Je  n'admets  point,  que  la  volonté  générale, 
ceffe  d'être  telle,  lorsqu'elle  ne  s'aplique Tpoint 
^ireftement  à  tous  &  qu'elle  tend  i  un  pu  plu» 
fleurs  objets  déterminés,  lied  encore  faux, qu'en 
jugeant  de  ce  qui  nous  eft  étranger;  nous  ne 
foïons' guidés  par  ai|can  vrai  principe  d'équité  ; 
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f  imagine  tout  le  contraire.  Ccft  lors -que  nous 
portons  un  jugement  qui  nous  intérefle  ,  que 
lîous  devons  particulièrement  nous  méfier  de 
nous  mêmes,  Tamour  propre  étant  une  fource 
empoifonnée  ,  qui  corrompt  le  jugement  des 
grands,  comme  des  petits,  desfages,  auffi  btefi 
que  des  Infenfés. 

Tout  jugement,  rendu  par  un  trîbvnal  dépo- 
fîtaire  de  la  Souveraineté ,  doit  être  cenfé  la  vo- 
lonté générale,  tant  qu'il  a  pour  but  réel  ouapa- 
rent  le  bien  public.  Ainlî  les  honneurs  du  Triom- 
phe ,  décernés  par  le  peuple  romain,  aux  Géné- 
raux viftoficux ,  &  les  fuplices  infligés  aux  traî- 
tres à  la  patrie,  étoient  des  jugemehs  émanés  de 
la  volonté  générale,  tendant  au  bien  public,  au- 
quel il  importe  que  les  fervices  publics,  foint  ré- 
compenfés  &  les  attentats  punis.  Si  donc,  la  vo- 
lonté générale  eft  la  caufe  efficiente  de  la  Sou- 
veraineté; celle-ci  à  fon  tour  eft  le  principe  de 
la  première  &  la  dirige  légitimement.  Voilà  fans 
doute  un  paradoxe:  je  me  flate  que  l'explica- 
tion n'en  eft  pas  difficile  &  que  ce  que  je  ^icns 
de  dire,  s*efiténdra  mieux  que  ce  qui  fuit. 

Dans  le  Contraét  Social,  dit  Roujfeau  ,  il  n'y  a 
aucune  renonciation  véritable  des  particuliers 
qui  au  lieu  d'une  aliénation ,  n*ont  fait  qu'un  échan- 
ge avantageux.  Remontez  enfuitfe  au  Cbap.  6.  du 
icr.  livre  déjà  cké;ëL  vous  y  trouverez,  que,  par 
ce  même  Contraft,  il  ne  refte  aucun  droit  aux 
partÎGuliers  ,  que  Taliénation  de  leurs  biens  &  de 
Itursperfonnesycftfaite  fansréferve,  que  nul  Af- 

focié 
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focîé  enfin ,  n't  plus  rien  i  réclaqiçir.  }e  voit- 
drois.bien  avoir  le  talent  d*açcprder  ces  contra- 
didions^  ou  qu'on  pût  |ne  proi^vçr ,  qu'il  n'y  en  a 
poiot 

]  B.  fuis  bien  d'accord  avec  lui,  qus^ad  il  Tou- 
tî^t  q^e  des  hommes  unis  enCemJbLei  par  leCon-* 
traét  Social,  gagnent  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
perdent;  non  pas.tou$  à  la  vérité,  mais  du  mpins 
la  plupart.  Car  les  chofes  de  ce  monde  font  tel* 
lement  difpoPies,  que  l'un  ne  iâuroit^y  trouver 
fon  compte ,  fans  que  quelqu'un  en  fouffre  ;  l'avan- 
tage de  l'un  naifTant  ordinairement  du  domma- 
ge de  l'autre.  Par  le  Contraft,  Social  «  les  plus 
foibks  ne  font  plus  expofés  à  laXirannie  du  plus 
fort;  le  plus  fort  lui  même  n'a ;point  à  craindre 
nitrahifon,  ni  embûc]ie$  di^plus  foible;  les  diC- 
férends  fe  terminent  en.pauÔc  fans  e^u^Qn  de 
ikng,  la  tranquilité  règne  dans,  les  familles.»  la 
judice  parmi  les  Citoïens  &  la  fureté  à  régar{| 
des  étrangers;  avantages,  qui  ne  fe  trouvent 
point  daps  l'état  de  Nature ,  qui  expofe  les  bgm-» 
in^s.à  la  violence  du  plus  fort,  âla  perfidie  du 
lâche,  à  la  cruauté  du  m^çhaQt,  aux.  désordres 
domejliques.,  aux.inc^r-fiong  de  l'étranger  &  à 
tous  ks  dangers  d'une,  licence  effrénée,  qui.  ne 
peut  être  arrêtée,  que  par  la  craipte  .du  fwplice* 
Sans  elle ,  le  fage ,  le  jufte  &  le  vertueux  ne 
manqueroient  pas  d'être  les  viftimes  de.  l'ambi- 
tieux &  de  l'infenfé. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  £•    V. 

Du  droH'de  Vie  &  de  Mort. 

JE  trouve  ici  que  VAuteur,  quoique  peu  tou^ 
ché.  des  opinions  communes  des  Cafuiftes; 
^abllc  fans  di£5culté  un  principe»  naturelle- 
ment fujet  à  beaucoup  de  conteftations. 
"  Il  fupofe,  que  les  particuliers  n'aient  pas  droit 
de  difpofer  de  leur  vie.  Examinons  fur  quelfour 
dément  eft  apuïée  cette  fupofition. 

La,  iere.  raifon  qu'on  allègue  à  ce  fuJet,,  c'eft 
q\ie  celui  qui  nous  a  donné  Véxifience  veut  être 
le  Maître  d'en  difpofer.  On  peut  répondre;  que 
la  providence  ne  nous  a  point. encore,  fait  con- 
Eoltrê  fa  volonté  fur  ce  fu^et,  que,  û  elle  eutdé^ 
cidé  de  difpofer  feule  de  nos  jours ,  elle  n*e^ 
s|uroit  pasi  attaché  la  durée  à  un  fil ,  fi  facile  â, 
rompre. ,  &  qu'elle  ne  nous  auroit  pas  environ- 
nés de  mpïens  propres  à  l'expédier  promteroçit; 
Supofé d'ailleurs, qu'il  fut  béfoin  de  fa  permiflîon^ 
lie  fait  on  pas  que  jien 'dans  ce  mondé  ne  fauroit 
arriver  fîuw.  elle.,  &  q\i*un Suicide,  par^cela  même 
qu'il  fe  tue,  a  déjà  obtenu  de  fon  Créateur  la  per- 
miflîoj^,de  le  faire? 

2®.  Vbomm^  ejl,  dit-on,  tenu  naturellement 
àe.s'afmet  H.  iik.^liercifir.fon  iien-être ,  plûtâtî 
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que  fon  mal-être  :  je  foufcris  à  cette  maxime. 
Mais  fupofe  t-on  qu*îl  foit  avantageux  de  vivre  4 
à  cet  homme,  ennuie  de  la  vie, qui  y  éprouve 
mille  chagrins,  mille  amertumes  ;  qui  efl  affligé 
de  maladies  tncurables,  attaqué,  par  des  douleurs 
cuifantes  &  continuelles P  La  vie  e(l  elle  donc 
un  bien  à  ce  prix  ? 

3^;  Cejl  une  lâcheté  de  fe  donner  la  mort.  En 
foufcrivant  à  cette  propofitîon,  je  dirois  que 
toute  lâcheté  n'eft  pas  un  crime;  car  fî  un  vo- 
leur m'attaque  &  que  je  me  laifle  tuer  en  fuïan(!p 
c*eft  une  lâcheté,  qui  n'efl:  aucunement  criminel- 
le. J'ajoute  qu'il  e(l  grand ,  généreux  &  hono- 
rable de  fuporter  patiemment  les  maux  de  cette 
vie;  mais  combien  en  eft-il  qui  réfufent  de  fe 
donner  la  mort,  par  un  principe  de  générofîté? 
Ceftja  crainte,  c'eft  la  fraïeur  qui  les  retient  & 
non  pas  le  courage. 

Ew  quatrième  '&  dernier  lieu ,  on  opofe  le  VL 
Commandement,  tu  nà  tueras  point.  Maisfi  ce 
Commandement  devoit  être  pris  à  la  lettre  & 
d'une  manière  illimitée,  il  ne  nous  feroit  pas 
permis  de  donner  la  mott ,  même  à  un  mouche- 
ton  ,  ou  autres  infefles  qui  nous  inquiètent  &  nous 
perfécutentî  II  doit  donc  s'entendre  dans  unfens 
moral ,  &  comme  nous  en  trouvons  l'explication 
dans  les  loîx*  politiques  du  Deuteronome.  Tu  fe- 
ras au  méchant^  comme  il  avoit  dejjein  de  faire  à 
fon  frère.  Tu  lui  ôteras  vie  pour  vie ,  dent  pour 
dent,  main  pour  main,  pied  pour  pied,  œil  pour 
(til.  Aucun  châtiment  n'eft  décerné  contre  le  Sui- 
cide, II- 
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Il  s'agît  donc  ici  de  Thomicide  contre  le  pro- 
chain &  non  du  Suicide.  Car  comment  ôteroit- 
on  à  ceiui-ci  le  fang  qu*il  a  déjà  verfé.  D*ailleurs# 
l'Ecriture  qu'on  cite  à  cette  occafion^a-t-elle  dé- 
faprouvé  Sam/on  &  Saûl  i  qui  ont  préféré  une 
mort  gtorieufe  à  la  fervitude?  Les  Chrétiens  m6<^' 
me  n'ont-iis  pas  àplaudi  à  Pélagie  &  Sopbronie  » 
qui  ont  mieux  aimé  Ce  donner  la  mort,  que  de 
confentir  à  la  perte  de  leur  vertu?  Le  Politique» 
blâmera-t-il  les  Codrusi  les  Decius^  qui  fe  (ontfa- 
erifiés  à  Tlntérêt  public?  Aflurément,  fi  le  Sui- 
cide peut  être  juflifîé,  c'efl  dans  le  dis  de  fefi 
vir  fa  Patrie. 

.  Il  eft  donc  afTez  difficile  de  convaincre  Thom* 
me  y  qu'il  n'ed  pas  le  Mattre  de  fa  vie  &  de  fii 
jnort.  L'opinion  contraire  a  long-tems  pjréva* 
lu,  &  il  n'étoit  pas  rare  de  trouver  des  familles / 
des  communautés^  des  villes  entières "creufer  el- 
les mêmes  leurs  tombeaux,  pour  ne  pas  tombeif 
cfttre  les  mains  d'un  ennemi  barbare:  i'affinHati^ 
ve  eil  de  mode  aujourd'hui ,  c'eft  lé  meilleur  ar« . 
g;umcnt  qu'elle' ait  en  fa  faveur. 

On  croira  fans  (ioute,  que  je  penfe  fal^ôrable- 
ment  du  Suicide  :  on  fe  trompe.  Je  ne  le  croit 
pas  un  crime  j  cependant  il  me  fait  horreur.  Je 
hais  l'efFufîon  du  fang ,  &  fî  l'on  s'en  raportoit  à 
moi  pour  le  choix  &  la  préparation  des  alimena 
Béceflaires  à  la  Vie;  les  animaux  pattroient  en 
fureté  dans  leurs  campagnes,  auffi  bien  qu'à  la 
ville.  Si  je  ne  dételle  pas  le  Suicide  comme  mév 
chant  y  je  le  regarde,  commç  un  Bourr^Uj  qui/ 
E  fana 
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(tM  âlk-e  xrimind^jezsTCéun  att  ktfems  ft  odieux 
i-l^bumailité.  C'fift  peut-être  préjugé!  Quclhonr* 
me  on  efl  exemt? 

•  }Ene  (baUsDSipasiisoivirqarunhommeeft  Mai- 
ère  <ie>  fa  m  ^  (fa'll  peut  ât  qiv'îl  doit  en  difpofer 
âdafanutige^  de  ia  Pa«rte#  >  Cette  difpofkion  n'a 
Bteh*  de  révoltam;  c'eft  le  feptice  mérité, ou  les 
Mpfsmit  de*  te  gikerye'  qitî  Vou»  ranacbent.  Dans 
]fi  ^BS.  câts  y.  la  perce  que  vcm»  en  ^ftes  vcms  dés- 
hoitorô  r'pâioe <<}GfeiW>efc  atcadiée  àa  came;  dans 
le'  fecbnd,  c^  eft  glorïeufe,  pavce  qu'elle  eft 
)>*cffee'd&h  vé-ac 

Je  veux  bien  fupofer  encore,  que  fe  dïok  de 
d^M^rAfffe7Joni9'ntt  cofinpetepas  au  particu- 
lier ^  t6  Souverain  tfim  jotfirs^  pas  niofns.  Ce  ne 
ii»^.  p^s  par  la  ratTon  qil'e&  apnme  Rùujfeau, 
qui  peuc^4re  effe£^tii;eitteiit  fondée  pour  celui  qui 
eilPQ^  fea  jiMHTSP  à  la  gutf  re».  mais  qui  ne  pi^ouve 
lÎQ&^.à  régafd  du  cri^itnel  ocmdanmé.  La  pa& 
tl9&  d0  lliQ  &  de  l'antre  n'eft  pas  la  même;  le 
xer.. défendra  vie;  le  fécond  la  dorme  ^atuite^ 
ment. 

\'  ]*  dit  don&  que  le  Souverain  ^  en  verta  de  fa 
^gnkfi  &  de&  devoirs  qui  y  font  attachés^  jouit 
du  drpit  d^^er  la  vie  A\xt  criminels  &  d'expofer 
^^  de9  guerzier«r  Voici  la  xeie.  ratfon  que 
ieç,  «porte.: 

-  L&.8otir^raIn  eft  dnrgé  par  état,  de  veiller  aa 
UeildeIacOduliQnauté}.d*éioignertoutcequi  peut 
y  eue  contraire  &  de  prendre  les  moleos  les  plus 
cffistcfi»  pour  k  hA^fBBOÊsmzu  (Ji» particulier, qui 
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troiibte  k  repos  public ,  qui  enfreint  les  loix ,.  qui 
défole  Tes  ConcitQïeos ,  qui  les  maOkcre  inhumai- 
nement, eft  le  plus  grand  ennemi  de  la  Société  i 
le  Souverain  doit  donc  en  délivrer  le  corps, foi^ 
en  lui  donnant  des  fers ,  foit  ^  terminant  Tes 
jours,  s'il  le  trouve  expédient  au  bien  public. 
Oïl  peut , dira-ton ,  remédier  fouyent  àcesdèfor" 
dres>  fans  faire  périr  le  cximmél  ;- on  ihfit  don^ 
Alors  amfipoer  Jes  jours  ?  Ceft  aufli  mon  fenti^ 
ment;  ainfî  plus  de  difpute.  ^ 

Quant  à  ceux  qui  périflènt  à  la  guerre;  fieni 
n*efl  plus  légitime.  Quand  le  corps  eft  menace 
ou  attaqué  par  un  ennemi  violent  &  ambitieux^ 
il  eft  à.  propos  de  facriiîer  quelques  membret^ 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière.  Qua£nd  uâ 
homme  défend  (a  vie,  ne  doit  il  pas  expofcr  feg 
pieds  &  fes  bras  pour  protéger  le  corps?  D'alk 
kurs,  l'homme  n*eft-il  paaautorifé  à  faire  iint 
înfte  défenfell  Or,  quand  une  Société  eft  attaquée 
par  un  ennemi,  l'attaque  retombe  £reâ^meiît 
fuii  les  particuliers;  il»  peuvent  donc  recourir  i 
une  vengeance  légitime  y  qui  les  fait  voler  à  It 
ïnort;nQn  d'une  v^oloaitéfoiâieire,  in$i$lnâire£te' 
iattentrf 

Si  le  erimtnei  ceffoît  d'^nç  memlire  de  h  Sof 
dété,  il  né  feroit  plus  fournis- ài  fa  jutidiôion  ; 
il  ne  pourroit  donc  être  puni.  Difon»  mieux; 
le  criminel  eft  uii  membre  pourri  &  gai^renév 
qui  poreeroie  ta  corruption  Jufqu'àiu  cœur  d^  l'S- 
tat:  ainfi,  le  Souverain ,- qUi  fak  l'offi^ât  d'^ 
Jdédeciab^bile  &  exi>érîmenté>  letfainche  prO^- 
E  2  te- 
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tement  ce  membre  corrompu,  &  empêche  \& 
poîfon  de  faire  un  plus  grand  ravage.  Voici 
h  féconde  raifon ,  cjui  vaut,  bien  la  pre- 
mière. 

Le  Souveraîn  fur  la  terre  répréfente  TEtre 
fuprème  ;  c*eft  de  lui  qu'il  tient  fes  droits  &  fort 
autorité.  Je  ne  m*apuie  point  ici  fur  la  révéla- 
tion. Roujpeau^ rcconnoït  un  Dieu  créateur,-  qui 
dirige  &  gouverne  tout;  cela  me  fuffit.  On  ne 
fauroit  nier ,  que  la  conftitution  d'un  Etat  ne  fois 
un  effet  dé  fa  providence.  '^Supofons  i**.  avec 
lies  Déiftes  que,  trop  fublim^  pour  abaifièr  fes 
yeux  jufqu'à'  nous  ,  trof>  puifTam  pour  s'inquié- 
ter de  notre  foiblefle,  trop  grand  pour  îr^aperce- 
voir  de  notre  petite  éxifl^ce ,  il  fe  repofe  fur 
les  caufes  fécondes ,  du  foin  de  régler  tout  ce  bas 
univers  ;  il  fera  vrai  pour  lors ,  que  ces  agens 
foHrds  &  aveugles  accompliffent  toujours  la  vo* 
lonté  de  celui  qui  les  commande ,  fans  qu'il  leur 
foit  permis  de  s'écarter  à  droite  ou  à  gauche; 
delà,  une  néceflicé  abfolue  dans  les  chofes  hu* 
maines. 

-  Si  donc  il  exifle  des  Souverains^  fur  la  terre; 
ils  exiftent  néceflairement,  &  leur  puiflance,  fi 
elle  ne  vient  pas  immédiatement  de  Dieu,  du 
moms  eft^elle  un  effet  des  loix  qu'il  a  préfcrites 
«Tunîvers.  En  conséquence,  ne  tenant  rien  des 
Sommes,  lé  Souverain  ne  doit  les  confulter  en 
rien  ;  c'eft  fa  juftice ,  c'eft  fa  prudence  qui  doit, 
régler  toutes  fes  aflions ,  toutes  fes  démarches. 
S'il  craiotDiett,  il  fe  conduira  avec  piété  &  fai- 
sant 
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YtHt  les  préceptes  de  fa  Religion;  s'il  ne  le  craint 
pas,  il  aura  fon  tempérament,  ou  fi  vous  aimez 
mieux,  fon  caprice  pour  guide.  Daas  l'un  &  l'au- 
tre cas,  il  gouvernera,  punira,  récompenfera  les 
particuliers  ,  fans  tenir  d'eux  le  droit  de  le  faire. 

En  2d  lieu,  fi  Dieu  agit  immédiatement  fut 
les  créatures,  comme  il  n'eft  guères  permis  d'en 
douter;  il  eft  clair  que  c'èft  lui  qui  donne  au? 
Souverains  la  puiQance  ^  l'aftion.  Je  prouve 
ranjtécédent. 

Nous  voïons  tous  les  jours  d.es  événement  fin» 
guliers  &  que  toute  la  prudence  humaine  n'a  pu 
prévoir  ni  empêcher.  Qui  eut  dit  à  Alexandre , 
qu'il  devoit  être  empoifonné,  au  milieu  de  fes 
conquêtes;  à  Charles  h  qu'il  pérîroît  fur  un  échaf- 
faut;  à  Mahomet  &  à  Sixte  Q^uint,  qu'ils  fe- 
roient  un  jour,  l'un  inftituteur  de  Religion  &de 
Monarchie,  l'autre  Chef  fuprême  de  la  Chrétien- 
té Catholique^  &  réformateur  d'un  Etat?  A  quoi 
attribuerez  vous  les  accroiflemens  de  l'Empire  Ot- 
tj)man  &  la  chute  de  la  République  romaine, 
1  élévation,  la  grandeur,  l'éclat  du  peuple  Juif 
^  fa  décadence,  fes  perfécutions ,  fa  mifère?  Si 
j'ajoute  la  propagation  du  jChriftianifme  ,  me 
nierez  vous  qu'il  y  ait  une  Providence  particu- 
lière ,  invifible  &  cependant  prochaine ,  qui  a 
conduit  &  dirigé  tous  ces  événemens  extraordi- 
naires ?  Si  l'incrédule  rejette  de  la  Religion  la 
vérité  &  l'autenticité  des  miracles,  quel  prodige 
plus  grand  &plus  furprenant,  que  celui  d'une  So- 
ciété, fondée  fur  la^  boue  &  fur  la  poulfière,  aur 
Es  jour* 
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JourdTiui  cimentée  avec  le  mwbre  &  la  t^erfe, 
&  qui  remplit  tout  Tunivers  deTëcfetdefonnom, 
&  de  fa  grandeur?  L'homme  attentif  &  fincère 
ne  défavouera  pas ,  que  ce  ne  foît  une  opéracioto 
fumaturelle  &  Tcffet  de  la  puiflknced'un  Génie 
fupérleur  &  Divin. 

Je  crois  avoir  aflez  prouvé ,  que  le  droit  de  vie 
&  de  mort  efl  légitimement  acquis  au  Souverain» 
On  pourra  feulement  m'objefter ,  que  j'ai  parlé 
pour  la  défenfe  du  corps  &  non  pour  Tattaque 
de  rétranger:  je  répons,  que  mon  but n'eft point 
de  juftifier  un  Souverain  qui  attaque.  L^agreffeur 
eft  toujours  injufte  &  le  Conquérant  n'eft,àmoh 
avis  ^  qu'un  Pirate  honoré  du  nom  de  Roi,  Alexan- 
dre ,  qui ,  de  plein  gré ,  porta  le  fer  &  le  feu 
jufqu'aux  extrémités  de  vJfie ,  fans  aucun  mo- 
tîf  raifonnable ,  fut  raflàflîn  de  ceux  qui  péri- 
rent  fous  fes  ordres  :  il  n'écoutoit  pas  le  droit, 
mais  le  préjugé;  ce  n'étoît  pas  la,  raifon  qu'il 
avoit  pour  guide ,  mais  la  vanité. 

Il  eft  fouvent  impoffible  de  juftifier  la  grâce 
qu'on  accorde  aux  criminels.  Pour  être  raifonna- 
ble, elle  doit  être  apuïéefur  quelques  circonftan^ 
ces  diminutives  du  crime ,  ou  fur  quelque  mérite 
du  criminel,.  &  non  fur  la  richefle,  la  faveur, 
ou  la  dignité.  Ces  titres  n'autorifent  pas  à  être 
un  méchant  homme.  Si  le  criminel  peut  s'excu- 
fer,  ce  ri'eft  que  fur  la  violôice  ou  la  néceffité. 
Par  une  grâce  défaifonilable ,  on  viole  le  droit 
desCîtoïens,  on  rompt  l'égalité,  qui  doit  fe  trou- 
ver parmi  les  menïbres,  dans  c«  qui  conceinie 

la 


kitfftîce,  i.qui  li.  cléomce  doit  leujouss  6at 
fiibordonnée. 


C  A  PI  T  R  E    VI. 

De  la  Loi. 

JE  reconnois  avec  plaîfîr ,  que  RouJJeau  veut 
bien  admettre  une  Juftice  univerfelle,  éma- 
née de  la  Nature  &  indépendante  des  conven- 
tions: nos  idées  commencent  à  fe  raprocher,  je 
crains  que  bientôt  elles  ne  s'identifient. 

Dans  cette  vie  malheureufe,  Ç\  Ton  en  excepte 
les Loix,  qui  vengent  quelquefois  lejufte  oprîmé; 
il  n'y  auroit  de  biens  &  d'avantages  que  pour 
le  méchant  :  &  comment  le  pourrions  diflinguet 
de  rhomme  vertueux ,  fî  la  Nature  n'eut  gravé 
au  fonds  de  nos  cœurs  des  régies  de  juHice  &  de 
droiture?  Nous  ne  connoiflbns  le  vice,  que  par 
fon  opofîtion  à  la  vertu. 

Dans  la  foiblefle  &  le  décrî,  oîi  font  mainte- 
nant les  Loixdansla  plus  grande  partie  des  Etats 
de  l'Europe  ;  fi  Ton  ne  devoit  pas  craindre  u;i 
Dieu  vengeur ,  je  dirois  que  l'injuftice  doit  être 
préférée  à  l'équité  ,  la  fourberie  &  le  menfongè 
à  la  droiture  &  à  l'innocence,  L'artifice  réuflît, 
où  la  fimplicité  fuccombe,  &  la  vérité  eft  cruel- 
l^mçnt  humiliée,  pendant  que  la  flaterie  triom* 
E'  4  pbê 
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phe  &  emporte  la  balance.  L'ambition  &  TaVa^ 
rîce ,  rintérêt  &  la  jaloulie  trouveront  de  la  dé* 
feofe»  pendant  que  la  modeflie,  le  défintérefie- 
ment  &  la  charité  manquent  de  Proteâeur.  En- 
fin ,  on  punit  les  petits  coupables  ;  les  grands  cri* 
mltiels  font  aplaudis  &  refpeâés, 

G>MBiBN  de  fois  a-t-on  envolé  au  fuplice  un 
malheureux,  qui  par  néceflité  dérobe  à  Tavari- 
ce  du  riche  une  portion  médiocre  de  fon  fuper- 
flu ,  pendant  que  le  riche  s*abreuve  impunément 
du  fang  des  miférables ,  en  les  dépouillant  de  leur 
propre  fubfiftance? 

Lbs  Loix  devroient  réprimer  ces  défordres  ;  el- 
les crient  aflez  vengeance ,  mais  leurs  cris  fe  per- 
çut dans  la  faveur  &  la  puifTance. 

On  conçoit  afl^ment,  ce  que  c*eft  qu'une  Loi, 
Les  définitions  ri^ervent  qu'a  embroulHer  la  ma- 
nière au  lieu  de  Tédaicir;  refTei^tiel  eft  qu'elle 
foit  équitable  &  exàftement  obfervée. 

Tout  ce ,  qui  eil  mauvais  &  préjudiciable  au 
]|>ien  public,  ne  faurolt  être  Tobjet  delà  Loi;  il 
en  eft  de  même  de  ce  qui  eft  indifférent  à  tous 
égars.  L'utilité  feule  peut  rendre  la  volonté  de 
Souverain  légitime  &  obligatoire. 

J'Avoue  que  peu  de  particuliers  ont  le  droit 
d'en  juger,  fi  vous  les  prenez  féparément;  mais 
quand  tout  un  Etat  cfie  à  la  fois  contre  une  Loi; 
c'eft  une  forte  préfomption  contre  fon  ec^uité ,  & 
quoi  qu'elle  puîfle  effeébivement  être  avantageufe 
au  bien  public;  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  doive 
l^lors  la  fuprlmér»  ou  du  moins  différer  fon  éxé- 

cu- 


w 


s-  O    C    1    A    L.       •        Yj 

eation,  jufqu'a  ce  que  la  Multitude  paroilTe  mieux 
difpofée.  Ce  que  la  force  feule  exécute ,  ne  fau- 
roit  avoir  de  confiflance  &  efl  fujet  à  mille  dangers. 

Lorsque  Sylla  profcrivit  tous  les  partifans  de 
JMarius;  &  que  Marins  y  victorieux  à  foQ  tour» 
porta  un  arrêt  de  mort  contre  fes  ennemis  ;  ces 
Loix  ne  fubûllerent  que  par  la  violence.  Celt 
pourquoi  dès  que  Sylla,  rafHifié  du  fang  qu'il 
fivoit  verfé ,  fe  fut  démis  de  la  Diéteture ,  au 
grand  étonnement  des  Romains;  ces  loix  fanglan* 
tes  &  criminelles  tombèrent  d'elles  mêmes ,  aufli 
bien  que  la  plupart  de  celles  qu'il  avoit  établi^ 
pendant  qu'il  jouilToit  de  la  fuprême  autorité. 
.  Il  y  a  des  Loix  générales;  il  en  e(l  de  parti- 
culières. Les  unes  fe  raportent  à  toute  la  coia« 
inunauté,  les  autres  ne  regardent  que  certaines 
claffes.  Onapelle  décret  ou  fentence ,  l'apUcation  de 
ces  Loix  au  particulier,  Ainfi  la  Loi  ordonne  des 
récompenfes  &  des  punitions  :  la  fentence  les  at- 
tribue à  tels  &  tels  individus.  S'il  y  a  injuftice, 
elle  ne*  vient  point  de  la  Loi ,  ni  de  celui  qui  Vz 
diébée;  mais  du  Magiilrat  qui  en  fait  Taplication. 

Lus  Loix  particulières,  qui  font  des  exceptions 
de  quelque  Loi  générale,  de vienne.nt  fouvent  oné. 
leufes  à  la  communauté.  Les  immunités  des  No« 
blés,  des  Ëccléfiallîques,  des  Officiers  des  fi- 
nances &  de  juftice  font  une  charge  de  plus  pour 
le  public.  Elles  font  par  conféquent  odieufes  & 
on  ne  doit  ni  les  multiplier,  ni  les  étendre  trop. 

Le  Souverain  eft  fournis  aux  Loix  générales; 

mais,  quoiqu'il  fe  difpenfe  de  les  obfcrver,  NuA 

E  5  ne 
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ne  fturoit  Ten  punir ,  fî  ce  ti'efl  la  cotnamnati^ 
té ,  qai,  rompant  le  lien  Social,  fait  du  Souverain  (^) 
un  particulier  9  &  rentre  dans  les  droits  qu'eiie 
lui  avoit  conférés.    La  Sentence  de  mort,  pro^ 
noncée  contre  Nhon ,  ne  laiflbît  rien  à  défirer. 
Sa  conduite  étoit  reprochable  à  la  face  de  tout 
!e  peuple,  lequel,  convaincu  de  fcs  excès ,  fo 
fervît  de  l'organe  du  Sénat  pour  le  condamner. 
Tout  particulier  eft  fournis  à  Taplication  de  ht 
Loi   généralp   ou  aux   fentenccs    qui    en  font 
émanées,  de  quelque  rang,  ou  de  quelque  con« 
dîtîon   qu'ils  puiflfent  être.     Le  Souverain,  é- 
tant  au  deifus  d'eux,    a    droit    de  les    juger* 
Ce  droit  peut  être  aliéné,    mais  il  eft  inamif- 
fible. 

On  fait  de  grands  éloges  de  la  bonté  de  Nervn 
&  de  Trajan.  Cette  vertu  ne  peut  trouver  trop 
d'imitateurs;  mais ,  dégénérée  en  foiblelTe ,  elle  de- 
vient crime  dans  un  homme  publie..  Nerva  de- 
voitil  jurer,  à  fon  avéuement  au  trône,  qu'il 

ne 

(*)  La  Franfe  reproohe  «ux  A^ffois^  comme  an 
crime  énorme ,  d'avoir  fait  périr  des  .Rois  par  Is 
main  dn  Bourreau  >  comme  fi.  elle  étdt  plas  inno- 
cente en  les  failknt  aiïaiTmer ,  fiuis  aucniie  formalité 
de  juftice. 

Lequel  eft  plus  glorieux  d'agir  en  jugea,  ou  en 
affaffins?  Je  ne  prétens  point  juftifier  les  Anghh  en 
ce  point;  mais  je  foutiens  qu'ils  agilTent  plus  fènfé- 
ipent  aç  plus  fiigemen^  que  ceux  qui  les  critiquent. 
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xfôferoU  mourir  aucun  Sénateur,  quelque  faifcm 
qu'il  en  eut  F  Ëil-il  quelque  ferment  contre  ki 
juftice?  11  y  a  des  cas,  où  il  vaut  mieuk.être 
parjure ,  que  6dèle  &  fuperftitîeux.  Les  vœuxin- 
difcrets  à'jilexa'mite  &  de  Jephté  font  des  afoo* 
minatlons  {  quand  on  les  accomplit  au  préjudice 
de  rbumanité.. 

Aucun  des  membres  de  l'Etat  ne  doit- être 
fondrait  à  la  juridiction  du  Souverain»  La  Ré« 
llgion  même  n'cfl  point  un  motif  fuffifant.  Les 
privilèges  £ccié(îa(liques  ont  produit  des  abus  con- 
lîdérables,  Ceft  fur  ces  dégrés,  que  la'Puiflànce 
romaine  s^efl  apuïée ,  pour  donner  des  loix  i  I4 
plus  grande  partie  de  VEurope.  Foibles  Monar^ 
ques  !  Qu'avez  vous  fait ,  en  foumetcant  à  fes  pies 
votre  Couronne  &  vôtre  autorité?  Une  Société, 
qui  foufre  un  Chef  hors  d'elle  même,  fe  vend  ^à 
un  mercenaire ,  plutôt  qu'elle  n'adopte  un  Roi, 
L'étranger,  qut gouverne  un  troupeau, ne  fonge 
qu'à  s'engraifîer  de  fes  dépouilles.  Il  cherche 
fon  intérêt  pcrfonnel  &  lui  facrifie  tout.  A  quel- 
les vexations  àfFreufcs  n'étoient  pas  fujettes  les 
Provinces  de  l'Empire  romain,  par  l'avarice  &  la 
cruauté  des  Préteurs?  Pendant  le  cours  de  leur 
adminiilration,  ils  travailloient  à  fe  faire  une  for- 
tune brillante,  pour  en  faire  parade  &  en  tirer 
vanité ,  à  leur  retour  dans  Rome, 

Je  n'ignore  pas  que ,  parmi  les  membres  d'un 
Etat,  il  fe  trouve  ordinairement  des/rêlons,  qui  ^ 
confumcnt  le  miel  des  abeilles  laborieufes;    ou 
plutôt  des.fang-f4Jes  publiques ,  qui  dévorent  Ic§ 

par- 
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particuliers ,  par  leurs  concuflions  &  leurs  injuf*' 
tfces.  Mais  du  moins  on  peut  recourir  aux  plain- 
tes &  Is  mal  n'ell  pas  tout  a  fait  fans  remède. 
D'un  autre  côté,  il  fiaut  que  la  fortune  de  ces 
particuliers  fe  décharge  dans  rEtaCp  par  une  cir- 
culation» qui  ne  caufe  aucun  dépériflement  des 
efpéces.  Cet  inconvénient  eft  donc  moindre  & 
plus  foportable. 

RouJJeau  a  bien  fait  de  nous  prévenir  de  ce 
qu'il  entend  par  les  mots  République  ou  Républt- 
^am.  J'aurois  pu  m*y  méprendre,  d*autant  plus 
qu'il  leur  donne  une  ûgnihattïon  peu  commune  » 
pour  ne  pas  dire  extraordinaire  ;  mais  puisqu'il 
veut  bien  nous  expliquer  fa  penfée ,  j*aurois  fans 
doute  mauvaife  grâce  de  m'y  méprendre  ;  com- 
me peut-être  il  m'eft  arrivé  ci-devant,  faute  d'i- 
dentifier le  Défpotisrae  &  la  Monarchie,  avec  l'A- 
jriflocratie  &  la  Démocratie.   ' 

QooiQu'iL  en  foit;  le  peuple,  dit-il,  fourni» 
aux  Loix  en  doit  être  l'auteur.  J*ai  fait  voir 
ci-devant  le  fonds  que  Ton  doit  faire  fur  les  fuf- 
frages  de  la  Multitude.  (  *)  Je  confens  que  le  peu- 
ple 

^*)  „  Il  fantydit  itfon/jgwf,  trier  de  toute  une  Na- 
„  tion  ,  Une  douzaine  d'hommes,  pour  juger  d'un 
,,  arpenc  de  terre  j  &  le  jugement  de  nos  inclina- 
„  tions,de  nosaâions  la  matière  la  plus  importante  & 
y,  la  plus  difficile  qui  foit ,  noçs  la  remettons  à  la  voix 
y,  de  la  commune  Ôc  de  la  tourbe,  mère  d'ignorance.» 
py  d'injuftice  &  d'incon^ance  !  EA-ce  raifon ,  de  fiiii^ 
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plé  doive  établir  le  Contrat  Social  du  moins  par 
acquiéfcement;  mais  pour  les  Loix  qui  en  dérivent 
&  qui  ont  raport  au  bien-être  préfent  ou  à  venir 
de  la  Société ,  il  feroit  dangereux  &  imprudent 
de  les  attendre  de  lui.  Si  le  Héros  de  notre  fié* 
de,  s'en  fut  raportéaux  délibérations  de  la  Mal-» 
titude  pour  prévenir  &  écarter  les  malheurs  dont 
îl  fe  croïoit  menacé;  fon  Roïaume  eut  été  envahi 
&  ruiné ,  avant  qu'il  eut  pu  y  aporter  remède. 
Au  contraire ,  la  Saxe  n*a  été  expofée  à  tant  de 
déflations  &  de  maux ,  que  par  la  dépendance 
des  Rois  de  Pologne ,  (  *  )  qui  ne  fauroient  dé- . 
cider  de  la  paix  ni  de  la  guerre ,  que  par  les  fof* 
frages  réunis  de  tous  les  membres  de  la  Diète.  • 

Il  efl  donc  avantageux,  le  -Contraél:  Social 
une  fois  établi ,  que  le  foin  éh-h  Légiflation  folt 
confié  à  un  ou  plufîeurs  PerfonmageSy  diflingués 
par  leurs  connoiiTances  profondes  &  par  des  ver* 

tus 

^,  dépendre  la  vie  d'un  fage  du  jugement  des  fbus? 
y  y  £c  comme  dit  Citeron,  An  quiâquam  fiultius  efi , 
,9  qwim  ,  quosfngulos  eomtemnasy  eôs  aliquid  putare  ejfe 
9)  wtiverfos?"  Ce  jargon  n'eft  plus  de  mode  y  laai» 
il  eft  expreflîf. 

(*)  Plusieurs  fois  le&ng  y  a  coul4  à  grands  flots, 
«pour  affermir  l'£leâion  des  Rois.  Sera-t-on  pin 
heureux  aujourd'hui?  j'en  doute  fort:  la  crife  efk 
proche,  le  corps  eft  replet ,  il  lui  faudra  des  faigpées 
oombreufes  pu  des  purgations  violentes.  Je  le  pré* 
disy  puifTé-je  être  £iax  Prophète,  ^ 
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tiii  éminpntes.  Il  n*eft  donc  pas  mécefliiâre  qUtf 
k  peuple  en  foit  l'auteur  ;  mais  il  doit  y  donnet 
fott  confencemenC. 

L  K  Légiilateur  n*e(l  pas  celui  qui  importe  le 
plus  à  I*Ecat;  ce  ne  font  pas  les  Lôix  qui  font 
fon  bonheur,  mais  bien  leur  exécution.  ("*)« 
Bien  des  gens  peuvent  donner  de  bons  avis;  peu 
font  capables  de  les  fuivre,  ou  de  les  faire  éxécu* 
ter.  Les  Spartiates  dévoient  beaucoup  à  Licur- 
gue^  je  n*en  difconviens  pas;  mais  ils  dévoient 
plus  encore  aux  Magiflrats  qui  faifoieot  fleurir 
les  Loix  &  rendoient  juflice  à  tous.  Dèsque  ces 
mêmes  Magiftrats,  indociles  aux  Loix,  fe  font 
lalfié  corrompre,  iln*ell  demeuré  aux^pAfitatej^, 
que  le  fouvenir  de  les  avoir  connues  &  le  regret 
de  n*en  pouvoir  plus  tirer  de  fecours.  Que  de- 
vinrent pour  lors  la  grandeur  &  l'utilité  de  ces 
Loix\f  Une  ombre  y  une  fumée,  un  éclair,  û  vous 
nouiez,  qui  brilloit  un  inftant  &  difparoiflbit 
auffitôt. 

*    lu  Ceioit  i  fouhaiter ,  que  les  Loix  généralet 

fus- 

f*)IbeA  d*nn  Légiflatear»  eomme  d'un  Poète 
frhéatr&l  :  le  faccès  de  {es  ouvrages  déptud  plus  des 
AAturs,  que  de  leur  beauté  intrinfliqve.  Une  belle 
Pièce  mal  exécutée  trouvera  pea  d'aplaadififemens  ^ 
Il  one  Pièce  médiocre,  répréfentée  ayecgimce,lkliic 
le  tëntiment  Ac  arrache  les  fofiFrageade  la  Multitode. 
t^lk  vient  qu'on  s'amufe  au  Théâtre  h  qu'on  ren- 
dort foavent  »le  livre  à  la  mûn* 
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fuffent  fimpîes  &  en  petit  nombre ,  pourvu-<jùe 
l'es  Magiftrats  fuflent  équitables  &  intelligens:' 
mais  quand  on  acbète  le  droit  de  rendre  la  juf- 
tice  ;  it  eft  aflez  rare  que  l'on  foit  désintéreffé , 
&  rintelligence  n'eft  pas  fouvent  le  partage  des 
riches ,  avides  de  dignités  On  ne  veut  pas  don- 
ner pour  rien ,  ce  que  l'on  a  reçu  pour  de  l'ar- 
gent: delà,  Topreffion  du  pauvre  &  le  triomphe 
du  riche.  Malheur  aux  peuples ,  dèsque  les.Char- 
ges  deviennent  vénales;  malheur  àr£tat.  Les 
troubles  y  naiffent  &  s'y  entretiennent  par  la 
vexation  dt$  membres.  Bientôt  le  fuc  s'épuife, 
les  nerfs  s'affoiblifTent  &  le  corps  tombe  dans 
rina6tion  ou  dans  la  caducité  »  avant-coureurs 
d'une  décadence  inévitable. 

Cëst  par  de  tels  refTorts ,  que  Rome ,  triom* 
pbante  du  monde ,  ell  devenue  la  proie  de  Tes 
efclaves.  L'ambition  &  Tavarice  des  Chefs ,  qui 
s'eiForçoient  de  tirer  tout  à  eux,  produiûrent 
bientôt  le  mécontentement  &  les  plaintes  d'une 
Multitude  juflement  indignée.  Enfuite  elle  fe 
divifa  en  faélions ,  forma  des  brigues ,  des  cabar 
les  ,  dont  fes  voifîns  furent  profiter.  Les  Hunf 
&  les  Vandales  partagèrent  les  dépouilles  de  l'Oc- 
cident, dans  le  tems  que  TOrient  pouvoit  en.- 
core  fe  foutenir  :  mais  à  la  fin ,  les  Sarrafins  âp 
les  Turcs  achevèrent  de  démembrer  les  reftes  dç^ 
ce  vafte  £mpire  &  d'en  détruira  jufqu'aux  fou- 
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CHAPITRE.    VIL 

Ùu  Lêgijlateur. 

• 

ON  ne  fauroît  mieux  parler  du  Légiflateur 
que  ne  fait  le  Contrat  Social.  Les  qualî* 
tés  qu'il  doicavoir^  y  font  détaillées  d'une  maniè- 
re pompeufe  &  fupérieure.  II  eft  trifte  que  i'O- 
rigioal  d'un  tableau  fi  magntque  foit  introuvable» 
&  qu'il  faille  recourir  aux  Dieux,  pour  l'ouvrage 
de  la  Légidation. 

Mats,  au  défaut  d*un  Légiflateur  parfait,  don* 
nez  moi  un  grand  Prince»  &  je  vous  répons  du 
bonheur  de  la  Société.  De  même  que  la  prati-^ 
que  &  Texpéricnce  des  chofes  l'emporte  fur  la 
théorie;  aoiS  Tufage  ou  Texécution  des  Loix  eft 
plus  excellente  que  les  Loix  mêmes.  Il  eft  peu 
de  Nations,  qui  ne  fe  glorifient  d*avolr  un  Dieu 
pour  Légiflateur.  Les  Juifs  particulièrement  & 
les  Chrétiens,  qui  leur  ont  fuccédé,  fe  perfuadent 
d'être  en  pofllfîîon  de  ce  privilège.  Supofé  qu'ils 
fe  trompent,  'ropinion  en  eft  pourtant  avanta- 
geufe,  en  ce  qu'elle  infpire  plus  de  rcfpeû  & 
plus  d'égars  pour  Tobfervation  des  Loix. 

U  N  Phiiofophe  agit  autrement.  Il  ne  régarde 
point  à  une  fource  éloignée ,  fur  laquelle  il  peut» 
être  abufé;  il  n'envifage  que  l'objet  préfent, 
qu'il  peut  comprendre  &  pénétrer*     De  quelque 

au- 
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autorité  que  découlent  les  loîx»  fi  elles  font  fa- 
ges,  il  leur  aplaudit;  font  elles  déraifonnablest 
.   Il  les  rejette  &  les  méprife. 

Celles,  font  je  viens  de  parler,  n'ont  rien  » 
qui  ne  foit  conforme  à  la  juilice  »  à  la'  pruden*» 
ce  y  à  la  modération,  à  la  charité.  Toutes  les 
vertus  morales  &  civiles  y  font  renfermées»  ft 
quiconque  fauroît  les  obferver,  toucheroit  de  . 
près  à  ia  perfeéèion.  Mais  de  quelle  utilité  eft 
aujourd'hui  leur  excellence?  Que  produit -elle 
parmi  les  Seâaires  de  l'une  &rautre  Réh'gion,  fi 
ce  n*e(l  qu'elle  les  rend  plus  miférables  que  les 
fauvages  &  les  peuples  le  moins  policés  ?  Je  me 
trompe,  c*efl  leur  prévarication  à  ces  Loix  qui 
produit  ce  fâcheux  effet. 

Ja  doute  ii,  parmi  les  Rouintons  &  les  Ca?^ 
nibalesy  on  pourroit  trouver  des  exemples  de 
crime  &  de  barbarie  aufll  frapans ,  que  ceux  qui 
éclatent  journellement  au  fein  d'une  Religion  , 
qui  n'infpire  que  la  clémence  &  là  bonté.  Ces 
fauvages,  s'ils  font  cruels,  ce  n'efl  que  contre 
leurs  ennemis;  mais  ceux-là  fe  dédilrent  &  fe 
dévorent  les  uns  les  autres  ;  loin  de  foutenir  l'in-^ 
nocent  oprimé ,  ou  de  foulager  le  pauvre  mifé- 
rable ,  tous,  abandonnent  l'un  &  l'autre  à  Thor-* 
leur  des  difgraces  &  des  affligions»  fous  lesquel- 
les il  languit  confiemé. 

La  dureté  des  grands ,  Pavarlce  des  riches  ^ 

fruits  malheureux  du  luxe ,  de  la  molleâè  &  des 

débauches,  font  la  fource  du  mal.    Les   Plé<* 

béîensy  qui  jettent  des  yeux  avides  fur  ces  exem* 

F  '    pi» 
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pies  de  cdrraptioa,  s*y  foiflfetic  fadtement  éif^ 
Cmûier  &  la  ceuta^n  dèvknt  géoérate.  Qu'on 
examine  (i,  parmi  le»  barbares  dont  je  viens  de 
parler ,  il  f  a^  des  indiens ,  des  miférables*,  dés- 
tttttés  de  toat,  en  aaffi  g^and  nombre,  que  psa^ 
ml  nouf?.  H^ureu3e  Empereur  ^  qui  vous  dé^ooilk- 
làte»  de  vos  ohemlfes  pour  bander  tes  plaies  de 
vos  Sôîdaes  bleflës  !  Que  vous  connotffiez  bien 
iiè  prix  de  Phutenité!  Quand  trouvera-t-oii  un 
ilônarque  allez  généreux  pour  v^s  imiter  ? 

J  i  révrens  à  mon  fujet  :  un  Souverain ,  vr ai- 
mlent  digne  de  l'être,  lait  te  booheor  de  la  Na- 
tfon»  Je  fais  qcCiï  M  en  couteroit  bien  des. 
ibin»,  meà  des  inquiétudes  &  des  travaux  ;  matd 
ji*e(l  il  pas  dédomagé  par  la  gloire  flu  facoés» 
Vamouf  des  gens  de  bten  &  l'acquit  de  fesr  de- 
tofrs  ? 

Ots'P  un  abU6,  qiïe  de  croire,  quil  foie  faci- 
le d^o^fèfver,  &  de  faâ^é  obterver  les  Lpi»:  on 
y  trotfvedés  obftactes  à  chaque  pasy  &  à  moios 
iltfon  ne  tienne  les  -  relies  da  Gmivemeroest' 
d'uAe  Min  fo^tedc  affitrée-,  éHes  f»  selâcbeat  oâ 
li^iis  échapéi^i 

'  ]ë  disdoiici  €kte  la  gfstndo  difficulté^  n^eâ^paa 
ié  donner  dès  Boix.^  les  L^fiatairs.  ancieds 
iioxii  en  fbttmïSBsfk  à  ohc^flr.  }'avoue  que  tonioa 
ne  conviennent  pas  à  tous  tes  peuple;  if  finit 
avoir  égard  aiM  incKnatioRS ,  wà  tempérament, 
atù[  opiniion^dô  chacun,  àuffi  l^en  qu*lla  ftoè- 
ëda  dé»Iieu!x^  Miis,  eea  drconftanoeaoïiéfois 
âb^véet  pax^  a&tfj^ritjtflteteux,  il  n'y  a  plss 

qu'à 
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%11'É  «tiéter.  1A  Mdtté  ft  b  pecEeâioii  des  Lois 
fiibfifteioiit ,  antant  qi/dtotfaxnt  bidi  ^cocëec: 
n'aSaat  par  elleiP  mêmes  aiUHiaâ  vortù;:  éMéiaioi- 
je  «  c*eft  de  leurs:  dépoftcaires  qa'eikt  aiéeiktofit 
leur  ibUdUé. 

lL6f]rpar:coafilqu«u;  foit  inutile, de  lN:tulofar 
dUlânguer  le  Lëgifltiéedir  d(BS  m^mëires  de  k  Se^  , 
clédé.  Un  éiianget  C^)!  doit  ia^xlrur  plus  de 
iDéâpce;  tas  oum>  qu'U  a'eft^  p^  guidé  par  l'»- 
œbur  de  la  Patrie^  il  manque  fouvent  de  la 
felènce  des  uraiurs  9c  des  uftges  de  là  NàHoQ 
qu'il  doit  infirnife.  Ajdutez^^  qde  l'ctenvlery  jii-* 
lottx  ordinainaoent  de  Ib»  ouvrage  »  tmvailte 
avec  beaucdi^  plus  dé  Me  ês^  d'aéliirité  à  lui 
donner  du  fàocèê. 

Dfl  ce  que  eekii  qiâ  commàdd*  aux  Motaaes 
ne  doit  pas  eonimanâ^  aux  Loik-,  j0  n^  vds 
pas^  coinmeht'  il  réfUise ,  que  celui  ^qal  ooitoaiànde 
aux  Loix,    n#'  dc^vrpas  camémàot  aui  .faon-' 

."  nei. 

iHMiÊ$Jmn  nr|»&flr  pi^  an:  ûRèskfi  qn'il  Teiit 
éiabiir»  qocnd  iC  coni^iUr' de  confier  à  on:  éità^^^r 
l*Qiiynr8r4r  1a  I4pMio^>.on  de  l'é^Uffemenc  . 
idn  iMie.  U&  pesfleri.^^  eé  «OieB  ûige  ponr  goa^ 
if«rner  «p  poiir  exereer  là  SouyertinetéV  ne  dois 
|MhW9»^r  drfae^ct6^  ni  dUnéiàftyU  Pf^ur  ©r- 
.4on«frle%iip«Kon.  âicei:  in^Drtaiit  •«▼raj^e  de- 
M^4è  pM  d»;itoilr  qilf  «Blni  à»  l'^dixûftiflfnciojn 
âfinn^  Btfct>;  îlj  tffe-  »  qvas:  cèld  nui  tfl:  «rE^b^dâ 
Ac^âdi  qiki(aniftair!^j«npr,  âi0aÉ:dii#itoi#rr 
F  î» 
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Aies*  La  crainte  de  fe§  lojuftiçes  futate^  n'eft 
pas  ce  qui  doit  vous  retenir  ;  fi  vous  lui  accordez 
la  gloire  d'impofer  des  Loiz,U  doit  fe  Êiire  bon- 
Beur  de  les  maintenir.  Je  veux  bien  que  »  pour 
montrer  plus  de  modération  &  afliirer  la  diberté 
des  TuffirageSy  un  Monar^e  defcende  un  infiant 
du  Trâne«  pour  donner  des  Loix:  mais,  dès^ 
qu'elles  font  une  fois  Iqiporées,  rien  ne  Tempe- 
die  ày  remonter;  au  -contiaire»^  tout  Vy  en- 
gage 

Sî  Rame  (e  vit  près  de  périr, pour  avoir  réuni 
rautorité  Légifladve  &  le  poavoir  Souverain;  ce 
n*eft  pas  à  caufe  de  cette  union  qui  fît  autrefois 
fon  bonheur»  mais  par  le  mauvais  choix  qu'elle 
fît  des  Légiflateurs.  Celui  qui  rédige  les  Loix ,  peut 
donc  auiC  avoir  le  droit  Légiflatîf;  &les  particu- 
liers peuvent  non  feulement  s'ep  dépouiller,  mais 
ils  le  font  avec  raifon,  quand  ils  le  remettent 
•entre  les  mains  d'un  homme  vertueux  &  expéri- 
menté. Alors  la  volonté  générale  fe  trouve  con- 
centrée avec  la  volonté  particulière,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  fuccèa  &  d*aâivité,  que  lorsqu'el- 
le réfide  dans  la  Multitude.  Les  Sociétés  les 
plus  brillantes  ont  eu  des  Légiflateurs- Souverains 
&  des  Souverains  Lé^iftateurs.  Dira«^on  que 
Numa  PempiliUSt  Mahomet  ^  Moije^  aient  con- 
fié au  peuple  le  foin  de  difouter  les  Loix  &  de 
les  prononcer?  Les  Sociétés  formées  fous  ces 
Chefs  ont-elles  eu  moîn^  de  fuccès  ?  Quelle  Ijôi 
plus  forte  que  celle  de  ce  fils  adoptif  de  Pharaon , 
aui  malgré  fa  autocité»  malgré  le  décri  de  k 

corn- 
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«mmunauté  qu'elle  forma,  fubfîfte  cependant 
encore  dans  fon  entier  chez  une  Nation,  haïe,, 
perfecutée,  abhorrée;  &  refleurit  en  partie  fous 
une  forme  nouvelle  dans  le  monde  entier  ,fous 
la  protection  du  fils  d'Ismaël,  &àùCbriJi^  (*) 

Si  Mafe  fut  un  impofteur,  cet  împofteur  étoît 
«    im  grand  homme,  ou  fut  bien  agréable  à  la.  Di- 
vinité, puisqu'elle  protège  fi  viiiblement  fes  ou- 
vrages ,  &  qu'elle  femble  leur  aflurer  upe  vie 
auiE  confiante  &  auffi  durable  que  le  Monde. 

Jb  n'entreprendrai  point  de  juftifîer  ici  la  Re- 
ligion ,  attaquée  dans  fes  fondemens,  &  trop  peu 
TefpeaéeT)ar  un  Génie  fage&  éclairé;  je  parle 
à  unPhilofophe;je  dois  donc  répoudre  en  Phi- 
r  lo- 

(♦)  Les Loîx, dont  jepirU  ici  yCont  celles  des 
mœurs  &  de  Religion,  qui /oïijt  rornejnent  ^  1'*" 
pai  de  toutes  les  antres.  Je  ikis  que  les  Loix  civi- 
les ic  politiques,  dont  1^  Dt»ter«nome  eft  chargé  y. 
n*onc  plus  de  force  ni  de  vigueurs  jLl  s'en  trouve 
cependant  parmi  elles,  qu'on  pourroit  bien  rai» 
fonnablement  préférer  àjccilcs^qui  leur  ont  été  fub-^ 
ilieuées. 

Il  tt*eft  pas  furprenant  que  Càhin  ait  contribué 
iU  réduâionjdes  Loix  politiques  ,en  réduHant  celles. 
de  la  Religion;  elles  ont  trop  de  conn/£xion  et  de 
raport ,  pour  que  le  changement  des  premières  fub- 
fifte^av^c  la  confervatîon  des  autres.  Quiconque 
entreprend  de  réformer  la  Religion^  travaille  en  mê- 
me iems  à  la  réformât  ion  de  l'£tat. 
F3 
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,teum  les  HéiigioM  ne  iekfA  q^'un  à^é  pipUû* 
(fie^  fcnt  jatteinte  an  nddp^  dt  pw^eroe- 

â  la.  Multitude.  F^lfi»^  u«0  lais,  que  4^u«. 
les  <IogBiés^'on  hii,  ^enfidsne  m  fooc  q^  4fs 
vifiooB  &  dès  x^nmèies  dfe  PterpfUbiHtiaûis  V^ 
quels  UëHs  poum-ti'on  rtiSQei)Cif  mu  hmi  ijfm. 
qu'il  «ft  vni ,  qga^  ie  frsfii  dé  1«  Eéiigiati  çft  <»•% 
lui  ^ài  :l  lé  plus  de  finefi  ?  Le^  Lois  de  Numë  ^: 
qùoiqû^actriboées  à  c^  Dif  inttii^t  font  tombies 
dam  lé  AéèiU  Ceiteb  de  ftlm  ft  et  fdCurguB  n^ 
fiifit  {)te  qfie  des  niofiptieriff  ftftuieiixv  qn^im^d- 
ttlfe  ëfico«e,  ixiiits  <>qol  ii^oht  {4as  de  vfgueoT*: 
Les^  Mofalques  feules  ontlsravé  la  voracité  des 
tems ,  la  fureur  des  révolutions  &  les  perfécu- 
tîoos  dès  barbares.  Sîéflés  ont  paru  s'étefedfe 
oii  sWbîblir,  ce  n^étoît  que  pour  brUler  évèc 
lin  éclat  nouveau ,  &  porter  tflie  Ittmîéré  v^fe  * 
frapantè ,  dans  toutes  lés* parties- de  Tunivêri. 

Rouj[f0m' lai  même  convient' de  ce  prèdîgè^ 
«font  3  attribue  la  gloîte  au  génie  du  Légiflatéûr. 
Quelques  efforts  qu*fl  feflfe  pour  s^écarter  de  la 
vérité,  il  y  revient  comme  malgré  lui;  &  tonte- 
loigné  ^U'ii  èft  d'adméSreiiri  Légtflatetir  Sôuvèr 
rain,  il  en  réconnoit  cependant  rutllitif  étf  en 
I^rôuvç  (ç  fûçcèa. 
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,     CHAPITRE,    VIIL 
Du  Peufie. 

1'  L  eu.  n?iturel  d'avoir  égard  aux  difpofitîons  de 
.  la  Multitude  dan^  la .  Légiflation.  Si  Moïfi 
eut  voulu  réduire  à  la  Monogamie ,  des  hommes 
accoutumés  à  la  pluralité  des  femmes ,  ce  nou* 
veau  joug  les  eut  peut-être  révoltés  contre  le  refte, 
qui  déjà  leur  paroiflbit  aflèz  dur,  Mahomet  y  qui 
i>*igQOCoit  pas  TËmpire  de  la  volupté  fur  le  cœur 
humain ,  en  a  permis  la  jouiflance  i  fes  Sujets , 
leur  en  promettant  la  continuation  éternelle  dans 
une  autre  vie,  pour  récompenfe  de  leur  fou- 
ffliffion.  Cette  tolérance  a  aplani  bien  des  diffi- 
cultés. 

Si  Flaton  refufa  d*être  Légiflatenr  .des  jitBa- 
diens&  des  CyrénienSy  je  ne  faurois  en  cela  lui 
aplaudir ,  quelque  prétexte  qu'il  allègue  de  ce 
refus.  Un  grand  homme  trouve  toujours  des 
xeffburçes  pour  fe  jendre  utile.  Quelques  inté- 
^elTées,  quelque*  injuftes  que  fuflent  ces  deux 
Nations,  il  eut  pu  trouver  des  moSens,  pour 
/avoïifer  le  pauvre  &  adoucir  la  fierté  du  riche. 

Il  ed  abfurde  de  dire^  que  les  peuples   ne 

foient  dociles  que  dans  leur  jeunefle:  c*e(l  au 

contraire  le  teoi^  d^  .<roi}l)les  &  dejs  agitations* 

F  4  Ce 
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Ce  n*efl  que  Thabitude  du  joug,  qui  le  rend  fa- 
portable:  aurefte,  la  fiêvérité  range  &  corrige 
les  plus  endurcis. 

DiRA-t-on  que  Sixte  Quint  v^oit  affaire  à  un 
peuple  naiffant  ?  Son  nom  cependant  n'efl  deve- 
nu fameux ,  que  par  la  réformation  de  ce  peuple. 
Une  verge  de  fer  fuplée  à  rimpuiflànce  des  Loîx; 
on  foufFre  pour  quelque  tems,  maïs  le  calme 
revient  après.  Qu'on  confulte  le  règne  d'Elifa- 
heth  ai  Angleterre  yOn  y  verra  une  preuve  de  ce 
que  j'avance;  Henri  IF.  s'eft  trompé,  en  refu- 
fant  de  fuivre  fon  exemple.  Les  tems  orageux 
où  il  fe  trou  voit,  exigeoient  qu'il  cherchât  plus 
à  fe  faîrc  craindre ,  qu'à  fe  faire  aimer. 

Js  ne  crois  point  encore,  que  la  liberté  naif- 
fe  de  la  barbarie  :  vous  trouverez  peu  de  Socié- 
tés libres  en  naiflant,  je  veux  dire  de  Sociétés 
républicaines. 

Uns  Nation ,  qui  n'a  point  encore  porté  le  joug 
a  befoin  d*ua  Maître  pour  fe  contenir  dans  Tor- 
dre. Si  la  Suiffe  &  la  Hollande  ont  fecoué 
celui  de  la  Monarchie,  ne  doutons  pas  qu'elles 
ne  fubiflent  un  jour  le  fort  de  Sparte  &  de  Rome» 

Les  Gouverncmens  circulent  comme  le  fang; 
plus  ou  moins  lentement ,  à  proportion  de  la  viva- 
cité ou  de  i'engourdiffement  des  peuples.  Les 
Monarchies  aftuelles  deviendront  Républiques, 
quelques  une^  peut-être  plutôt  qu'on  ne  penfe. 
L'ennui  &  le  dégoût  d'un  Gouvernement  eft 
]«  fource  des  révolutions  :  la  variété  eft  de  tous 
les  peuples  &  de  tous  les  liécles. 

U 


SOCIAL-  99 

La  violence  delà  Tirannie  produit  la  liberté: 
les  maux  qu'endure  le*peuple  laflent  fa  patience» 
&  Tobligent  de  recourir  au  remède. 

A  L o  BS  de  moû  &  efféminé  qu'il  étoît ,  il  de- 
vient dur  &pour  aînfî  dire  barbare.  Il  fe  réfor- 
me de  lui  même,  en  reconnoiffant  fes  droits  quil 
avoit  longtems  oubliés;  il  rejette  &  répare  avec 
Sprce  les  erreurs  de  fon  indolence  &  de  fou 
repos. 

D'A  r  L  L  E  u  K  s  où  trouver  fur  la  terre  des  peu* 
pies  nouveaux ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui  pren- 
nent une  forme  nouvelle  d'adminiflration?  Ceux 
que  nous  connotfibns  depuis  peu,  ne  font  nou- 
veaux que  pour  nous.  Il  peut  y  avoir ,  &  l'oo; 
trouve  effeftivement  des  terres  nouvellement  exi- 
lantes; car  le  prodige  de  Deucalion  fe  renou- 
velle tour  les  jours.  Le  monde  périt  d'un  côté 
&  reflufcite  de  r'autre;  mais  tous  les  hommes  ont 
le  même  degré  d'antiquité  &  fortent  de  la  même 
fource.  Ceux  qui  font  venus  planter  les  fonde- 
mens  de  Fenife  avoient  ils  exifté  fans  Loix  ?  Les 
MBjcûvites  ne  connoiflent  ils  le  joug, que  depuis 
qu'ils  ont  fait  parler  d'eux  ?  On  ne  fauroît  donc 
dire  qu'un  peuple  foît  nouveau ,  tant  pour  l'ori- 
gine que  pour  les  loix.  On  peut  en  rafraîchir 
dans  tous  les  ftéâes ,  mais  on  n'en  édifie  pas. 

Ceux  que  nous  apeUons barbares  méritent-ils 
bien  cette  dénomination? Parce  que  leurs  ufages, 
leurs  nfœurs ,  leps  inclinations  différent  des  nô- 
tres ,  les  croïons  nous  moins  raifonnables  &  moins 
policés  que  nous  ne  fommes?  A  coup  fur,  ils 
F  S         *  nous 
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oottf  voidfK  ^  m^e  ail  dont  i^qiis  les  TQgtr* 
dpas»  J^epfln4^s.  qfP  U«tQit  ^ks  Par/èv  4  les 
Indiens  de  n2^ti>Q$  iijtaiilj^i^ef  ^  i»*4t»l(-tt  ^s  ^m 
haitare  ^fi^ec^s  Ai^fîifesf  S^t*çe  1«  babks  ^- 
perbcs,  j^  caixsSjTes  yjgpifiyies,  Xes  «fpieftacLes 
ppmpeui;^  les  ^édifices  ^al^ns,  les  j^rcjpQs  ba' 
diûDs ,  quj  font  ta  ppjitte  d'un  %tài  ?  £ft  ce  U 
propriété  des  fen^mes  .&  d^s  i)icDs  ?  Èft-ce  1^ 
grand  nombre  des  fujets  réunis  à  un  Chef  F  £fl-ce  la 
iQulUtiidc  Sf,  ré^ég^çe  des  ^IqiQeAiques»  gens 
p.oitf  la  plupart  inutiles  à  Ui  Seic^té)  in^rif^ibles 
par  étjat  <$c  ^uins  par  imiMtCion  ?  Heureux  ibnt 
ceuxx^^'on  apelle  barbares^  chez  qui  ré^gneat  la 
caQc^inr,  la  fimpUcité,  la  co&dancei  rhumaoké 
le  4éfimiéref]^me^t  &  la  juftiçe. 

S.ur<)SEji  qi^e  des  peuples  ne  Tolent  pajS.difeipli- 
nables ,  c'ed  les  fupoièr  d^ourvus  de  î^gemeat 
&  de  raifoD.  Peut  être  les  R^ffes  ant-'û^  ;été  œal 
difcîpUnés;  mais  ils  pouvoient  i'èiçe  W^»^  ^^• 
n^efl  pas  ie  témsqui  a  fait  manquer  la  difclpli- 
ne»  ce  ne  pourroit  être  que  le  géDîe  borné  ^Lé- 
gihateurv  11.  en  eft  pea  cependant  qui  ne  Je  r^- 
çonQOilTeDt  pour  un  grand  homme.  Çammehc^ 
Rouffeau  peut  -  il  juger  des  défauts  de  Ton  génie  ? 
Ëfl-ce  par  le  fuccès  de  fa  réformation  ?  £Ue  n*ea 
a  pas  manqué  &  il  eft  trop  tôt^core  de  défes- 
pérex  des  fuites.  Les  Romains  ^  avant  à^  ^ztvg- 
nir  au  fa^(;e  de  ^eur  grandeur,  ^oot  fubi  4es  plus 
violentes  réyelutioi^s.  Ne  jugeons  doncpas  défa« 
yantageufement  de  celles  que  no^s  préiente  la 
^vJJUs,  Qu{(n4  ^n  réuQk  la  {Milice  &  ce  qu'on  ' 
.  apcl* 


j     s  o  i;  I  A  t.  il 

«pelle  bsMrb^tk«  oa  eS^  CV^Me  4e  frf&df  fn>« 
jets.  Lo  Çzar  ^rre  s'^  tSE^  diOtagn^  p^B« 
djinc  Ipq  fègne:  ^iH  4*iiujoiqrd'hoi  n'^  P96  A 
iBéprilar  ft  l-pn  p&u  ^(^pém  beaiKCMipj  d«  ta 
main,  tabiiil^  &  pcyck&te  f oi  I9  dirige. , 

J*Ai  peu  de  fol  ai|K  pfédiâii^ns;  fi  h%  7V$^ 
re^  d^yimmeflt  un  jput  paiçrçs  di?  l'i^fvpf  « 
adorani  led  -dte^ts  de  la  Pf^idçqce>  fia  Tittoa- 
dànc,  goûtons  toujours  un  {omat^  puf  ^  tiao*. 


C  H  A  P  I  T  R  E.    I  X. 

ON:  oc  pettc  nier»  w*w  Etat  trpp  puifl|nt  ft 
^  crpp  4^nài^  m  foie  fi^j/et  à  bien  des  incon* 
veateiis.  P]iâ  unat^els^e  efl  nombreux»  plus 
les  QEHjrroies  k  tom^fit  fi^  plus  le  Conduâeur 
doit  avoir  de  forcé  &  d'imbUeté,  pour  en  igiodérer 
lea  léfiot.  Ces  Génies  ambitieux  «^  ^i.  fe  aoieni 
capables  de  régir  le  Mondé  entier»  ne  font  que 
des  écervélés,  peu  pfopiin  i  fè  conduire  eux 
mêfues;  iliaut  plàa  (è  prutfoncp  que  d$  bravoure 
dns  un  Soavèraio'f  plus  de  modeftie  que  d'or-^ 
g^l,  ^us  d&ntéflanee  que  de  préfomption.  Ce^ 
hlf ,  qui  fe  croit  dfghô  de  gouverner»  eh  tft  oe, 
dkurtiîpmcfnt  lacapaèle»  ft  je.  ne  ftifrois  lut  fan» 

ta. 
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indignation  Tinfolence  &  la  vanité  de  cet  Empe- 
rear^  qui  ne  craignk  pas  de  dire  aux  Rûtnains: 
Vous  avez  béfnn  d'un  Empereur  (f  je  fuis  le  plus 
digne  que  mus  puijjiez  cboifir.  11  n'en  falloît  pas 
davantage,  pour  rexclore  du  trAne,  s'il  eut  été 
récompenfé  félon  ion  mérite. 

«NÉANMOINS,  un  grand  Etat  a  fes  avantages; 
qui,  Telon  uioî,  doivent  être  préférés  à  ceux 
d'un  Etat  médiocre. 

i^.  S'il  eft  adminiftré  avec  fagefle,  les  parti- 
culiers doivent  être  moins  écrafés  par  les  impots. 
Je  lailfe  à  part  les  Staroftîes  ,  les  Satrapies,  les 
Vîçe-Royautés ,  qu'on  peut  réduire  à  un  d^ré 
d'économie,  qui-ae  furcharge  point  les  Provin- 
ces. Maïs  il  eCl  clair,  qu'une  Couronne  coûte 
moins  de  dépenfe  que  plufieii^rs.  Un  grand  corps 
a  toujours  moins  de  farface  â  proportion  qu'im 
petit. 

Si  vous  dites  quMl  lui  faut  un  plus  grand  nom* 
bre  de  gens ,  pour  veiller  à  fa  eonfervation ,  <fc 
à  fa  tranquilité  ;  j'en  conviens.  Mais  fi  voua  parta- 
giez ce  grand  Ecat  en  plufieurs  Roïaumes  ou 
Cités,  ^  que  chaque  Province  devînt  un  Etat  in* 
dépendant,  faudroit*il  moins  de  défenfeurs?  Cba* 
que  Province  ne  devroit  elle  pas  veiller  à  fa  fu. 
reté  &  entretenir  certain  nombre  de  foldats  â  cet 
effet?  Ce  fecours,  qui  feroit  néceûàire  dans  tou- 
tes les.  parties  de  l'Etat,  ne  le  devient  que  pour 
les  extrémités  ou  frontières:  refte  à  rabattre,- 
ce  qui  ferviroit  pour  l'intérieur.  Voila  donc 
une  dépenfe  qui  rentre  daqs  la  bourfe  des  parti* 

CU-- 
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<:aliers.  Si  ce  grand  Etat  trouve  peu  de  refiour- 
ces  dans  fes  béfoins ,  ce  n'eft  donc  pas  à  caufe 
de  Ton  étendue,  mais  par  le  vice  des  Adminî- 
ffarateurs,  qui  ne  favent  pas  ménager  les  années 
d'abondance  9  pour  les  tems  de  flérilité.     . 

Il  eft  plus  fujet  aux  orages,  parce  que  dans  la 
Multitude  U  naît  plus  de  débats  que  dans  le 
petit  nombre;  mais  on  y  trouve  des  molens  plus 
efficaces  pour  les  arrêter. 

Qu'un  petit  Etat  foufre  un  incendie,  bientôt 
Tembrafement  efl  général  &  il  eil  impoflible  de 
réteindre;  dans  un  grand,  li  le  feu  déftruâeur 
en  défele  une  partie  ,  les  autres  y  accourent  pour 
la  recourir. 

Il  s'agît  donc,  de  favoir  maintenir  l'ordre  & 
la  difcipline  dans  la  circonférence  ,  de  même 
qu'au  centre,  dans  les  Provinces  écartées,  com- 
me dans  celles  qui  font  contigues  au  trône:  &Ie 
moïen  d'y  réuffir,  c*eft  d'en  confier  l'adminidra- 
tion  au  mérite  &  non  â  la  fortune. 

2^.  Si  la  guerre  furvient,  un  grand  Etat  peut 
fournir  des  armées  nombreufes,  pendant  queTao- 
tre  n'aura  pas  la  moitié  des  forces  à  y  opofêr. 
Les  leres.  auront  plus  de  peine  à  être  mîfes  ea 
mouvement;  *  mais  fî  elles  y  font  une  fois,  elles 
accablent  l'Ennemi;  à  moins  que  rindu^rie^  de 
fon  côté,  ne  fuplée  au  petit  nombre.  Autrement; 
s'il  veut  prévenir  fa  ruine,  il  faut  qu'il  évoque 
un  fecours  étranger ,  dont  fouvent  il  ne  fe  fcrt 
que  pour  précipiter  fa  chute ,  ou  pour  la  rendre 

moins 
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ttoîf»  équivoque.  Le»  R^mahs  Mva  9A  êÈt  tait 
Qonnôitre  fe  dangep* 

Mais  ftifbhs  abdi^icm  d'un  për4l  iilcertalh. 
Des  étrangers.^  dbnt  T^d»  ne  gôi»ea  ni  les  mœurs  ^ 
ni  le  langage  ;&  qui  d'^iilletirs  ont  un  interéc  ék-' 
tîngué  dii  vdcrei  feront  lia  jamais  lé  de^ol]?  de 
vrais  Gttoîensf  De  plus  d'un  nitiion  d^hommes^ 
quV>n  a  vu  fc  lîgucr  enfémMe:,  peur  eonquë^ir  quel- 
ques pouces  de  terre,  fit  dcmaet  un  frein  à  h 
l^uifTance  Ônomûné^  combien  en  €f(l-il  revécut 
Quelles  expéditions  ont  llô  ftit  ?:  L'eflfôrt  princl- 
bâi  de  leurs  armea  tourna  fur  eux  mêmes,  ê6  le 
feu  des  divi^nsL  en- engloutit  davantage  >  que  Vé* 
pée  des  ennemis. 

•  Ce  qui  eft  arrivé'  dans  ce»  tems  dé  folie  &  d^er- 
rcur,  àftive  encore  t^Us  lés  jours;  une  armée 
d* Alliés  eft  ràtement  viétorieufé-contfrfr  une  trou- 
pe de  Citoïens ,  ptopottîon  gslrdée. 
'  Ajoutez  à  celï,  que ,  plus  un 'Etat  eft  cônfï-' 
dérable ,  plus  il  peut  fë  donner  bette  biafe  & 
éette  (blidité  dont  parle  TAdtéur  ,*  plus  il'a-  cette 
fôrce  icentrîfuge,  propre  à  entraifter  fes  voîflfasv 
iDciipables  de  lui  faire  équilibre.  H'éfidonc  avail- 
tftgéux  i  un  peuple'^^dè  s'agrandit;  poùrv^u  qu'en 
înultîpltànt  (bh  étendue,  il  augmenté  àufflTèsftir- 
té$i  Ce  n*eft  pas  cet  agrandîflement  qui  caufeta 
Ta  ruine,  màè  là  fblblefTé  de  fan  Gduvcmemêlit. 


CHA^ 
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e  H  A  F  I  T  R  E    X, 

htifn  daÉs  an  teu^m  mèà^fie:^  4e^  w^w 

bre  dfltal^itass  p«a  confidér^tblcs  »  rqhisvii  ^i^  ce 
foie  fous  les  aufpices  de  la  paix:  Mais  il  s^aig|t 
de  prç9df e  dis  m^ture^  convtmablfs^ 

DAWfi  te  leij  cqft,  il  ftitt  rwQl»:il^  auç  cQmmeç- 
01»,  dan»  k  id.  ^  Id  poptdatiQo» 

VtI^  Spjciéttf ,.  dOBt  te  ceflfejwct  eft  dan*  le  corn- 
mttçQ^^  Q'tfi:p96:  faQ^  4i»QgKr  f,  nuii^  il- lui..  con\^ent 
d^êtte  pacifique  &  de  fuiit  ks  d^ts.  Erik  trovive 
(BQCOf  ibn  falui  vdans^  k  jalonfie  dçr  fes  voîfîns.^  Si, 
outre  cela ,  ce  peuple  di  ennemi  iïk  luxg  &  de 
h  fijp^rflui^,  sUl  eft  brave  &  wi-  de  foi?  paï^, 
yteft  tf  eini^^e  qu'il  ne  foxt^  ur  jour  des  lion- 
les  qois  U  oecefiké  lui  a^eoit  pxésQxi^çs, 
.  hE$  Pref^mces-Unies  ne  fe  ibutieQneni:  qpe  p^r 
le  commerce  &  Téc^nomie  de  fes.  habitfjns;  quel 
paï^  ipkm  Ôéjcile  ^  c^^ndaw  plus  peuplé?  4uflî 
Vi:y^Ht-:y$  dçs.  prOduÉtions^  de  l'éÉrangei,  Le  vo|- 
finage  d.e  la  mpt  Içut  eft  faos  doi|C^.  d;une  gra^i- 
i^  reffoHrpe,  plutôt: pai:  TaifaDce  qu'elle  produ- 
it 
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re  au  commerce ,  que  par  les  alimens  qu^eUe  jr 
fournit. 

On  trouve  toujours  des  Nations  mal  peuplées , 
&  qui  font  ravies  d'échanger  leur  fuperfiu  pour 
rutile  &  Tagréable.  Elles  pourroient  fans  doute 
parvenir  à  faire  ufage  de  ce  fuperâu,  û  la  popu- 
lation devenoît  plus  nombreufe  ;  mais  foit  ^ue 
la  nature  du  Climat ,  ou  mieux ,  le  Gouverne- 
ment s'y  opofe,  elles  demeurent  conûamentdans 
la  mêipe  fituation;  ce  qui  favorife  Tinaâion  & 
roifiveté  des  Nobles ,  qui ,  du  travail  de  leurs  vaf- 
faux,  entretiennent  parmi  eux  le  luxe  &  la  mol- 
lefle. 

QuxL  que  foit  le  Climat,  je  ne  doute  pas, 
qu'il  ne  fut  poffible  de  peupler  un  terrain ,  mê- 
me en  peu  de  tems.  Il  ne  s'agit,  que  de  rapro- 
cher  les  Loix  de  la.Nature  :  il  n'ell  guères  d'hom- 
mes impuiflans  &  encore  moin^  de  femmes  flérî- 
les.  Si  quelques-unes  le  paroiffent,  c^ell  par  un 
vice  des  alimens ,  ou  parce  qu'elles  ne  uouVent 
pas  une  femence  convenable  à  leur  tempérament. 

Toute  terre  ne  produit  pas  toutes  fortes  de 
fruits.  Les  uns  demandent  un  terrain  chaud, 
d'autres  le  tempéré,  d'autres  le  froid.  Ceux-cî 
veulent  avoir  le  fol  humide,  ceux-là  le  fec.  Il 
faut  donc  avoir  égard  à  ces  confîdératîons. 

En  fécondant  la  Nature ,  on  peut  aifément  ea 
une  dixaine  d'années  doubler  &  tripler  même 
le  nombre  des  fujets  d'une  Société  quelconque  : 
par  là^  d'une  petite  comoumauté  oa  peut  en  faire 
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nn  peuple  nombreux ;&  d*anEut  dépeuplé»  une 
fourmilière  d*habitans. 

.  La  politique  de  Moî/e^  en  exterminant  les  peu-* 
pies  vaincus,  dont  il  ne  fe  réfervoit  que  leîexè 
féminin  le  plus  propre  à  la  génération ,  contri- 

,  hua  à  Tagrandiffement  &  i  la  fureté  de  fon  peu*( 
pie  ;  il  ne  donna  que  des  Hébreux  à  l'Ëtat ,  &  aucun 
homme  ne  put  fe  dire  étranger  à  la  fociété.  11  lui 
avoit  tellement  inculqué  la  tolérance  des  mem< 
bres,  exclufîvement  à  tout  autre»  qu'elle  ne  fe 
faifoit  aucun  fcrupule  de  piller  &  de  mafikcrer 
çout  ce  qui  n*étoit  pas  Juif.  Ce  n'étoît  pas  fans 
raiion,  que  ce  peuple  étoitl  odieux  à  fes  voifins:  ' 

.  Auifi ,  lorsqu'il  tomba  entre  les  mains  de  Con- 
quérans  habiles  &  judicieux,  ils  ne  fe  laifferenfr 
point  aveugler  fur  fon  compte;  on  eut  grand  foint 
^e  le  difperfer  &  de  le  faire  gémir  (bus  une  trifte 
&  dure  captivité.  Ceux  qui  ne  le  firent  pas ,  fu^ 
jent  punis  de  leur  imprudence ,  ou  de  leur  peu 
d'habileté.  . 

On  peu^  tirer  de  l'exemple  de  ce  peuple  &  de 
beaucoup  d'autres,  qui  fe  font  établis  dans  le  tu* 
multe  des  armes  ^*  lei  défordres  de  la  guerre»' 
que»  pour  ordoiinér  un  Eut,  11  n'eft  pas  né^ 
ceflaire  de  jouir  de  l'abondance  &  de  la  paix; 
^e  ceux»  qui  naiffe^t  du-  fein  des  allarmes  »ont 
fouvent  plus  de  force  &  de  continuité  que  les  autret ; 
Tout  peuple  eft  capable  deLégination,comtne 
je  l*ai  déjà  dit ,  foit|  qu'il  ait  été  libre  ou  déjà  fou- 
rnis »fuper(litieux  ou  fans  Religion,  agité  ou  trao- 
quile  »  dépendant  ou  indépendanti  riche  ou  pauvre^ 
G  dcH 
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éBCîl^  qs  indodOé.  Qaelle  Nation  étoit  plasAft 
fdle  â  foumettrey  que  la  Nation  dont  je  viens  dé 
larler  ?  En  eft  il  cependant  de  pla$  confiante  dans 
fiss  Loix  &  fet  ulages  f 

'  Si  1*011  peut  ioiier  la  iàgefic  des  Tlafcalans ,  ce 
R*eft  pas  de  ce  qu'ils  ont  tefafé  tout  commerce 
avec  les  MéxifucUns,  c'ed  d'afvoir  fu  fe  borner 
au  nécéffiiife  &  méprifer  te  luxe  de  leurs '.voiAns. 
On  peut  dire  de  cette  petits  république,  qu'elle 
lépaérentèit  TaiiAira  LûcédémùM  au  miMeu  de  la 
Gr^ .  vodupaueufe. 

.Si,  pépiant,  moins  fiirQ  ft  moins  fauvage^ 
au  ii»  defamenter  la  haine  &  la  dnriiion  avec 
fta  toffina,  die  eût  travaillé,  de  concert  avec 
fOX^inpouffisria  violence  d'un  Ennemi  commun» 
peut'tecjad  ianguiroi^nt^Is  pas  aujourd'hui  dans 
ISelbbivage.  OroIai»t  affemk  ieur  Gouvememenr^ 
Us  £9  4>i|t:hké  la  miner 
^  J^  cisains,  quelles  €»ffi^  tf tient  un  pareil fuc- 
ces  ;  mon  prefTentiment  ne  leur  eft  pas  avanta» 
geux  :  11|  pourront  c&aager  d&  Maître  ^  mais  non 
pas  de  condidon.  Ilsm^iteQt  un  autre  fort,  peA 
Sçmm$;  l^ir  ^nleur  (k  leur  confiance  Ibnt  di- 
gnes d'un  fiécle  D)oins  efféminé  ;  mais  qi^i  pma 
prévoir  r  fl  Tennui  à,  le  dégoût  deJa  guwre  né 
W&root  pont  à  la  fin  leur  patience,  oui!  b 
Uitxi  xépoïidni  ans  coauneocem^sJ^ 
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CHAPITRE.    V. 

Des  divers  Sifiêmes  de  Ugiflatim. 

SI  Ton  veut  trouver  les  molens  de  rendre  uoé 
Socrétépuiiraote&  bien  coodituée;  les  deux, 
principaux  font  la  juftiee  &  la  population.  Ca|^ 
la  libercéourindépeudanee^  ne&uroit,eu  égard) 

^  i  la  Nature  humaine»  faire  le  bonheur  d'iqi Etat^. 
comme  j«  Tai  déjà  infinué.  Elle  ne  fert  qu'à  en^ 
tretenir  l'orgueil  des  Cicoïens^  qui  eft  la  fourcè 

'des  dlvifions  &  des  débats.  La  fubordination ,  aià 
contraire^  mitigée  &  adoucie  par  les  Loix,  étarv 
blit  la.  concorde  &  Tunion^  Quant  i  rég^ditég^ 
outre  qu'elle  n'eft  praticable  que  parmi  les.  Saur- 
vages ,  elle  ne  ferviroit  qu'à  faire  des  fiEûnéaof^ 
ft  des  h(munes  fans  Jiaifon. 

FouK  la  juflice^  elle  eft  la  bàfe  Âc  le  fbndt^ 
saent  de  la  tranquilité  publique  :  obferver  lei^ 
Loix,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  du^  punyt 
les  mééhans,  &  blâmer  le  vice^  tecompenfec  ksk 
bons  &  faite  Teloge  de  la  vertu;  voilà  le  premier 
molen  dfàffermir  UD  Etat  y  oi  le  mettant  d'accor4 
avec  lui  môme. 

Ceci  bien  obfisfvé;  ,1'artifan  Jouira  pàifibfeiâeli)^ 
6x1  fruit  de  fes  travaux»  le  riche  confervera  fonl^ 
l^iem^  fias  opriflm  l'indigent^  l'bomi» 4* Couc. 
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ne  maltraitera  point  le  Bourgeois  &  le  Magiftrat 
T«(peélié  ne  vendra  point  aux  plaideurs ,  cetju^ 
doit  leur  accorder  gratuitement.  Mettez  à  Ja 
place  rii\|uflice,  vous  atîéandflez  Tondre,  vous 
révoltez  lesefprits,  &  divifez  tous  les  membres 
de  l'Etat  .  .' 

MX  I  s  pour  rendre  la  juftice  aifée ;  il  faudroît 
anéantir  cette  multitude  de  Loîx,qui  femblent  fe 
défhiirc  &  qui  révoltent  lé  bon  fôns,-    ce  cahor^ 
énorme,  qui,  par  Ton  obfcurité,  jette  la  con- 
fufîon  dans  les  affaires  les  plus  (impies  &  les  plus 
claires;  ces  fources  intarîflàbles  de  tracafferies  & 
de  chicanes,  qui  dépouillent  les  particuliers  & 
enrichîfient  Thommo  de  Robe.  Le  Barreau  n-eft ' 
plus  qu'an  labirinthe   inexplicable ,  &  les  Juger 
Aduits  parTadrefle  desMiniftres  fubaltfernes,  ou 
i'abufant  volontairement  furie  droit ,  trouvent  tou- 
jours de  qiioi  juftlfler  le  crime  aux  dépens  de  la 
jûftîce.    On  voit  pour  l'ordinaire  le  criminel  ab-' 
taos  &  l^innocént  cdndamné  parla  Loi.    On  fent 
•ffcz,   que  c'eft  par  l'abus   &  non  par  l'ufage» 
qti^éh  ^fa:it  le  Màgiilrat.  Celui,  qui  fit  couvrir  le 
tribunal  de  Ik  peau  d'un  Juge  inique,  trouveroir 
âujôurd^but  à  meubler  tous  fes  apartemais   de 
peaux  htiniâînesi  ^     • 

'  La  population  ddt  être  roéfurée  Suivant  les 
ééfôins  dé  TEtat;  fi  la  Multitude  eft  alTez  nom-- 
breufe  pour  confommer  les  produéHons  des  ter^; 
xes  fo^gnèufemént  cttitlirées,  il  efl  inutile  de  tra- 
vailler à  fè  donner  une  charge  incommode  pafs 
line  population  exce/five;  mais  cet  tnconvénienik 
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^  le  moins  à  -craindre.  On  Mt  aflez  les  mo!en& 
de  purger  un  Etat,  quand  il  regorge  de  Citoïens. 
.  Les  Légiflateurs ,  qui  ont  voulu  éviter  l'incom- 
modité d'une  population  exceflîve ,  ont  donné  dans 
une  extrémité, toute  opofée  &  funefte  à  bien  de* 
Etats.  Au  lieu  de  mettre  la  fécondité  en  hon- 
neur,, comme  elle  y  étoit  chez  les  anciens  peu- 
ples &  en  particulier  parmi  les  Hébreux;  peu  s'en 
cft.  fallu, ,  qu'ils  n'en  aient  fait  une  abomination» 
Au  moins ,  pnt-ils  donné  à  Ton  contraire  le  non^ 
de  vertu,  ,&  ont  ils  acitaché  une  efpèce  de  honte 
à  la  produd^ion  de  fon  Semblable!  Egarement 
étrange  de  refjprit  huuiain  ï 

Ce  (♦;  qui  perfeftîonne  rhomme  ,  ce  qui  en- 
richit la  ierre  »  ce  qui  glorifie  la  puillânce  du  Créa- 
teur, doit-il  avoir  le  titre  de  vice  ou  de  corrup- 
tion ;  pendant  que  l'innocence  &  la  vertu  font  at^ 
tachées  à  Textinftion  de  la  Nature,  au  dépériiTc- 
pient  des  Eta^s,    à  l'oubli  du  Créateur;  je  dis 

plus 

(*)  Je  fuis  bien  éloigné  de  confeiUer  aux  peuples 
l'imitation  des  maximes  de  Dhgénes  ,  qui  ne  rou- 
f  iffoic  pas  de  planter  nn  homme  dans  la  place  pu- 
blique. J'auroifi  à  combattre  jin  préjugé  trop  affer*- 
mi  &  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de  détruire.  Mais 
je  fais  bien  >  que  ce  qui  eft  permis  dans  le  particu- 
lier, ne  (auroit  être  un  crime  dans  le  public.  Les 
plus  ri  les  femences  fe  plantent  ouvertement  &  au 
grand  jour;  celle ,  qui  eft  la  plus  précieufe ,  ne  mérî- 
tr t-elle  de  paroitre  que  dans  Pobfcurité  ? 
G  3. 
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plus ,  &  ropofkion  i  Tes  Loix,  ft  $iu  lâépris  de  ik 
volonté  V  Le  Célibac  eft  une  pefte  qui  répand  Ton 
pDîfon  fur  les  parties  les  plus  faines  de  la  Socié- 
té. Quand  eft-ce  que  les  peuples  oorriront  les 
yeux  fur  un  mal  fi  pernicieux»  &  aujourd'hui 
presque  général,  dans  les  Etats  de  VEvrdpe. 
Combien  en  efl-il  »  qui  enfouifibnt  dans  le  fumiei 
M  femence  la  plus  utile  à  l'Etat^  E(l-C9  par  ûi^ 
gefle?  Ne  vous  y  trompez  pas;  c'eft  pârliberti* 
fiage  ,  par  néceifité ,  ou  par  hypocrifie» 

Les  premiers,  renouvellant  les  horreurs  atcri' 
buées  à  Sodnme ,  révoltent  la  Nature  &  fcandali- 
fent  rhumanité.  J'ignore,  s'il  eft  plus  expédient 
d'extirper  ces  infamies  par  la  rigueur  des  fupli- 
ces ,  ou  de  renouvelier  un  remède ,  qui  a  fi  bien 
reuflf  au  Roïaume  du  Pégu.  Je  ne  foufre  pas  vo-» 
lontiers  ces  violateurs  de  la  Nature;  cependant, 
je  ne  foufcris  pas  à  un  arréc  de  mort ,  quand  on 
peut  les  ramener  à  \%  raifou ,  par  des  voies  moini 
cruelles.  (*J 

VA- 

(*}  QuBt  Démon  infernal  a  pn  introduire  parmi 
les  hommes  ce  prodige  d«  volupté?  Commei^t  lef 
grâces  d'HAé  ont-elles  pu  céder  un  Empire,  qui 
leur  efl  dv^  légicimemenc  ,  aux  faux  attraits  de  Ga^ 
$lfimedf?  Qjdt  des  Jéfuites,  de  des  Fanatiques  cloîtrés 
donnent  dans  cet  égarement  de  cœur,  je  n'en  faia 
pas  furpris,  ils  font  faits  pour  contrarier  la  Nata* 
Tf  4f  pour  of^^r^r  en  dépi^  da  bç^  f^OM,   JMais  ce 

%j4 


'  L*APâii¥iiSM<iBiiT  d'un  Btai  vfeoi^Mdfefdes 
léfliigratiof»  firéqoeatet  qui  fe  fofltt  la  plupart  4i 
nos  Européens,  confervaat  jdes  conquêtes  éM* 
gnées  &  peu  néceflàites  ,  aux  dépen»  d'tto  pcâf , 
qui  doit  leur  être  infiDiment  plus  précieux  ityaaC* 
portent  des  Coioules,  &  foumiâoit  aux  Ciîamtt 
ies  plus  reculés  de^  habitans,  qui  «fcc  quelques 
lichefibs  méprifables  pat  elles  mèiD&s»  y  mnpftaa 
les  maladies  &  la  i&ort.  Je  cofkfens  à  cette  drans- 
pknution,  puirqu'il  y  a  des  boimnes  aflës  fouie 
pour  y  attacher  leur  bauheur  &  que  les  autres 
font  pour  la  plupart  des  péfles  delaSodété^  mtk 
ne  pourroit^on  pas  peupler  les  hides^  ces  biaii- 
t:hcs  éloignées  de  rktat,  fans  énerver  la  Touche 
&  lui  ôter  fa  fève?  Quiconque  me  le  canteflen, 
n'a  pas  bien  calculé  avec  lui  même,  ou  ne  con- 
noit  pas  tous  les  tréfcfts  de  la  Nature.  Qu'on 
me  donne  fnulemenc  50  perfonnes  de  l'un  &raa- 
fre  fexe;  en  dix  ans  je  iea  ferai  multiplier  au  dou- 
ble &  dans  vingt  au  quadruple;,  ce feroît  une  ré- 
paration non  équivoque.  Comment  |)arvcnîr  i 
fsebut? 

Là 

qai  me  choque  le  phii)  deà  de  Toir*  que  det  bon-* 
mes  iM^s  pour  le  Monde  ^  inftruka  à  l'école  de  la 
galanterie,  aprivoifés  avec  le  fexe  »  fiiitspour  0^ 
fittacàer  >  s'abnatilTent  dans  une  paflîon  anfi  Alt.  » 
»uffi  grofCère ,  qui  les  dépouille  de  tous  ftntlnieiis 
^'iionnenr,  de  probité  »  de  de  &éUgîon  ,  fi»it  na&uel* 
le  jfoit  civile,  fbk  révélée, 
G4 
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•  La  multiplicité  des  femmes  i  un  homme  n'eft 
^s  ç^  qui  fert  le  plus  i  la  multiplication.  Une 
jouiflance  tranquilç,  une  abondance  continuelle 
produtfent  le  dégoût.  Les  riches  tnivaillen( 
beaucoup  &  ne  font  rien;  les  pauvres  feroient 
beaucoup  &  travaillent  peu.  Donnez  la  plurali- 
té des  hommes  â  une  femme,  pourvu  que  vous 
«bferviez  le  Ne  quid  nimis ,  tout  ira  mieux  & 
chacun  fera  fatisfait.  Ce  Sidême  paroîtra  (ingu- 
lier  quoique  naturel,  &  révoltera  fans  doute  les 
obfervateurs  fcrupuleux  des  ufages  &  des  maxir 
mes  communément  reçus.  Eh  bien;  ne  chan- 
gez rien  aux  Loix  ;  réformez  feulement  Thabitu- 
de*  Donnez  plus  aux  béfoins  &  moins  i  la  foir 
^leiTe,  foiez  ainis  du  beau  fexe,  n'en  foiez  point 
idolâtres»  cultivez  le  fans  choix  s*il  fe  peut,  ou 
du  moins  prêtez  vous  à  la  néceffité.  La  difFéren* 
ce  d'individu  à  individu  eft  bien  peu  de  chofe.  (^) 
On  fe  plaint  que  les  hommes  périfFent  dans  l'en- 
fance &  que  décent,  qûinaifFentle  même  jour, 
la  moitié  n'arrive  pas  i  la  fleur  de  l'âge;  n*en 

voit 

(  *)  Quand  on  vent  fiiire  produire  un  païs ,  tii- 
tant  qa'il  peut  produire  ;  on  en  doit  cultiver  cou- 
teil  les  terres,  avoir  égard  aux  ikifons ,  &  y  jetter 
et»  (ëmences  convenables.  Ce  qui  convient  |t 
l'agriculture  ,  tonvient  également  i  la  popula- 
tion. Vous  donc ,  qui  défirez  coniblider  &  a£fermir 
On  Etat  par  le  nombre  de  la  multiplicité  des  Citoïcna» 
considères  9  réflécbiiTeXf  ordonnez* 
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voit  on  pas  la  raifon?  Réformez  la  nourriture  & 
le  gouvernement  ';  vous  les  verrez  pafler  à  un 
4gé  avancé,  fans  infirmités,  fans  maladie.  Les 
Sauvages,  qui  mangent  leurs  viandes  crues,  fans 
aprêt,  fans  irriter  l'appedt  par  les  fucs  &  les  af^ 
iaifonnemeris,  inventés  par  la  fenfualité;  ne  fontr 
ils  pas  pjus  fains  &  plus  robuftcs  que  nos  Euror 
péens  ?  Les  bêtes  féroces  ,  que  la  fîmple  Nature 
entretient  &  nourrit,  fontrils  fujets  aux  maladiet 
de  nos  .animaux  domeftiques.  La  Santé  ne  veut 
point  de  rafinemens;  plus  on  en  cherche,  plus 
on  Téloigne. 

Un  autre  objet ,  qui  doit  fixer  l'attention  d'une 
Société  ou  de  ceux  qui  la  VQudroient  former  & 
conftituer,  c'eft  la  RéUgion,  Ce  grand  mobile 
^git  fur  tous  les  états  &  toutes  les  conditions. 
Il  faut  prendre  garde,  en  cet  établilTement ,  de 
choquer  ouvertement  les  préjugés  &  hk  opi, 
nions  de  la  Multitude,  Il  faut  avoir  une  miffion 
auffi  extraordinaire  &  auffi  authentique  que  celle 
.du  Légillateur  des  Chrétiens,  pour  entreprendre 
de  réformer  ainfi  les  grands  &  les  petits ,  les  neu- 
ples  &  les  Rois.    .  r    .  ,      ^  u 

Un  tel  projet,  malgré  ^autorité  &  la  vertu  de 
celui  qui  le  forme ,  ne  fauroit  avoir  une  éxécu- 
tion  promte,  exemte  de  difficultés  &  d'embarras 
Auffi  J.  C.  nous,  annonce-t-il  qu'il  eft  venu  femer  Je 
feu  &  la  guerre  ,•  &  nOn  pas  la  paix  &  la  tranquili- 
<é  dans  ce  monde.- 

Après  la  Religion,  viennent  les  arts,  dont  le 
-premier  &  le  plus  effentiel  eft  TAgricuiture     8i 
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les  àuOtm  AeStaeni  it9  autel»  1  €ei»  ^  q[iH  feat 
«foicBi  cdM^  cette  feience  il  ntitty  û  nécet- 
:ftke;qiidie  lecottpoiffluicetie  doii-cm  pM  témol- 
(IMr  à  oen  »  qpii  ta  cultivent  ivec  tant  de  pei- 
nes ft  de  tiavutx  t  Let  Romains  ttroieat  de  ki 
^datme  lenis  Confula  &  leura  Diétaceitra;  zxh 
ni,  m  Fctit-Maltie^*  on  ftqoin  revêtu  de 
COQUoiffimce  fupefficielle,  fe  croiioit 
Ey  slE  eut  aacé  un  fiUon  dans  une  plaine. 
L.A  n^Bl^Bsce  &  le  méprit  de  cet  art  prov 
duifait  oéocffiiiemeiit  une  difette  dans  l'Etat  ;  ou 
fiy  malgiré  les  terrains  incultes»  les  hàbitans  trou^ 
vent  danslcs  pioduâions  de  la  terre  de  quoi  ful> 
fifier;  €ftA  une  preuve»  que  la  population  eft 
aoiBs  noiBfarettfè  qu'elle  devroit  Tètre ,  &  qu'il 
y  a  va  vuide  dans  la  Société»  qui  ne  peut  man^ 
i|uer  âe  lui  être  préjudiciable.  Ceft  ce  qu'on 
peut  remarquer  en  EJpagne.  Ce  Roiaume»  qui 
ai  réonît  oo  grand  nomibre  &  qui  occupe  un  ter- 
nin  ^deuKy  le  trouve  aujourid*bui  un  des  plus 
fiables  de  r&rsp^  par  le  petit  nonibre  de  fes 
babitaïK.  Plaitout  vous  y  voyez  des  déferts  & 
des  terres  n^ig^s.  L^orgueil  &  la  parelFe  pro^ 
doifiait  ces  vkes»  attfB  bien  que  le  SUlême  de 
la  population  mal -entendu.  Quand  un  Etat 
efl:  woM  peuplé  qu'il  peut  l'être,  les  babitans 
font  <)blijsés  de  s^adonner  i  l'agriculture,  pour 
ne  pas  être  privés  du  nécei&îre. 

Le  Commerce  &  ta  Marine  marchent  â  la  fuît^ 
Tontes  fortes  d'arts  peuvent  être  cultivés  par- 
tout; il  ne  s*asît  que  de  leur  donner  1>  fubprdf- 
î  *  na- 
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Mtlon  qui  leur  convient,  â  prqK>rtion  de  leur 
l^^iUcé.  Si  vous  donnez  la  préférence  i  ceax»  qui 
fomentent  le  luxe  &  la  moUeiTe;  vous  découra* 
m^z  ceux»  qui  fournlflent  à  vos  béfoins  &  à  vo<* 
tre  utilité;  vous  altères  l'Etat.  Quand  donc,let 
colifichets,  les  miniatures,  les  amufeinens  £rivo« 
ies ,  &  les  galanteries  tiendront  la  place  de  Tagricul^ 
ture ,  de  la  difcîpline  militaire  »  du  commerce ,  &c.  ; 
la  communauté  s'affbibilr^  de  jour  en  jour,  & 
tpUe ,  qui  autrefois  étoit  Tobjet  de  Padmiratioa 
du  refpeél:  &  de  la  terreur  des  étrangers ,  ne  fer4 
plus  que  Tobjet  de  leur  mépris  i&  le  frui(  d^ 
leurs  çonquéteSt 
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De  la  Divijion  des  Loix. 

CE  n*eft  pas  fens  raîfon ,  que  les  Loîx  politî^ 
tiques  tiennent  le  premier  rang  dans  un  E- 
tat.  Ce  font  les  chaînes  de  la  Société.  Tant 
qu'elles  fubfiftent& demeurent  étroitement  unies, 
le  corps  politique  fe  foutient  &  fe  conferve  ;  fi 
au  contraire  elles  fe  relâchent  &  s'afFoiblilFent, 
la  Société  fe  détruit  &  fe  diflbuç. 

D'un  autre  côté,  files  Loix  politiques  fontfà- 
ges  &  bien  réglées,  elles  font  le  bonheur  de^ 
membres  &  la  erreur  de  Tenaeioi;;  &  elles  fon^ 
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nalkoDftîtuées.  &  cWpoutvuét  de  prudence ,  tout 
cft  en  défordre;  le  oorps  foufre  &  rennemi  s'en 
aplaudit. 

Il  s'enfuit  donc,  que»  fi  ces  Loix  font  con- 
traires à  i*ordre ,  on  ne  fauroic  trop  t6t  les  ré- 
former, puifqu'au  lieu^d'affermir  la  communauté, 
dtes  confpîrent  à  fa  ruine. 
:  Si  Tordre  fubfifte  par  elles,  le  peuple  eft  bien 
le  maître  de  les  changer,  comme  un  homme  eft 
maître  de  fe  jetter  dans  la  mer  ou  dans  le  feu  : 
mais  fi  vous  demandez  le  droit  &  ht  raifon  ;  af- 
furémeht  il  ne  le  peut  &  ne  le  doit  pas;  &  qui- 
conque'peut  s'opofer  à  ce  changement,  eft  auto* 
rifé  à  le  faire. 

•'Quâiro  par  une  frénélîe  rélîgîeufe,  la  France 
voulut  changer  de  MaitTe  &  fç  donner  un 
Roi ,  au  préjudice  de  la  Loi  de  fucceflîoù ,  admife 
&  confirmée  depuis  longtems,*  par  qui  elle  a  reçu 
fon  plus  grand  édat  ,  &.i  qui  elle  eft  rede- 
vable de  fa  profpérité;  quand  elle  voulut  exclure 
dp  fon  fein  fes  propres  membres,  par  une  diver- 
fîté  d'opinions  peu 'intéreffante  à  TEtat;  le  Roi 
jde  Navarre  n'ayoï't  -  il  pas  raifbn ,  je  ne  dis  pas 
de  maintenir  fes  droits,  mais  de  vouloir  remet- 
tre dans  fon  allîette,  cet  Etat  chancelant;  &  de 
réprimer,  par  la  force  dçs  armes ^  les  fureurs  & 
'les.  extravagances  d'un  peuple,  qui  couroit  à  fa 
perte? 

A  regard  du  raport  des  membres  entre  eux, 
'.&  avec  le  corps;  je  conviens;  que  les  men;[bres 

doi- 
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Vivent  £tre  dans  une  parfaite  dépendance  dur 
corps  ;  c'eft  ce  ijui  conftitué  fa'  force  ,  fes  nerfs 
&  fon  aéliVité.  Mais  je  ne  conviens  pas,  que  ceg 
mêmes  membres  doivent  être  dans  une  parfaite 
indépendance  les  utis  des  autres.  Ce'  principe 
répugne  au  précédent.  Où  il  n'y  a  pas  de  fubor- 
dination  de  membre  à  membre,  comment  en^ 
trouverez  vp^s  démembre  à  corps?  A  moins  que 
voua  ne  les  fupofîez  être  des  inftrumens  brute» 
&  infenfîbles,  ou  qu'au  contraire  ils  ne  foienc 
doués  de  toutes  les  .perfedHions  de  la  fagefTcT 
Car,  n'y  aïant'entre  eux  aucune  convenance  de 
fentimens  ,  aucun  raport  dldées ,  auciin  défir 
de  complaifance  &  d'accefOon;  û  vous  ôtez  en- 
core la  dépendance,  comment  eft-ce  que  le  corps 
pourra  calmer  l'agitation  des  membres ,  dans  la- 
quelle il  fer» lui-même  emporté,^  par  fon  identi- 
té avec  eux.  }e  n'ai  ri^n  à  dire  fur  la  troiflème 
forte  de  réI;ition ,  qui  efi  de  l'homme  à  la  Loi* 

QuAXïT  à  la  quatrième,,  je  dis  qu'il  efl  diffici- 
le de  pouvoir  côftjeifturei*  furement,  quelles  fe- 
ront un  jour  les  mœurs  d'une  Nation,  fi  ce  n'eft 
que,  tôt  ou  tard,  elle  pafTera  dans  les  bras  du 
luxe  &  de  la  mollefTe.  Quelques  loix  qu'on  lui 
împofe,  on  ne  peut  éviter  cet  inconvénient.  Je 
veux  bien ,  que  le  Climat  influe  en  quelque  chofe 
fur  les  ufages  ;  il  feroit  ridicule  d'être  couvert 
dans  un  païs  chaud  comme  à  fon  opofîte  :  mais 
d'ailleurs ,  tous  ufages ,  toutes  coutumes  peuvent 
fc  gliiTer  dans  tou«^païs.  C*eft  le  commerce 
V        .  de» 
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àtê  Natloa»  qui  ki  bmoinit  de  l'une  ^  Vwtxéi 
Toutes  celles,  qui  onl  commercé  ayec  la  France^ 
d  qui  Tout  admirée  dans  le  tems  de  fa  profpé* 
lité  &  de  fon  éclat,  en  ont  imité  jufqu'àu  luxef 
&  la  frivolité.  La  Religion  y  contribue  de  fon 
côté,  mais  ce  qui  efl;  d*un  plus  grand  pûids^ 
ç*efl  l'exemple  des  Ciiefs. 

Régis  ai  exemplum^  Mus  componitur  Orbis. 
Fin  du  fec9n4  Livre* 


êlMU 
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S  O   C   I  A  L, 

LIVRE   TROISIEME. 

Du  Gotnememeat,  '■ 

SI  ce  mot  OouvernBment  n'a  pas  encore  éc^ 
bien  expliqué,  peut  on  Te  flatter  d'en  troiH 
ver  ici  le  fens  précis  &  feul  véritable?  Ceft  c5 
^ue  nous  verrons:  Dieu  nous  aide  dans  uoepa^ 
ireiile  découverte. 


C  H  API  T  RE.    I. 

Du  Gcuvernemta  en  gMràL 

T*Ai  lu  ce  Chapitre  avec  toute  l'attentton  qu'il 
t  mérite.  J'en  ai  péfé  tous  les  termes:  PAuk 
Sur  jugera,  fi  je  l'ai  bien  compris. 

J«  dis  premièrement ,  que  toute  aftîon  libre  n'* 
point  deux  caufes,  mais  un  féal  &  m£me  princi-^ 
pe,  qui,  métapbijiquemera,  peut  être  confidéré 
fous  différons  raports;  mais  qui,  pbififuemm, 
«ft  le  raâme.  J'adaete  l'ajeiopte  dté^dans^le 
Con&raft  S^cîal, 
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Quand  je  marche,  il  faut  diflinguer  deux  ac- 
tes. Le  premier  libre,  lî  Voiis  voulez,  mais  ié 
lèGond  abfofunîent  néceffaire.  Je  veux ,  voilà  Icf 
premier  afte ,  qui  n*eft  qu'une  fimple  modification 
de  l'âme.  Je  fuis  en  tnouvemetit ,  voilà  le  Çéi 
cond  afte,  ,qui  n'a  d'autre  principe,  que  la  Puif- 
fance  jflotrice,  ou  les  reffbrts  cachés  du  corpS  hu- 
main. Loin  que  cet  aûe  puilTe  être  apellé  libre» 
il  n'eft  volontaire  que  par.acddienc;  Car,  ne  peut- 
.il  pas  arriver,  que  l'on  faffe  mouvoir  mes  jambes 
malgré  pioi,  ou  que  le  dérangement  des  organef^ 
produire  lui  même  cet  effet  ?  ËclaircifTons  ceci 
par  un  autre  exemple. 

Quand  un  Automate  eft  en  mouvement, pai: 
une  difpoiltion  qu'il  a  reçue  de  l^indufirle  d'uft 
Artifte;  dira-t-on  que  ce  mouvement  foit  libre, 
parce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de  l'Artifle^ 
Non  fans  doute  :  car  fi  les  refforts  viennent  à  fe 
détraques^  rAfclUe  i  beau  vouloir,  rien  ne  re- 
muera. 11  en  eflide  même  des  adtions  de  l'hom* 
me.  Tsfiî  <^ue  les  or^nes ,  qui  font  les  refforts 
delà  Machine,  font  bien  difpofés  ;  la  volonté 
fk'-a  qu'à  commander,  l'Automate  eft  enjeu;  âiais 
lorsque  les  organes  viennent  à  s'affoiblir,  ou  à 
perdre  leur  reffort;  la  volonté  a  be^u  comman^^ 
dçr^  I2  Machine  redera.  L'aâion  de  la  Puiffan- 
pe  motrice  ne  fauroit  donc  êti;e  apeUée  libre  ,  fi 
ce  p'cfl  d'une  manière  impropre  &  éloignée. . 

Il  s'enfuit  delà  ^  que  le  f:Qrps  pplictque  ne  peut 
j^tre  raifonnablement  coB^aré  .à  l'homme  dans 
fes  opérations.  *  Car,  fi  la  volopti  générale  os^ 
.    .  deiK 
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^onne  libremenc;  il  eft  également  libre  aii  Peu* 
pie  de  lai  obéir;  à  mains  que  vous  n^nchainies 
les  volontés  individuelles  dans  la  volonté  généra* 
le;  mais  nous  en  avons  afiez  démontré  TinipoflÈ" 
biltté  &  chacun  eft  capable  de  la  fentir^  puifque 
RouJJeaului  même  ne  fait  aucune  difficulté  de  l'ail* 
mettre. 

Je  veux  bien  fupbfer  d*abord  »  que  la  pàijjhn^ 
ite  légiflativè  vieniie  du  Peuple  ;  mais  elle  ne  lut 
convient  nullement  $  étant  trop  différent  de  luf 
même,  pour  s*unir  dans  un  objet  auffi  impor* 
tant.  Quanta  h  puiffance  executive  C^),  elle 
lui  apartient  fans  difficulté ,  car  s'il  n'eft  ni  alTez 
prudent»  ni  ^az  éclairé  «  pour  fe  conduire;  tif 
moins  Teft-il  alTez  pour  être  conduit. 

En  feconlMieu  ;  il  eft  faux  de  dire,  que  les  ae- 
tes  particuliers  de  la  puijjance  executive  ne  foienc 
pas  du  reûbrt  de  la  loi;'  car,  s'ils  y  font  coqfor- 
mesi  n'en  font  ils  pas  l'exécution  ^  &  s'ils  y  font 

opo- 

{  *)  La  fmijfanee  ixécuéive  àoii  être  celle  »  ^ul  exé- 
enté  les  aâes  de  la  valôncé  générale  ;  or  cette  exé- 
cution apaftiént  aa  Peuple  &  non  pas  au  gonverné- 
inent  9  qui  >  à  pfoprénienc  parler  >  eft  le  prblouIgà« 
teur  &  le  confervateur  des  loix,  &  non  pas  leur 
exécuteur;  Sri  doiïc  noirs  difféfons  ici  Rouffeam  9é 
moi  »  dans  le  manière  de  concevoir  &  d'expligitér 
Uputjftmiê  éxécmivei  Ceft  la  fiiute  de  la  raifon^fe 
lion  pas  (a  mienne.  La  puiiTance  coaâire ,  inpnl« 
ûrCf  délibérative  9  communicatiye  ^  JégiilatiTS  ll^ 
watf  éft  oelle  duGcQVfraemenw 
» 
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opôfé&s  .n'éfl'ce.pas  elle  qui  les^  juge  &  les  con- 

:dàiiinet  Cua  aacre  côté,  en  fiiivant  tes  prmci- 

pefrde  VêkùieoTn  le.  trouverons  nous  d^accord.  a- 

vee lai  Ixùèoïef  Ihtuta&i&n  libft^  nous  dit-il,  a 

deux  çûiffès:^  ces  diuà  e^ufès  datu^  U  torps polù 

'tiiuêi  font  Ufu^nce:ii^i/la(*OAf^l*éxécutiv€. 

Elles  influetit  donc  toutes  deux  fur  les  adles  pai- 

-tt^lktS'i'  qiip  par cetri:  imisidi^cenieht  de  la  ^er- 

ttitète  yoa  <lia  puiffmi  4igtfiMvi  infiaé  fiir  ces 

ittfclé»^  ^<mmiYt  ^ptUt-ôtt  difCquIls  ne  font  pas 

-fltt.ïfeirdrt-ae^a-Iôi^  -Eft^eë  un  défaut  de  concep- 

'tt*i>  dé  taa  përc  ?  ôft  ce  négligence  ou  inconfi- 

^"■dèfàtiëIl'^■■'  '-^   •*/.:',      '    \  i   '.  \  \  .  ?'  ■ 

*  ^  TamitîiMfeAreRT  j  je  convîefes  que  le  Souve- 

rain  a  befofn  ifati  agent;  propre  à  fe  cômmunî- 

quelf  au  Peépîe,  &  qùF  fkffe  dans-l'Ètat^  ce  que 

%it  dans  l'homme  Tumon  de'  famé  &  ifa  c«ôrps. 

Je  Veux  bien  auffis  tjué  cet*  agené'^  nécèflkire 

♦'ft)fe  ie  Gbovernemcnt  :  nous  ne  différerons  qtife 

idafifs  la  manière  de  le  définir.  Le  Gouvernement , 

dan$.fa  lignification  la  plus  fimple,,  n*efl:  autre 

choép  qu*uiie  manière  d'être  y  attachée  au  corps  po- 

Jl^quç.,  dont  elle  efl  diftinguée  comme  l'accident 

.de  la  fubftance  ;.ce  n'eft  autre  çhofe  que  le  «a- 

^uf  ^âmnifir^fiM.  .         ' 

.    .COMMs  nous  ne  fommes  .pa3  d*accord  Roujfeau 

4t  tmoi  ^ur  k&priBclposv  :PI^  ne  doit  pas.êtrç  fur- 

s^tis  de  nous  trouvée  différçns  dans  le3  conié- 

quences;    Je  veuK^bien  perfbnnifier  le  Goaveine- 

nent,  màis-ihnelftra  point  un  corps  iûtermédiai- 

se  entre  les  SujeU  ft  le  Souvesain;  ce  fei^t  le 

C9rps 
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cùtps  des  Adfflîniflrateurs  de  l'Etat,  dont  îe  Soo- 
Térain  eft  le  Chef.  Le  Gouvernement,  eii  ce 
fens,  ne  feroît  donc  point  diftîngué  du  Souvé- 
lain  p  fi  ce  n*eft  qu'il  lui  fupofe  des  membres  in- 
férieurs &  fubordohnés  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Co-Operateurs  &  fes  Go-Adjuteurs  à 
l'adminîflration  du  corps  politique.  Je  veux  bien 
encore  ptendre  le  Gouvernement  pour  un  Corps 
intermédiaire,  jeVuis  homme  d'accommodement; 
mais  ce  ne  fera  ni  le  Prince,  ni  le  Magiftrat, 
chargé  de  radminiftration;  ce  fèra  le  corps  dês^ 
loir,  &  je  croîs  pouvoir  un  moment  me  fèrvîr 
de  cette  adoption;  ce  qui  n'empêchera  points 
■que,  dans  la  fuite,  je  n'entende  par  le  mot  Gou- 
'vemement,  tantôt  là  manière  dont  l'Etat  e(i  gou- 
verné, tantôt  les  membres  qui  le  gouvernent.  ' 
*  N*APBLLE-t-cm  paé  gouvernement  d'une  fiimîî- 
le,  d^uh  collège,  d'une  communauté,  la  conduite 
extérieure,  les'  réglemens  ou  flatuts , ,  qvfon  y 
doit-ôbfervet?  Oe  n'èft  donc  pas  fans  ralfoir, 
que  l'identifie  les  loix  &  le  Gouvernement.  t<te 
défauts  du  Gouvernement,  dit  Barbeyrae^  Tien- 
nent de  ce  qjae  lés  tdixôu  les  coutumes  font  M- 
xieufes.  Un  bon  Gouvernement  feroit  donc  cé- 
~Iui,quî  feroit  cânipofé'de  loix  judicieUfes^  &  équi- 
tables. Difôns  donc,  que  les  loix  font  la  partie 
cffentielle  &  la  caufe  fbrmeUe  4»  Gouvernement 
réalifé.  Il  eft  facile  de  concevoir  à  préfi^,.  que 
le  Souverain  fe  communique  à  Ces  fujets  par  te 
Gouvernement.'  Car  les  loîx^  publiées  &  mànï- 
fcti/ées  dans,  tout  YÈtit ,  ne  fonc-eÙes  pas  ocn^ 
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nokre  fa  volonté?  Ainfî  ^  quoiqu'il  ne  puifle  êtr/? 
vu  &  entendu  par  tout ,  il  ne  fe  communique  pas 
moins  à  tous  les  membres ,  d'une  manière  •  fenil- 
ble  par  un  agent  intelligible  &  univerfel. 

Le  Souverain  (♦),  ea  cette  qualité  y  fupérieur 
aux  loix,  auxquelles  il  donne  la  force  &  Texi- 
Aence,  y  doit  être  fournis  comme  Magidrat  & 
comme  particulier  ;  quoîqu'en  dife  Barbeyrac. 
Lui ,  qui  d'ailleurs  juge  le  Défpotisme  avec  une  fé- 
vérité  outrée,  n*autorife-t4l pas  en  cela  le  Défpo- 
te  impérieux  ,  qui  ne  conçoit  d'autre  loi  que  fe$ 
caprices  ?  Pour  moi ,  je  dis  que ,  quand  les  Jolx 
ne  font  pas  refpeftées  d*un  Souverain,  ce  n'eft 
point  une  Monarchie ,  ni  un  Défpotifme  fimple- 
ment  dit,  c*eft  une  Tirannie.  Ceft  pourquoi., 
quand  la  volonté  du  Souverain  porte  un  caraAè- 
fe  évident  dlnjuftice  &  de  dépravation ,  les  Su* 
Jets  ne  font  point  obligés  de  l'exécuter  :  ce  n'eft 
point  une  loi,  c*eft  un  caprice.  Le  Contrat 
Social  n*ell  pas  anéanti  pour. cela,  il  perd  fa  for- 
ce en  cette  partie, 

C'EST 
(*)  Oh  peut  remarquer,  qne  fi  je  me  fers  da  ter- 

soe  de  Souverain  y  ce  n'eft  que  ponr  m'accoxnmoder^ 
au  langage  ordinaire.  Si  je  youlois  prendre  ce  mot 
dans  to4!ite  fon  énergie  y  je  ne  reconnottrois  point 
ici  bas  de  Soaverain.  Par  ce  mot,  on  doit  enten- 
dre, i^n  Maître  abfola  ,  invincible  >  indépendant* 
Cet  £tre  eft  unique  &  n'exifte  point  dans  ce  bas  unî- 
▼ers,  L'expreflîon  de  Souverain  t&  donc  abttûye»  £lLe 
«onyient  nuil  à  de  foibles  mortels» 
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Cest  dans  le  Magîftrat,  que  le  Gouvernement 
trouve  fon  moi  particulier ,  cette  fenfîbilité  com- 
mune aux  membres,  cette  force,  cette  volonté 
propre,  qui  tend  à  fa  confervation;  parce  que 
le  Magidrat  eft  le  dépofîtaire  dès  loix ,  chargé 
de  veiller  à  leur  exécution.  Les  aflemblées ,  les 
eonfeils,  Les  délibérations  publiques,  font  d'une 
grande  utilité,  lorfqu'elles  font  compofées  dt 
gens  raifonnables  &  d'expérience.  Plulîeurs  yeux 
voient  mieux  qu'un  feul  ;  du  moins ,  quant  à  la 
quantité  des  objets.  Car  Téxpérience  nous  dé- 
montre le  contraire,  lorfqu'il  s'agit  de  la  jufteffe 
&  de  la  précifîon  fur  un  point 

On  prend  fouvent  pour  vice  du  Gouverne- 
ment ,  ce  qui  n'efl:  qu'un  vice  des  perfonnes ,  & 
il  faut  prendre  garde  qu'en  voulant  le  réformer, 
on  n'introduife  plus  de  diiFoi;mité.  Si  vous  aper- 
cevez dans  le  corps  politique  quelque  dépéri(fc. 
ment,  attribué,  à  la  dépravation  du  Gouverne- 
ment ,  cherchez  d'abord  à  réformer  <;eux  que 
Vous  en  avez  faits  dépofitaires  &  nMtiiftres  ;  ceci 
étant  bien  exécuté,  fi  le  corps  politique  fouffre 
encore  ;  vous  pouvez  alors  accu  fer  le  Gouverne- 
ment,  &  travailler  à  fon  amélioration.  Mais  il 
eft  bien  rare  que  le  Peuple  foit  maltraité,  quand 
les  Magiftrats  font  leur  devoir.  ^  » 

SuFOsEz  que ,  dans  les  Monarchies ,  oiS  revè' 
rê  fur  le  trône  un  Souverain  capricieux  ou  imbé- 
cille,  qui  livre  fes  Sujets  en  proie  à  l'ambitloQ 
ou*  à  1  avarice  de  fes  Miniftres ,  qui  fe  pTongc 
dans  l^  fàng  innocent  »  qui  inflige  les  châtimeus 
H  3  plû- 
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plû^  par  veqgesnce  que  par  jo^içe^  qui4;h8i^ 
ion  Peuple  fUmpôts»  pour  fournir  à  fou  fade  A^ 
à  fes  débauciies,  qui,  peu  inquiet  des  événe- 
meois ,  a]>apdonoe  »  pour  ainfi  dire  r  au  liafard  les 
ibins  d*une  guerre  fàcheufe  &  meurtrière ,  qui 
permette  aux.Magiftrats  fubaltemeç  dVcorder  le 
gain  de&  procès  à  la  faveur  ou  â  la  puiflànce;» 
qui, enfin»  ne  cherche  qu'à  aiFoiblir  fon  Peuple» 
iiitvant  lesftiKi^îmes  odieufes  deJ|£sfi&»«t;tfi,  pour. 
le  domter  pl^sfurement;  on  oriera  à  la  Tirannie^ 
ou  publiera  que  le  Gouv^memenc  eft  mauvais», 
déteftable,  &  qu'il  doit  être  réformé.  On  fe 
trompe»  c*ell  â  Thomme  qu'il  faut  s'adrelFer. 
.  Sf  dans  les  Ariftocraties»  on  élevé  à  la  Magl- 
firature  des  gens  pervers  &  ignorans  »  par  brigues ,. 
par  cabales,  par  argent  ;  fi  les  Grands  traitent  le 
Peuple  en  efclaves  &  s'enrichiiTent  de  fes  dépouik 
les»  on  ne  manquera  pas  de  dire  que  c'ell  une, 
Oligarchie  t  de  même  quePonapçlIeroit  Ocblocra* 
tit  le..Gouveraement  Démocratique  «où  l'ei] vie  A^ 
f  ignorance  perfécuteroîent  le  mérite  &  la  verdu 
Seroit-ce  des^  défaut^  de  Gouvernement?  Point 
au  tout;  ce  font  des  abus ^  que  le  Gouvernement 
défend,  mais  qu'il  ne  fimroit  réprio^,  parce, 
que  la  ,votz  jdu  méchant  eft  la  plus  forte  &  la. 
Domimme. 


CHA^ 
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C  H  A  PI  T  RE.    II. 

Du  Principe  qui  corijlitue  Us  différentes  for-  \ 
mes  au  Gouvfrnment.     . 

L£S,iitfFérentes  formes  deiGrouvcmero^bt^ié^^ 
futt^t  de  la  •diffi^ence dèsj l^ix:  qmJe/con*  ( 
lytuçnt.  Gependaçtj  Jûuc^  loî  ^jartfoilièrjc  <«•: 
cl^^ge,  ipas  FeÎTpécjei  éix  ij^Mi^es&emeot  l'.c'dàihr^ 
loi  pjrimîtiyie,  lc*eft  le  UeiirtfoKKiameDtalxle.lsriSo^t 
ciété»  qui. fait  FeiTence  oirl^âfEbuc  Q>écifi^ue;dtt  > 
•Gouycmeifaepc. .  .-.    "••  -.  -:.•:''■:  •'   cJ.-l 

«Qyjfc,  d'unr  çôt<^>;Ia  loi  ordonne /la  pkifâlitéi^-' 
fennaiei,  delfantrelfailité'; âqu'ktenpcïî^fe Je8':Sû>^l 
jçts!p(Mir  lap.guèrre^  àè  qu'on. les"Cipe^jft»:c;>'' 
c*ft^  hiOL.iUîC'  tiifFéreoGè;  imdiïféqiio  de  <3au?eiv/ 
vernement  »    mais  elle  .n^attaque  que  :  les  ipalislea:^ 
lil(4grfotesl  &  noDsIes: eiièsdpiiès :  c^  un  corj)s 
femUahlc.mais  donfci^dqTies  «nembteôi  brtt ilî^^ 
férente  CQîifigui;ation.  i  5»,  >d'un:cdiév4es  4(>ii3C> 
abondant  ^  &  . {cm  daûs^ijai iopnftifiotti ,  i'-perîëant  ^ . 
que  »,4e  l*:«utîe  ^  ellÊs^.fiwt:  fimpiesi,  dates  :&:eri  pé^" 
tijt  npmbre^  celte,  diveriîtéine'.iomhe  ppînt-eneoi 
re  furria'  maflfe^'  ni  fiiç ^l'effence ;  la  îdifFéfôhcé 
cft *  .cpmaie  :  celle  du.fiéant ,  i  àiirhiMuse  é^diibàN  ^ 
re;  Tuaîeft'pifta  çrind  y  rautrc'  plu&  petit.     .  ^  ' 

;  Sï ,.aft «owtairei  voustipôfez  pourfondeœênt' 

du  jC^BCsaaSodal^  Tunit^  de  Ctef  d'un  <:èté^&^ 
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de  l'autre  la  pluralité;  Si  voua  décidez  que  ce 
Chef  doit  agir  de  concert  avec  certains  Miniltres^ 
arbitres  &  direi^eur;  de  fes  volontés  î  ou  qu'il  ne 
doit  confulter  que  lui  même  ;  alors  vous  attaquez 
reflènce  du  Gouvernemept ,  vous  en  diverfilîe^ 
Vàfyéce.  Aînfî  le  Gouvernement  r«f«;,  celui  de 
France  &  d'jéngleterre ,  quoique  femblables,  en 
ce  qu'ils  n'admettent  qu'un  Chef  fuprême,  font 
ctpendaut  trois  Gouvememëns  difiFérens.  '  Dans 
le  premier,  le  Souverain  décide,  dans  le  fécond, - 
il  confttltey'dans  le  troifième^  il  propiofe-:  Tun 
commande  &  veut  être  obâ  f^ns  réplique,  l'au- 
tre permet  quH>n  examine  î  •  le.  dernier  attend 
qu'on  4^cide.  Ainfi  .vous  trouvez  dans  oe  triple^ 
Etat  I  le  Gouvernement  défpotique ,  le  monar^  ^ 
chique  &  le  mixte,  Sr^  à  un  Chef,  vous  en  fub* 
ftituez  plufieurs;  ii,  à  plufieurs,  vous  fubllituez 
les  notables  du  Peuple,  ou  les  Chefs  de  femille; 
vous  changez  la  Monarchie  en  Arillocratie,  & 
enfuite  l'Ariflocratie  en  Démocratie. 

Ceci  pofé;  je  dis,  que  la  force  &  k  vigueur- 
du  Gouvernement  dépend  des  Magiûracs,  aux-, 
quels  il  eft  confié.  Car ,  les  loix ,  n'aïant  par  el- 
les mêmes  aucune  puijfance  impuljtve  ou  coa&ù 
vst  il  faut  leur  procurer  des  bras  &  des  forces 
étrangères,  pour  en  maintenir  l'exécution.  Dif- 
tinguons,  û  vous  vouiez,  dans  le  Magiflrat  fupé- 
rijîur,  trois  volontés  différentes:  celle  de  l'indii 
vidu ,  qui  cherche  ce  qui  lui  efl:  agréable  &  avaur  - 
tagçux,  fans  égard  au  bien-être  de  l>Société; 
fvUe  d\}  MagUlrat,  qui  préCde^à  l'exécution  des^ 

loix^ 
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Ml ,  qui  inflige'  les  châtimens  aux  prévaricateurs , 
&  rend  aux  particuliers  ce  qui  leur  eft  propre  & 
dû  légitimement,'  celle  du  Souverain,  qui  ne  vi- 
fe  qu'au  bien  public,  abftraftion  faite  àe  tout  'm* 
térêt  particulier:  cette  diftinôion  favorife  mon 
deflein.  Car ,  puifque  vous  mettez  ces  difFéren» 
tes  volonté^  en  balance.  Tune  avec  l'autre;  je 
dis  que,  plus  la  volonté  générale  uouvera  de 
volontés  particulières  en  opofîtion  ,  plus  elle' 
aura  de  peine  à  s'ouvrir  un  paffage  &  à  forcer 
l'équilibre;  que  dis-je,  elle  doit  être  enfevelie  & 
comme  abîmée  fous  une  multitude  de  volontés 
individuelles 

Si  ,  au  contraire ,  vous  ne"  lui  opofez  qu'une 
feule  volonté  particulière,  n*eft-elle  pas  en  état 
de  lui  faire  équilibre ,  &  pour  peu  que  la  vertu , 
Phonneur  &  la  gloire  fe  mettent  de  la  partie;  ne  . 
terraffera-t-elle  pas  fon  ennemi ,  avec  d'autant  . 
plus  de  facilité,  qu'il  trouvera  fon  honneur  dans 
fa  défaite?  Ainfi,  la  volonté  générale ,  dépofée 
çntre  les  mains  d'un  particulier ,  foufre  beaucoup^ 
moins  de  contradiébions ,  que  û  vous  la  remettez 
i  la  difcrétioo  de  plufîeurs  C'eft  ce  que  je  pré- 
tens  ;  &  le  Conqraâ:  Social  n'efl  pas  éloigné  de 
le  dire ,  quoiqu'il  femble  prouver  le  contraire. 
Car ,  le  plus  aftif  des  Gouvernemens  ^  étant  celui 
d'un  feuî,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'il  çft  auflîlemeil-r 
leur  ;  s'il  eft  vrai  y  que  la  bonté  du  Gouvernement 
çonfifte  dans  fon  aftivité  ?  Ceft  ce  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  démontrer.  La  bonté  du  Gouveme- 
lacn^y  comme  nous  l'avons  alTez  infinué,  dépenj 
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ic  réxécution  des  loix;  or  les  lois  doivent; 
f 'exécuter,  avec  d'autant  plus  de  facilité ^  que 
ceux,  qui  font  chargés  d'y  veiller»  font  plus  ac' 
tifs  ft  plus  formidables  dans  le  commandeoient.. 
Voilà  -ce  qui  fe  trouve  dans  la  Monarchie.  Con* 
cluez  donc  y  &c« 

Nous  avons  vu  cii^defTus  que  Taâé  »  par  lequel 
vn  Peuple  fe  foumet  à  un  ou  plufîeurs  Chrfs»  eft 
vraiment  un  cpntraâ ,  qui  Q'impofe  pais  de  moin- 
dres obligations  au  Chef  qu'aux  Sujets.  Si  Ton 
donne  atteinte  i  ces  obligations  d'une  manière, 
évidente  »  &  fi  elles  fe  trouvant  piépriféeç  d'un 
côté;  l'autre  efl  en  droit  de  rompre  élément  ('*')/ 
Si  )e  Chef  ne  fait  pas  l'office,  de  Chef  ^  pou^q^oi 
le  Si\^et  rempliroit-il  les  devoirs  de  Sujet?  Ge 
n'eft  donc  pas,  ui^e.  fiiQpb.commiQîoQ  ,  mais, 
une  charge  proprement  dite,  que^  h  digpiité  dô' 
Souverain,  dépôfj^  enoreilos  mains  des  particu- 
liers. Ce  n'ell  point  dans  le  Çouvemement» 
que  fe  trouvent  les  forces,  iotermédtdiites  de  l'& 

-tat^ 

(  *  )  Cette  vérité  fe  fait  féntir  tous  les  jours,  par  l'ex-. 
périeRce.  Les  Peuples  font  fi  perfaad^,  qu'ils  .peu-. 
vent  fe  difpenfer  d'bbéïr  au  .Despote  in jufte  St  qi-> 
pricieux ,  qu'ils  rompent  le  joug  fans  difiiculté  & 
(kns  fcrupule.  On  a  beau  lear. prêcher  la  xçorale 
opoCile^  Dame  Nature  fe  fait  entendre  &  prend  le 
éefTus*  On  tolère  pendant  quelque  tems  »  .on  fléchit 
IbosIaTIranhie;  mais,bientdt  après , la  patience  fe 
change  en  fureur  9  on  fouhkite  le  bon  £bir  au  Ti« 
tan  j6c  on  ferme  fk  paupière» 
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M,.c*eft  dans  les  Supôi;^  ou  Minières ^de  la  vo«. 
lonté  générale,,  Si  vous  Voulez  lépréfénter  Géo* 
métriquement  lés  rapoxts  d^un  corps,  politique ,^ 
mettez  ,pour  extrêmes  d'une  proportion  continue-,. 
les  Sujets  d'un  côté  &  le  Gouv:erneinent  de  Tau* 
tre;  les  Miniilres  ou.Supôts  feront  la  moïenner 
proportionnelle.       ,  .     , 

Je  veux  dire  que,  plus  le  Peuple  ou  les  Sujets 
feront  nombreux,  plus  les  loix  qui  forment  le. 
Gouvernement  feront  multipliées  ;  plus,  le  Magi- 
llrat  doit  avoir  de  forces  &  d^agens  pour  en  opé- 
rer ou  maintenir  réxécution,  &  ainfî  â  Contrario» 
Multipliez  donc  la  fommé  des  loix  par  la  fom- 
me  des  Citoïens  ;  du  produit  dç  cette  multipH-, 
cation  tirez  la  racine  quarrée  ,  vous  aurez  U 
fomme  des  forces  du  Ma^iflrat  ou  des  Supôrs  du* 
Gouvernement.  Ainfi,.fupofant  un  Çt^t  compo-. 
fé  de  80000  hommes,  &  dirigé  par  une'fomme^ 
de  200  Loix  ;^  vous  ai^rez  poV  prodùiç  en  multi- 
pliant l'un  par  Vautre  16000000;  tirez  en  la  raci-'. 
ne  quarrée;  vous  trouverez  4000.  pour  le  corps. 
des  Miniftrcs  du  Souverain ,  ou  des  membres  né- 
ceffaires  au  bon,  ordre  (du  Gouvernement.  Mais ,' 
comme  ajoute  foi;t  bien  notre  Auteur,  la  préci-' 
lion  Géométrique  n'eft  pas  d'une  néceilîté  abfo-' 
lue;  on  ne  doit  cependant  p^  trop  s'en  écarter, 
en  cette  occafîpn. 

D&  tout  ceci;  on  peut  conclure  ;  première^ 
ment.  Quel^  défbrdre  du  corps  politique  ne  vient 
pt$  de  ce  que  le  Souverain  veut  gouverner,  puif- 
quc  ç'eft  vffkQ  tm&iW:<^.  ^ul  e(l  propre  ;  mai&. 
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au  contraire  de  ce  qu*il  ne  gouverne  pas  ;  ou  àe 
ce  qu'il  gouverne  mal ,  préférant  fon  inclination 
ft  fes  plaifirs,  aux  embarras  &  aux  foins,  atta- 
chés à  fa  dignité.    Secondement.  Que,  f!  le  corps 
des  Miniflres  ell  trop  foible  ou  trop  abondant, 
î!  en  réfulte  néceffaîrement  un  défavantage  pour 
l'Etat  ;  car  d'un  côté  le  petit  nombre  ne  fauroit 
pourvoir  à  tout ,  dans  un  grand  Etat  ;  foit  pour 
annoncer  la  juûice  aux  Citoiens,  foit  pour  main- 
tenir l'ordre  &  la  police ,  foit  enfin  pour  répri- 
mer les  vices  &  les  fcandales  ^des  méchans,  qui 
infulteroient  impunément  à  des  Magiflrats  folbles 
&  împuiffans.     D*un  autre  côté ,  fi  le  Magiftrat 
abonde ,  le  corps  du  Peuple  eft  trop  chargé  ;  les  • 
juges  deviennent  autant  de   petits  Tirans ,  qui , 
pour  s'enrichir ,    dépouillent  le  pauvre  &  tour- 
mentent le  riche,    Troifiêmement.   Que  le  Gou- 
vernement   &    le  Magiftrat   doivent     être  de 
concert.    Autrement ,  les  Loix  étant  violées ,  le 
Peuple  foufre,  murmure,  éclate,  fe  foulève;  & 
TEtat  tombe  dans  l'Anarchie,  ou  dans  la  Servi- 
tude.   Quatrièmement.  Qu'il  peut  fe  trouver  plus 
d'un  Gouvernement  bon  pour  un  Etat;  parce 
nue   les   dîflférentes    loix,    qui   le*  conftituent, 
peuvent  convenir  également  à  plufîeurs.    Ceux, 
qui  ont  paflTé  par  ces  épreuves ,  confirment  ce 
fentlment  ;  on  les  a  vu  fleurir  fous  les  Rois ,  au- 
tant que  fous  un  Sénat.     Cinquièmement.    Que 
plus  un  Etat  s'agrandit,  plus  le  Souverain  a  de 
puiflance ,  &  plus  les  Sujets  confervent  de  droits 
ft  de  liberté;  n'étant  oUigé:»  de  facrifîer  i l'Etat» 
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que  ce  qui  efl  néceilaire  à  fa  défenfe  &  à  fa  con^ 
fervation,  chacun  avec  proportion  ou  égalité. 
Sixièmement.  Que,  dans  un  grand  Etat,  fi  les 
dépofîtaires  du  Gouvernement  ont  plus  de  tenta- 
tions &  de  moïens  d*abufer  de  leur  pouvoir;  plus 
auflî  le  peuple  a  de  forces  pour  réprimer   leur 
audace  &  d'occailans  pour  arrêter  le  cours  de 
leurs  injuflîces.    Septièmement.  Que  la  grandeur 
d'un  Etat  n'exige  pas  plutôt  un  GouYernement 
qu'un  autre;   que,  fî  l'on  doit  en  cela  obferver 
quelque  précaution,  deft  de  confier  un  petit  E- 
tac  à  un  Roi.    Rome  naifTante  s'ed  agrandie  fous 
les  Rois;  devenue  fameufe,   elle  a  péri  fous  le 
môme  Gouvernement.     La  Prujfe  nous  préfente 
un  fécond  Numa  &  une  nouvelle  Rome.  La  HoU 
lande  ne  fe  fut  pas  tant  fortifiée ,  fî  elle  n'eut  confié 
la  dirpofition  de  Tes  Armées  à    radminidrattOQ 
d'uii   feuL     Ce  n'eft  pas  fous  un  point  de  vue 
Géométrique,  qu'il  faut  envifager  le  corps  poB- 
lique,  mais  fous  les  yeux  de  l'expérience  ;  c'efl: 
elle  qui  aprend  au  Médecin ,  l'art  de  prévenir  les 
maladies  &  de  les  chafTer  par  les  remèdes. 

Le  Gouvernement  n'efl  donc  diflingué  du  corps 
politique,  que  comme  l'effet  efl  diflingué  de  (a 
caufe.  C'efl  un  corps  moral ,  aftif  dans  fes  mem- 
bres, paffif  dans  fa  forme.  Parlons  plus  claire- 
ment; c'efl  la  volonté  même  du  Souverain ,  eu 
raport  à  la  docilité  des  Sujets  &  à  la  vigilance 
des  difFérens  tribunaux  chargés  de  fon  exécution. 
Ce  n'efl  point  l'unité  entre  la  férié  des  fraAions 
&  celle  des  nombres  ;  C'efl  le  premier  d'entre  les 
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«ombres,  engendré  par  TuniCé;  exambiez»  fou- 
-dez,  comprenez.  L'Etat  n'ezifte  pas  plus  par  lui»' 
même  que  le  Gouvernement.  L'un  &  Tautre  ne 
TiTent  &  n'ugîifent  que  dans  leurs  Supdcs.  Otcz. 
les  Magiflrats,  le  Gouvernement  eft  fans  força 
ft  farts  pouvoir.  Retranchez  les  Gitôlens ,  !*& 
tat  (ft  m  >rt  &  n€  fubfîfte  plus. 
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Divifion  in  Gouvememens. 

ROUSSEAU  n'avoît  pas  tort  de  donner  dans  là 
livre  précèdent  le  nom  général  de  Répu- 
blique à  toutes  fortes  it  Gouvememens.  En  fuî-^ 
vant  fon  Sillème  fur  la  Souveraineté  du  Peuple^ 
rinaliènation  &  l'indivifibilité  de  cette  SouveraU 
neté;  il  eft  clair,  que  tout  Gouvernement  eft 
popdaire  ou  républicain,  puifque  ces  deux  mots 
font  Ûnonimes.  La  raifon  eft ,  que  la  fpécifica- 
tlon  du  Gouvernement  doit  être  prife  de  celui 
qui  en  eft  le  Chef;  &  fuivant  nos  principes ,  ce 
Chef,  c'eft  le  Souverain.  Il  a  donc  tort  de  di- 
vifet  aujourd'hui  les  Gouvernemens ,  &  de  les^ 
diftinguer  en  Monarchies,  Ariftocraties  &  Dé- 
mocraties. Tout  eft  Démocratie  dans  fon  principe; 
Noos  avons  vu  ci  devant,  que  Ton  diftingiie 
irois  Gouvernemens  principaux,  l&Monarchique,. 

TAii-^ 


TAriftocrati^ue  &  le  Démocratique  ;  maïs,  û 
nou&  voulions  aprécîer  ici  tous  les  Gouvernemens 
poiiibles,  tant  mixtes  qu*irrégulîers ,  nous  don- 
nerions daiis  un  labirinthe  inéxplicableé  Si ,  mê- 
me, vous  examinez  de  près  la  forme,  de  tous  les 
Gouvernemens  éxiûans;  à  peine  en  trouverez 
vous  un,  qui  ne  (bit  mixte  un  irrégulier.  L'exem- 
ple le  plus  parfait  d'une  Monarchie  pure  &  flm- 
pie,  étpît  la  Diébature  dans  i^ome.  Un  feul  hom- 
me difpofolt  de  tout;  fa  volonté  étoit  fouve- 
raine,  id^folue  ;  perfonne  n'en  fondoit  le  principe 
ni  l'objet.  La  coniance  en  (es  talens  étoit  uni* 
vcrfelle '&  fans  bornes,  parce  qu'on  n'ignoroit 
pas  l'excellence  du  génie  de  l'homme  public , 
&  qu'on  favoit  bien  le  danger  auquel  il  s'expo^ 
feroit,  en  abufant  de  fon  autorité.  Les  autres 
Monarchies ,  tant  palTées  que  préfentes  fouâFrent 
des  teffariébions  de  puUTance;  (bit  de  la  part  des 
ininiflres  de  la  Religion  ,  foit  par  un  Sénat,  ar- 
bitre des  volontés  du  Souverain,  ou  par  des  af- 
(emblées  d^ Peuple,  répréfentatives  de  la  volonté 
générale.  ' 

,  Ainsi,  la  Rujpe  eut  autrefois  fçs  Patriarches» 
&  le# Etats  Catholiques  reconnurent,  pour  Ju- 
ges de  leura  Souverains,  les  Çvêques  de  Roméè 
Il  eft  peu  de  JRoiaumes ,  qui  niaient  un  Sénat  » 
pour  examiner  les  volontés  du  Roi,  auxquelles 

il  donne  la  vertu  de  lier  &  obliger  les  Sujets.  Le 

Monarque  pafTe  outre  quelquefois ,  pour  ne  pas 

-.dire  le  plus  fouvent;  mais  alors,  il  va  contre 
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On  a  vu  à  Rome  p1ufieur$  Empereurs  >  régnant 
cnfenaUe^  même  de  concert  &  ds^ns  une  étroita 
Bnion;  fans  pouvoir  dire,  que  le  Gouvernement 
fut  tombé  dans  PAriftocratie.  Dirait-on  cepen* 
4ani  que  la  Monarchie  fubOftât  pour  lôrs  dans 
fa  pureté  ?  Quant  à  ceux  y  qui  vouloient  gouver- 
ner Rome  malgré  elle  même,  qu'on  a  vus  muiti-* 
plies ,  jufqu*au  nombre  de  trente ,  apellés  les  tren- 
te Tirans  ;  on  ne  fauroît  dire  y  qu'ils  aïeni  con- 
fervé  le  Gouvernement  dans  fa  première  for-» 
me*  Le  corps  politique  étoit  difîbus  &  Rome 
tombée  dans  TÂnarchie. 

.  Les  Républiques  nous  offrent  les  mêmes  va- 
riétés. L'ancienne  yicbaîe  autrefois;  de  nos  jours 
la  Suijfe  &  la  Hollande  ont  réuni  phifîeurs  gou- 
Vicrnemcns  particuliers  i  fous  un  gouvernjement 
général.  Les  différentes  Provinces  futvent  leurs 
coutumes  y  leurs  loix  particulières  ;  elles  font  in?- 
dépendantes  Tune  de  l  autre  s  elles  agiflfent  feu- 
lement de  concert  &  par  fubordination  à  ua 
Chef  fuprême  &  général,  lorfqu'il  s'agît  de  la. 
confervation  &  de.  la  défenfe  réciproque  des 
Provinces. 

Combien  d'Etats,  combien  de  Rolaumet  réu^ 
pis  fous  la  domination  d'un  feul ,  par  con-^ 
vention  ou  par  droit  »  héréditaire  ;  par  donà-* 
tion  ou  par  conquête?  Si  chacun  répétoît  fes 
anciens  privilèges,  fon  indépendance  primitive; 
A  quelles  divifions  cruelles,  un  Etat  ne  feroit-B 
pas  expofé?  Les  petits  Gouv^rnemens  ne  font 
plus  de  mode  ,  fi  ce  n'eft  chez  les  Sauvages.  Lsè 

Sott- . 
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Souverains  croient  toujours  avoir  trop  peu  de 
Citoïens  à  gouverner;  &  les  Sujets  ne  fe  trou- 
vent bien,  que  lorfqu'ils  font  en  grand  nombre. 
On  peut  donc  juger,  que  lès  trois  Gouverne- 
biens  primitifs  {&  fubdivifent  eii  une  infinité  dW 
très;  â  peine  trouverez  vous,  dans  tous  les  Etats 
du  Monde,  deux  Gouvernemens  qui  fe  reflem- 
blent.  Ils  peuvent  fe  confondre  dans  certaine 
points ,  dans  d'autres ,  ils  font  dîfférens.  En 
confidérant  ceux  de  l'Europe,  qui  pour  nous  font 
le  point  de  vue  le  plus  fixe  ;  on  peut  remarquer 
que  la  France  y  V  Angleterre  ^  VE/pagne^  la  Èon* 
grie  &c.  quoique  Monarchiques,  ont  cependant 
un  Gouvernement  difTemblable  &  tout  à  fait  dif* 
tîngué. 


CHAPITRE.    IV- 
De  la  Démocratie. 

IL  ne  s'agît  pas  tant  de  favoir  divîfer  les  Gou- 
vernemens ,  que  de  les  aprécier  (àinement  & 
de  juger,  qpel  doit  être  le  meilleur.  Il  y  a  long- 
tems  que  la  matière  eft  mife  en  délibération. 
Bien  des  Mortels  auffi  peu  raifonnables  que  nous, 
ont  pris  la  liberté  d'en  raifonner  &  de  vouloir 
décider  la  queflion  ;  pourquoi  ne  jouirions  nous 
pas  du  même  privilège  ?  Participons  nous  moins 
au  Confeil  fuprême  &  univerfel  de  la  Sphère  ter-  ■ 
I  reftr« 
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ïeilfç  que  tant  d'autres  ^e'Ipntffprp^  &  péri*- 
âig^ics^  à  qui  Von  t^ac  des,, mains  (J'uA  côté,  .tan- 
dis ^^^  on  ks  Me  de  ràûtre.,  Je  iiJe  (çnV  en  dif- 
pdfîfiQïi  de  couftr  îtsrtêmes.rîfquçg ;., mêlons 
iiôûs^donç  au  g^'^^  lionibredes  pQUtJqiie§  &.éta- 
Ibliv  icï  noi  rUeb ,  svec^toùte  li  pompe  6c' la  di- 

pN  3bit  prilientir,  ce  que  i!iai  à.  dire  <fè  la  Dé- 
Eiocratië^  par  la  manîéré  do;ît  je  nje  fois  expli- 
qiié  d-dclTùs,  Si  tfs  hoingips,  àoiept  h^e$^  vei- 
tu^  .&"  (ur-tbuç  déûntételTé^^; .  la  pécoocratie 
pourront  être  le  meilleur  de^  Gouvç^neçnens*  Les 
biens  iferoient  commuas.,,  les  Cicoïens  égaux,  & 
les  loix  en  fureté  :  mais  fitôt  que  la  propriété 
fègne  parmi  une  Multitude,  dès  que  l'intérêt  par- 
ticulier tient  la>.prt>mière  plnoe  -chez-kt^  membres 
d'une  Société;  la  Démocratie  ne  fauroit  Idng- 
iems  coniâF\^er  Tes  droits  r  ni  maintenir  le  bon  ordre. 

Tant  que  les  hommes ,  vivant  en  commun  des 
fruits  de  la  terre  ^pu  du  bu^  acqui;?à  la  chaiïe ,  ont 
confervé  les  ùfagès  ,  aujourd'hui  rélégués  au 
fon^  d^  l'Amérique^  o^  dans  quelqu/2S  déferts 
îjjsrSetebie's.jtânl  quë,^jbui{iant  paîtîblèmenç  de 
^e  iuè  tetir'offroit  ta'  trovidençe",,  ils  iie  cher- 
c^eteift  ^pOint  ;a  s'agraadir  aux  diépens  "de  leurs 
fejÀélàbleé;  qu'ils  Ont  ignoré  lepra  faux  &  fé- 
d^ï^Mif  de  l'ôr^'  de  Targent  &  des  .'pierreries  ^; 


pompe 

pSw^Hficllc  de  Cbrifemr  parmi  euk  fa  fidélité,  là 
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ï)aîx  &  runîon.  Contens  de  peu,  accbutumét 
au  feul  néceflaîre ,  ils  ne  pénétroient  pôiiit  daiii 
Un  avenir  obfcur  &  bornoiént  leurs  (bin^  aU/p^é- 
fenc.  Ce  qui  étoic  vraiment  utile  à  la  conferva^ 
tlon  de  rîndîvidui  pôuvoit  feul  être  l'objet  de 
leurs  débats,  &  de  leurs  divilîons;  &  comme  il 
^(l  adèz  rare ,  que  Thomme  fobre  &  nourri  fans 
déticateiTe  ne  trouve  pas  fur  la  terre  dequoi  foor* 
nir  aux  béfohis'deh  vie  animale;  la  concorde  ne 
devoit  être  troublée  que  rarement.  Cet  heureux 
terni  n*ëll  plus;  ce  fiécle  d'or,  connu  feulement 
chez  les  Poètes ,  &  parmi  les  Panégttiftes  de  la 
vie  fauvage,  a  fait  place  au  fiécle  de  fer.  On  le 
regrette  inutiliement;  û  l'on  donne  de  Tencens  i 
pleines' mains ,  à  ceux  qui  ont  fait  cette  fubititiN 
tîon  j  il  fa\it  croire  qu'on  cft  bien  éloigné  ^eJa 
réprouyeif«&  de  rabolîr.  '         ,  .  j     .  i, 

'  Dfpois  donc  ^ufe,  le  partagé  des  terres  étant 
fait ,  on  s'eft'  fervî  dtt  tttme  de  propriété  r  de* 
puis  qiie  for  éft  devenu^  l'Idole  des  montis  in- 
ifeùfés ,  qui'  préfereni  les  fourcei  de  ce  métal  (lé- 
Tife ,  aux  campaghes  les  plu»  belles.  &  les  pte 
fécondes;  &  que'le plus  heureux  ou  Je:plii8  fob- 
til;  fondé  fur  ce  désordrfe,  à  (U' profiter,  de  lafiitt- 
plicité  où  du  malheur  d*un  autre,-  pour  envahir 
fes  biens  &  fe  les  aproprier  ;  rintérêt  fordîde  ^  râ- 
'varice  infatiablé  ont  pris  la  place  de  fa  môdérA'' 
tîon  &  du  désîniéréfleraent:  W  n'efV'phis  d'inno- 
cence,  plus  d'union  ,  plus  d'amitié  fîncèfe-paniii 
les  mortels.  D'abord  il  a  fallu  des  Juges,  pour 
I  3  éta- 
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établir  le  droit  &  Téquité.  Mais,  à  préfent  que 
b  comiption  eft  plus  grande  &  prefque  géoéra-: 
le,  comment  trouver  la  juftice  parmi  les  Juges 
même?  Par-tout,  la  volonté  particulière  prévient 
la  volonté  générale;  &  nous  devons  regarder» 
comme  des  prodiges ,  ceux  qui  femblables  aux 
Codrus  &  aux  Dtsius  s'immolent  généreufement 
su  bien  public ,  ou  lui  facrifîent  leur  propre  uti* 
lité.  Dans  cette  révolu tioa  unitreFfeile,  la  Dé- 
mocratie  eû-elle  de  faifon?  £ft-il  raifonnable  de 
confier  le  bie&  public  à  une  multitude  qui  ne  le 
consent  pas? 

Les  gens  éclairés,  qui  fe  piquent  de  fentimens 
d'honneur,  font  fouvent  (éduitspar  les  grandeurs 
ou  les  richeâes.  Ne  doit-on  pas  craindre  davan^ 
tage,  de  ces  hommes  d'une  condition  obfcare» 
qui  ne  trouvent  rien  d'in&me/  quand,  il  s'agit 
^e  s'enrichir  ?  La  Patrie  feroit-elle  en  fureté  en 
de  pareilles  mains;  &  s'ils  ne  la  vendoient  pas, 
feroit-ce  faute  d'envie ,  ou  d'occafions  ?  Un  Tour- 
hier,  par  exemple,  un  Bûcheron  &  gens  de  pa- 
reille étoffe,  penferoient-ils  fainementfur  le  bien 
public;  &,  fupofé  que  la. Nature  les  eut  aflez 
favorifés ,  pour  ne  pas  leur  refulèr  quelqu'ombre 
d'intelligence;  l'envie  de  dominer  &  de  s'accroî- 
tre,. Bcpervertiroit-elle  pas  cette  heureufe  fe- 
.mence?  Joignez  y  le  défaut  d*unanimité  dans  les 
fifffrages,  la  confufion  des  fuffragans,  la  lenteur 
des  expéditions,-  vous  trouverez  que  ce  Gouver- 
nement eA  fujet  i  bien  des  crifes;  fans  y  trouver 

.  d'aur 
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d'autre  av»itage,  qu'une  efpécc  dlniiépeoclance: 
tumultueufe ,  plus  dangéreufe  pour  le  Peuple  mê- 
me,  que  la  fubordinatîon. 

Jk  dis  donc,  que  la  Démocratie  n'cft  pas  fiaite 
aujourd'hui   pour  les  Européens,  encore  moins 
pour  les  jijiatiques,  qui  l'emportent  pour  le  luxe 
&  la  moUeflè;  les  Indiens  n'en  tfreroient  guères 
plus  de  fruit.    Si  rien  n'eft  plus  funefte  pour 
les  affaires  publiques ,  que  Tinfluence  des  intérêts . 
particuliers;  on  peut  dire  que  rien  n'eft  plus  â 
craindre,   que  les  afTembléés  nombreufes;  puis- 
que les  intérêts  privés  s'y  multiplient,  à  propor- 
tion des  affiflans.     Il  n'eO:  pas  naturel  que,  de 
pluficufs  tribunaux  chargés   des  foins  du  Gou- 
vernement, l€s  moins  nombreux  acquièrent  tèt 
ou  tard  la  plus  grande  autorité.    Mon  fentiment 
combat  direébement  cette  opinion.    Car,  jdans  la 
nature  des  chofes ,    la  force  majeure  attire    la 
moindre  ou  Tabforbe  entièrement.    Une  grofle 
nuée  entraine  avec  foi  les  nuages  qui  l'environ- 
nent; un  gros  Tourbillon  fe  rend  maître  des  pe- 
tits, &  les  emporte  dans  fon  mouvement.  Ainfi,^ 
les  tribunaux  les  plus  nombreux,  étant  par  leur 
nature  plus  puifTans  que  les  autres ,  doivent  fé 
concilier  tôt  ou  tard  la  plus  grande  autorité.  La 
multitude  &  Timportance  des  affaires ,  qui  y  font 
portées,  ne  doivent-elles  pas  y  contribuer?    Je 
fuis  Prophète  &  Roujfeau  reiomTje  malgré  lui 
dans  mon  opinion.    11  convient  que  la  Démocra- 
tie exige  une  grande  fimplicité  de  mœurs ,  peu  on 
'  point  de  luxe ,  encore  moins  de  moiieiTe  ;  il  ajoa- 
I  3  te, 
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te»  que  la  ^verta  en.  doMue  le  principe,  &  que 
ftns  cela  lea  conditions  du  Contrat  républicain 
ne  fauroient  fubfifter.  N'eil-ce  pas  ce  que  j'ai- 
ditau;COtr(mençemeB.t  d^  ,ce  chapitre,  &  ce  que 
j'ai-  toujours  infinie  dès  les  préUminaires  de  ce. 
livre?     ... 

Nous  devons  confidérer  les  hommes  tels  qu'ils 
fiint  .&  non  tel^  qi^'ils  doivent  être.  Que  .Roux^ 
JtflU  comœei^ce  par  réformer  les  ufages  du  Mon- 
de» Tes  habitudes»  Tes  mœurs.  Tes  inclinatioiis  ; 
je  m'unirai  9vec  lui  pour  1  établifiTement  d'une 
Démocratie  univerfeUp^  Mais  s'il  laiiïe  les  cbp^ 
fcs  dans  leur  ppfition  aâuelle,  ^'il  préfère  avec 
moi  rStat  monarchique  au  républicain  ;  &qu'a* 
près  nous  être  livré  les  plus»  rudes  combats,  nou$ 
puiiSons  nous  donner  la  main  çn  ligne  de  con^ 
corde»  &  nous  envoler  réciproquement  le  baifer.  * 
de  paix*,  û  connu  chez  les  premiers  Chrétiens , 
fi  ignoré  parmi  nous;  comme  marques  de  notre 
intelligence.  Peut-être  n'eft-il.  pas  tems  encor  de 
chanter  viftoire;  la  tempête  naît  fou  vent  du  fein 
de  la  bonace,  &  le  jour  le  plus  ferein  ,  voit  é« 
clore  la  foudre  &  les  orages.  Je  dis  bien;  exar 
minons  la  fuite  &  mettons  nous  fur  la  défeniive. 

Un  vertueux  Palatin  difoit  dans  la  diète  de  Po- 
logne quHl  préféroit  une  liberté  dangéreufe  à  une 
feroitudetranquile.  RouJJeau  lui  aplaudit  ;  combien 
de  gens  le  contredifent ,  &  moi  des  premiers  ?  Si 
les  païfans  de  f$l9gne  avoient  les  mêmes  vues  fur  la 
liberté,  que  deviendroient  les  Nobl(ss?  ]e  ne 
^s»  à  la  lotuire  infpire  d'autres  fentimens  que 


la  Nol^lefle;  pour  moi  qui  jouîs.des  titres  de  la 
première  Condition,  '  j'afmeroîis-  beaucoup,  lîiféùi 
une  fervitudp  tranquile,  qu'une  liberté' îîiquiéte 
&  malhcfureufè;  .Je.'  pr^féye  'la  dépendance  d'ua 
ilufuilnian  iàyQJi^  &  en  {ûiix,/à  cette'àndèlb'tié 
iVStné  âes'  Romaîn^^^^^  les  '.diflerîfîbns  de 

)\tar}US&^ôè'Sylla,  ''.'"'..,.  ^ .'.'.    '" ' 

UAutè4i'r  ■  prétend  que  Mes  Dieur  feuls  pout- 
roîent  jouir  cônftament  des  prérogatives  dii'Cbh* 
traft  Sofcîal  quMÏ  établit }  poiir  moi  je  rabandôtiné 
aux  Dieùîtâ  venir;  car  ceux  de  T^ntiquitiJ  h*ét6ierit 
ni  afféz  Vertueux,  ni  affez'feges.^  pour  en  êtrç 
dignes.  '   '  :    "'        "         '      .  "    .  '  '     " 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

I)^  rjrijîoçratîe. 

DU  principe  pofé  ci  deffus  il  réfulte ,  que  îc 
Gouvernement  arîllocratîque  exige  moins 
-de  perfection  parmi  les  hommes  que  le  démo- 
cratique; icî,  la  perfeffcion  doit  feulement  re- 
monter au  petit  nombre.  Oui,  dans  tout  Etat, 
file  Souverain  eft  parfait,  le  Gouvernement  eft 
bon,  &  la  Société fe  trouve  préfervée  des  maux 
cruels,  qui  la  déchirent  ordinairement.  S'il  ne 
remédie  pas  à  tous  les  inconveniens  ;  du  moins  en 
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tetrancbet-il  le  plus  grand  nombre  &  les  plus 
confidérables. 

Personne  ne  doute ,  que,  dans  les  premières 
Sociétés»  l'honneur  &  la  dignité  étoient  le  par- 
tage des  vieillards.  Leur  expérience,  &  Taflu- 
jettiffement  des  pafEons,  dans  un  corps  mûri  par 
les  années,  mérttoient  bien  cette  préférence  Ce 
Gouvernement  étoit  très  fage  &  pouvoit  être  très  . 
folide.  Si  la  vieilleflè  manque  de  ce  feu ,  de  cet- 
te activité ,  naturelle  au  jeune  homme  ;  il  l'em- 
porte du  f6té  du  jugement  &  de  'la  réflexion. 
L'aâivité  du  Souverain  doit  confifler  dan$  Tef- 
prit ,  plus  que  dans  le  corps.  Le  jeune  homme  (b 
décide  promtement;  mais  fa  vivacité  dégénère  en 
précipitation  :  l'expérience  ne  lui  a  point  apris  i 
confîdérer  une  affaire  dans  toutes  fes  faces.  Cet 
avantage  ed  réfervé  au  vieillard.  Ce  n*efl  pas 
qu'on  ne  trouve  des  vieillards  téméraires ,  &  des 
jeunes  gens  modérés ,  prudens  »  •  vertueux  :  mais 
au  moins  devroiton  les  choiûr ,  quand  il  s'agit 
du  Gouvernement  d*un  Etat.  Tout  au  contraire; 
la  Fortune ,  le  nom ,  ou  la  faveur  donnent  Tau- 
torité.  Jugez  de  ce  que  Ton  en  peut  attendre» 
lorsque  de  pareilles  mains  la  di{lribuent. 

Toutes  les  paffions  Gégent  fur  les  tribunaux;: 
la  molleffe  &  le  libertinage  y  tiennent  les  pre^ 
jnîères  places;  une  belle  décide  des  affaires  les 
plus  importantes;  l'argent  y  emporte  les  fufrages. 
Comment  le  défordre  ne  banniroit-il  pas  le  maiur 
tiçn  des  lois?  Comment  la  juftice  pourroit-elle 

triow- 
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triompher  de  l*iniquké?  Peuples,  qui  voulez  1*A- 
riftocratie',  choifiiTez  donc  vos  Magiflrats  ;  don- 
nez vous  des  Maîtres  dignes  de  commander.  Mais 
êtes-vûus  en  état  de  vous  les  choifir?  Js  ne  puis 
me  le  perfuader:  que  faire  donc?  allez  voir  s'ils 
^  viennent  &c.  Si  par  hafard  le  grand  nombre  des 
Magidrats ,  chargés  du  Gouvernement,  fe  trou- 
ve décidé  pour  la  vertu;  heureufe  efl  la  Société; 
elle  fe  foutient,  elle  fleurit.  Mais  fi  le  nombre 
des  méchans  &  des  infenfés  efl  le  plus  fort,  ce 
qui  n*e(l  pas  rare;  elle  ne  fubûde , qu*autant que 
l'intérêt  des  Chefs  peut  l'exiger.  A  la  première 
occafion  ,  elle  fera  mife  à  prix.  L'Ariftocratie 
éleébive  a  quelques  avantages  fur  rhéréditairc , 
mais  elle  foufre  auili  de  grandes  difficultés ,  par 
les  brigues  &  les  faâions,  par  la  haine  &  la  ja-' 
loufie  qu'elle  fait  naître  parmi  les  Citoïens.  I/u- 
ue  &  l'autre  font  fucceflîvement  bonne  &  mau. 
vaife,  félon  qu'il  plaît  à  la  Providence  de  don- 
ner des  Gouverneurs  fages  ou  infenfés.  C'efl 
pour  cela  que  les  Républiques  font  fujettes  aux 
agitations  j  qui  tantôt  fermentent  »  tantôt  s'apaifent. 
Si  celle  de  Fénife  languit  aujourd'hui ,  ce  n'eft 
pas  par  le  vice  du  Gouvernement;  celle  de  Berne 
aura  fon  tour,  &  toutes  les  autres  fubiront  la 
même  épreuve,  comme  il  leur  eft  déjà  arrivé.  L'A- 
rillocracie  peutfe  foutcnir  dans  une  grande,  aulC 
bien  que  dans  une  petite  Société ,  pourvu  que 
les  Chefs  foient  réunis  &  non  difperfés.  il  fauc 
que  les  Magiflrats  des  Provinces  raportçnt  à  ceux 
IS  de 
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de  la  Capitale,  &  qu'il  y  ait  fubordination  çntrc 
les  tribunaux 

Ce  qui  rend  l'Ariftocratîe  fujette  à  beaucoup 
dîécueils,  c'ed  qu'il  eft  difficile  que  les  riches 
aient  de  la  modération ,  &  les  pauvres  du  con- 
tentement Ce  qui  doit  faire  Tobjet  le  plus  im- 
portant des  confidérations  du  Souverain  eft  fou- 
vent  le  plus  négligé.  (*)  C*eft  à  tort  que  Barhei- 
Tac  foutient ,  que  Tentretien  du  pauvre  n*eft  pas 
une  de  fes  obligations.    Les  foins  du.  Spuyerain 

doi- 

(*)  Le  Duc  de.  BerrA  petit  fils  de  Loms  le  Grand 
«voit  les  inclinations  vraiment  Roïales.  .  Un  jour» 
qa'un  pauvre  Officier  réformé  lui  expofoitniftberoins 
&  ik  xnlfère,  le  Duc,  qui  n'avoit  pas  un  fouj  lui 
répondit,  qu'il  et  oit  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  le  fécoU' 
rir  yinàis  qu* il  n'avoit  qu*à  le  venir  trouver  le  lendemain  à 
fa  tbaffe\  qu*il  le  fatisferoit»  L'officier  fe  trouva  au 
rendez-Tous ,  &  le  Prince  lui  remit  une  bourfc  de 
trente  louis  qu'il  avoic  reçue  le  matin  pour  Tes 
menus  plaifirs,  &  qui  devoit  lui  (ervir  pour  un 
mois.  Le  foir»  les  Princesaïant  fait  une  partie  de 
Lansquenet,  le  Duc  de  Berri  réfafa  d'en  être ,  fous 
diffère  ns  prétextes;  enfin,  cédant  à  l'importanité,  il 
avoua,  qu'il  n'avoit  point  d'argent,  &  ce  qu'il  a- 
voit  fait  du  fien:  on  admira  cette  aâiotl  à  la  Copr, 
elle  n'en  fut  pas  mieux  imitée.  Qu'rine  telle  géné- 
rofitéfiedbien  à  un  Prince,  &  quel dotomage ,  qu'un 
jtel  Prince  n'ait  pas  monté  fur  le  trône  !  - 
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doivent  6*étendre  à  tous  les  membres  (le  la  Socié- 
té^ Que  diroit-on  d'un  Médecin,  qui  foigneroît 
quelques  membres  d'un  corps  malade,  &  négli- 
gerait les  autres  ?  Pourquoi  le  Sujet  fe  donne  til 
tout  entier  à  fon  Chef;  fi  ce  n'eft  pour  qu'il 
veille  à  fa  confervation  &  à  fon  bien-être  ?  Un 
Sujet,  tout  malheureux  qu'il  eft,  n'en  eft  pas 
moins  membre  de  Tfitat  :  s'il  eft  négligé ,  c'eft  une 
portion  de  l'Etat  foufrante  &  abandonnée. 

Le?  Chefs  ne  vejilept  pas  entendre  à  cette 
maxime  :  elle  i^'en  eft  pas  moins  certaine.  Quel- 
ques Politiques  flateurs  ou  Intérplfés  s'efforcent 
de  la  détruire;  la  raifon  les  condamne.  On  ne 
fauroit  affez  prendre  le  p^rti  du  pauvre,  il  fera 
toujours  trop  tôt  oprimé;  car  les  riches  empori 
te^  toujours  làbal^nce.  Mettez  P/f«(ttx  d'un 
côté  à^  Minerve  de  l'autre:  Plutus  aura  le  prix; 
Minerve  fera  condamnée^  II  importe  fans  dou- 
^,  que  chaque  Citoïen  foit  e;xcité  à  la  vertu, 
par  l'efpoir  de  la  récbmpenfe.  Delà  naît,  dans 
la  Société,  cette  noble  émulation,  qui  alla  juf- 
qu'au .  prodige  dans  un  Codes,  dans  un  .Sr^o/«. 
Cela  fait  encore,  que  l'on  encenfe  moins  la  For,- 
tune,  cçjtte  vaine  Idole,  digne  du  mépris.  S; 
mn  pas  de  U  véoération  des  hommes  fenfés. 


CIÎAt 
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CHAPITRE.     VI. 

De  la  Monarchie. 

IL  c(l  încontcflable ,  que  le  Gouvernement  mo- 
narchique eft  pour  moi ,  ce  que  fut  la  bril- 
lante &  voluptueufe  Fentàs  pour  l'élégam.  &  pas- 
iîonné  fils  de  Priam.  Je  lui  donne  la  Pomme 
d'or.  Mon  deffein  n*efl  cependant  pas  de  le  con- 
fidér^r  fous  un  Roi  parfait,  envifageons  le  feule- 
ment fous  un  Prince  ordinaire. 

Sous  une  Monarchie,  les  désordres  des  ^r-^ 
res  civiles  font  moins  à  craindre;  parce  que  la 
volonté  générale  renfermée  dans  une  volonté  Am- 
ple &  unique ,  dirige  &  gouverne  tout.  S'il  s'é- 
lève des  débats  fanglans  entre  les  Citoïens ,  ce 
n'eft  que  par  h  concurrence  de  plufîeurs  au  Gou- 
vernement, ou  par  un  mécontentement  extrême 
des  Sujets ,  qui  ne  peuvent  plus  fuporterle  joug, 
qui  leur  eft  impofé  Dans  les  autres  Gouverne- 
menst  les  plus  foibles  circonftances  occafîonnent 
fouvcnt  les  fchismes  les  plus  cruels  &  les  plus 
funefles.  Que  les  Chefs  fe  divifent,  le  Peuple 
s'allarme ,  prend  feu ,  &  fe  divife  à  fon  tour. 
LMncendie  une  fois  allumé,  qui  pourra  Téteindre  I 
Chaque  parti,  ayant  fon  Chef ,  fe  croit  au.torifé 
parla  raifonôc  la  juflicc:  tous  veulent  être  Mal 

très , 
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fres,  aucun  ne  veut  céder;  &  Tagitatlon  ne  ceflfe 
que  parla  foibleffe  &  répuifement  du  Corps  po- 
iitique.  Menenius  agrippa,  dans  fa  harangue 
au  Peuple  romain  divifé  des  Patriciens ,  ne  pou- 
voit  faire  une  coroparaifon  plus  jufte  &  plus  fen- 
fée.  ,Rien  efFeéUvement  ne  reflèmbleplusau  corps 
humain  que  le  Corps  Social.  Sa  ihuation  eft 
périodique.  Il  eft  fujet  aux  crifes,  aux  altéra-, 
tions,  aux  maladies.  Il  nait,  s'agrandit;  &lors« 
qu'il  a  pris  ce  que  Roujjeau  apelle  fon  maximum 
de  puiflànce  &  de  grandeur ,  il  ne  fait  plus  que 
décheoîr,  il  vieillit,  tombe  dans  la  décrépitude 
&  meurt  à  la  fin.  Il  paroît  faîn  quelquefois, 
pendant  qu'il  porte  intérieurement  les  femences 
d'une  maladie  mortelle.  S'il  eft  foible  &  délicat, 
fes  crifes  font  proportionnées  à  fa  foiblefle;  s'il 
eft  robufte  &  fort,  fcs  révolutions  font  violen- 
tes &  terribles. 

Nations  qui  avez  joui  d'une  longue  paix, 
qui  avez  vieilli  dans  un  repos  fédufteur;  prenez 
garde  à  vous:  votre  fituation  eft  critique,  &  ht 
première  agitation  qui  vous  furprendra ,  vous  jet- 
tera dans  un  péril  trifte  &  inévitable.  Un  corps 
qui  a  joui  long  tems  d*une  fantéparfaite,&qu'Qn 
croïoit  inaltérable,  tombe  à  la  fin.  II  n'y  a  point 
pour  lui  de  maladie  médiocre,  Lepoifon,qui 
a  fermenté  dans  fes  veines ,  a  corrompu  toute  fa 
maflTe  :  il  lui  faut  faire  un  fang  nouveau ,  s*il  n« 
périt  pas  entièrement. 

Continuons  la  comparaîfon,  &  revenons  i 
lAtre  fujet.    La  Nature   n'a  doané  qu'an  Chef 
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au  corps  humain  :  tous  les  autres  membres  lu! 
font  fuWrdonn^i  Voila  l'imaçe  d'un  Corjis  po- 
litique bien  conftitué.  Si  chaque  homme  étoic 
compofé  de  plufieurs  têtes ,  dont  lés  conceptions 
fuflent  àifFérentes  &  les  volontés  contradiâoîres  j 
Içs  membres  ne  feroient-ils  pas  en  contradiétîon  avec 
eux  mêmes?"  C'eft  ce  qui  arrive  dans  la  Démo- 
cratie ,  &  dans  TAriflocratie.  Si  les  volontés 
ëtoient  les  mêmes ,  fi  les  conceptions  tomboient  • 
fur  le  même  objet;  la  pluralité  dés  Chefs  fe  ra- 
pbrteroît  à  rùnîté  &tout  le  profit, qui  en  revien- 
droit  aux  membres ,  feroît^  une  augmentation  de 
peine  &  d'embarras  ;  lin  Chef  étant  plus  léger , 
&  moins,  incommode  que  pîufîeurs. 

L  A  Nature,  eft  une  Maitrefle  habile.  Ses  in- 
ftiuâions  (ont  uniformes  ,•  mais  toujours  fages  & 
prudentes^  En. donnant  à  Phomme  une  tête, 
deux  yeux ,  deux  oreilles ,  deux  bras  ;  elle  nous 
aprend  que  tout  Corps  politique,  formé  fur  ce 
modèle ,  doit  avoir  un  Chef,  plufieurs  Minidres, 
&  des  forces  pour  foignér  &  corriger  les  difFé* 
rentes  afFeftions  des  membres. 
'.  Dans  une  Monarchie,  on  peut  bien  s'écarter 
qi^elqucfois  de  Tobéiflance  ;  mais  la  préfence  du 
Souverain  ,  le  femors ,  ou  la  crainte  difïïpent  prom- 
,  tement  le  mal ,  &  tout  rentre  dans  le  devoir.  Si 
Jes  Empereurs  romains  ont  été  Ç\  longtems  expo- 
fés  aux  fureurs  des  féditions  ,  c'efl:  que  leur  au- 
torité ,  apuiée  feulement  fur  les  fufrages  de  quel- 
ques foldats,  ou  d'un  Peuple  foible ,  n'étoit  point 
,  affermie  par  le  droit  ;  je  veux  dire  par  une  ac- 

cep^ 
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Ceptatîon  générale.  11  arrive  auffi,  que  les  Mo- 
narques l^itimes  font  quelquefois  détrônés  ;  mais 
ce  n'eft  qi|e  datis  là  chaleur  de  la  fanion ,  & 
parce  qu^une  pairi  plus  habile  ufurpe  tout  à  coup 
la  Souveraineté.'  Je  né  m'aveugle  cependant  pas 
fur  les  dangers  de  ce  Gouvernement ,,  je  les  con- 
noîs  mieux  qu*un  autre  par  Tufage  &  Texpé- 
riericé. 

Je  fais  que  fous  un  Monarque  ;  premîèrethent , 
ily  ai  fou  vent  dès  particuliers  qui  s'arrogent  les 
droite  du  Souverain  &  dêslors  la  Monarchie 
équivaut  à  la  Démocratie,  fi  elle  n'eft  pas  enco- 
re plus  vîciçufc.  Secondement ,  quelque  pru- 
dent que  ï&it  un  Prince,  de  quelque  intelligence 
4u0  l'ait  pourvu  la  Nature;  il  eft  difficile  que  la 
vérité;  pénétre  jurqu'àfon  trôné.  Obfédé  par  un^ 
multitude'  de  flatteurs,  ennemis'  de  tout,  fi  ce 
h'eft  d^eàr  mômes  î  on  ^  rie  hxi  pféfente  que  des 
Images  enchanterefTes,  &  qui  fervent  de  voile  I 
la' pourriture  &  â  la  corl-uptîon.  Des  Mînlftres 
■àmbitibiïx;ihtëreflrésà  le  féduire  &  à  éloigner  de 
fes  yëUK  les  embarl^as  du  Gouvernement,  ne  s'occu- 
pent qu'a  lui  fournir  des  amufemcns  frivoles  &  in- 
dignes de  la  Majefté  du  trône.  On  enchaîne  fes 
idées',  on  écarte  ce  qui  pourroît  altérer  la  ïéré- 
Tiité  de  foft  vifage ,  on  groffit  le  beau ,  on  dé- 
guifele  mal;  on  lui  en  impofc  far  tout;  de  for- 
te que,  renfermé  dans  ce  qu*il  voit  autour  de 
iui,  il  ife  cohhoît  le  monde,  que  par  énigme,  ou 
oonnne  dans  tme  glace  qbfcure.  Peut-être  con- 
nplt-iiravidité  du  riche,  mais  il  ignore  les  bé- 

fdiins 
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foins  du  pauvre;  il  fait  peut  être  les  obligation^ 
de  fes  Co-operateurs  au  Gouvernement,  mais  fait- 
il,  comment  il&  les  acquittent?  Il  fe  repofe  (ut 
.  eux  des  foins  de  l*Etat,  &  il  a  grand  tort.  En- 
fin, le  Monarque  n'ell  pas  fans  défaut  ni  fans 
foiblefle.  Slll  gouverne  par  lui  même,  il  peut 
travailler  à  Tutilicé  publique;  il  peut  auffi  n*en- 
vifager  que  fon  avantage  particulier,  ne  conful- 
ter  que  fes  caprices  &  fes  inclinations  II  peut 
être  avare ,  ambitieux ,  injufte ,  voluptueux ,  & 
pour  comble  de  maux ,  cruel  &  fanguinaire.  S'il 
fe  trouve  des  Titus ,  on  voit  aufO  des  Domi- 
tiens. 

Dfî  ces  différentes  paflions,  combien  de  maux 
naiflent  Ôcinondent  la  Société?  Ici,  c*eft  un  Cras- 
fus ,  altéré  derichefles ,  &  dont  la  foif ne  fauroit  être 
affouvie  que  par  l'épuifement  &le  dépouillement 
total  des  Sujets.  lia,  c'ed  un  Alexandre  ,  qui  ne 
refpire  que  le  tumulte  des  combats,  qui  fera  ver* 
fer  tout  le  fang  de  fon  Peuple,  pour  répandre 
celui  de  fes  voifins ,  &  les  foumettre  à  fon  auto- 
rité. D'un  côté,  vous  verrez  un  Jchah^  qui,  gui- 
dé par  les  confeîls  de  Jèjabel ,  fait  périr  Vinno- 
cent,  pour  ufurper  fes  biens .&  fon  héritage.  De 
l'autre,  c'ell  un  PbalariSy  dont  Tunique  plai- 
fir  eft  de  tourmenter  Thumanilé,  &  d'entendre 
les  gémiffemens  affreux  des  mifér^bles,  qu'il  con« 
duit  à  la  mort  par  dlfférens  fuplices.  Voilà  les 
dangers  d*une  Monarchie,  auxquels  je  ne  fais 
qu'un  remède  ;  &  fouvent  ce  remède  efl;  pire  que 
le  maL 

II 
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Il  ell  â  propos  de  dîfcuter  maintenant i  fî  Ist 
lilonarchîe  éleôive  eft  plus  défîrable  que  Théré- 
ditaire.  Roujjeau  ne  fait  pas  difficulté  de  pencher 
pour  la  première;  pour  moi,  par  une  fatalité 
étrange,  je  me  trouve  encore  d'un  fentîment  opo^ 
fé.  ^avouerai  cependant,  qu'il  y  a  de  part  & 
d'autre  des  motifs  ,  fondés  fur  la  Nature  &  Tex* 
périence,  qui  doivent  fixer  quelque  tems  la  ba* 
lance,  &  fufpendre  le  jugement. 
*  On  ne  peut  nier ,  tjue ,  dans  les  Couronnes  hé- 
réditaires, les  minorités  ne  caufent  bien  du  trou- 
ble à  l'Etat.  Chaque  Potentat  fe  difpute  l'auto- 
rité ,  &  veut  régner  à  lâ  faveur  de  Timbécillité 
du  jeune  Prince.  Les  partis  fe  forment ,  on  s'ai- 
grit; on  combat.  Le  plus  adroit,  ou  le  plus 
fort ,  s'empiaire  du  Mineur ,  lui  fait  ordonner  ce 
qu'il  ne  fait  ou  ne  veut  i5as  ;  tout  eft  dans  l'ai- 
larme  &  la  confufîort.  '  Le  Peuple  ne  fait  quel 
parti  prendre  ;  aujourd'hui  une  loi ,  demain  une 
autre.  On  attend  donc  avec  impatience  la  ma- 
jorité du  Prince.  Serâ-t-on  alors  plus  heureux  î 
C'eft  encore  une  quéftion.  S'il  a  apris  l'art  de 
régner,  cela  peut-être;  maïs  s'il  ne  fait  pas  gou- 
verner, a-t-on  dequôi  s^aplaudir? 

L'Homme  deftiné  à  la  Grandeur  ufurpe  bîcii  des 
défauts  qu'il  n'auroit  pas  eus  comme  particulier. 
11  peut  en  réformer  une  partie  avec  l'âge  &  la  matu- 
rité,' fi  le  naturel  eft  bon  &  raifonnable.  Mai^ 
i'il  eft  d'un  caraclère  dur  &  méchant,  que  de 
iaalheUrs  s'aprëtent  à  tomber  fur  d'infortunés 
K  Su^ 
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Sujets/  Quçl  remède' y  ajiiîç>it-il;  âi;cel«?  .Tea 
connois  un  qui  poirrroit  écrq  e$cace. 

Conduire  l'homme  deiliné  au  GouvernemeDC 
par  tous  les  dégrés  de  la  fubordiDatlon  civile ,  en 
le  roumetcant  d'abord  au  dernier  rang  des  Ci*- 
toïens.  Le  corriger  avec  fevérité  dans  fes  pre- 
mières années ,  faire  plier  fes  mauvaifes  inclina* 
tions  fous  le  joug  de  la  raifon  &  de  Thabitude; 
lui  aprendre  à  refpeéter  fes  femblablés  ;  lui  faire 
fentir  toutes  les  horreurs  de  la  mlfère  &  de  Tin* 
fortune;  Tindruire  à  Tébolé  delà  patience,  de  la 
douceur ,  de  la  modération ,  de  la  fobriété ,  & 
de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  recommander  un 
bon  Prince;  les  lui  inrpirer,^on  partes  précep- 
tes feulement ,  ou  par  une  vaine  théorie,  mais  par 
une  pratiqué  formelle  &  aflîdue  :  le  former  enfin 
à  la  manière  des  grands  Généraux,  qui  paflehtpar 
tous  les  dégrés  militaires,  avant 'que  d-anîver  an 
Commandement.  Quand  on  connolt  les  homme», 
on  peut  les  gouverner  avec  plus  de  fuccès  &  de 
facilité.  Quand  on  fait  obéir ,  il  efi  plus  glo^ 
lieux  &  plus  aifé  de  commander  ;  &  quand  on  a 
fenti  par  foi  même  les  embarras  &  les  mifères  de 
la  vie  humaine,  on  compatit  plus  volontiers  aux 
béfoins  des  malheureux.. 

Les  revers  &  les  foufrances  font  Técole  de  la 
fenllbilîté.  Pourquoi  tant  de  cœurs  durs  &  in- 
humains? Pourquoi  tant  d'hommes' de  Jang.^ 
Cefl  qu'ils  n'ont  jamais  fu  ce  que*  c'étoit  que 
les  fov^rances;  ceft  qu'Us  ont  connu  les  béfoins 
'   •  d<$ 
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it  k  YÏe  tout  au!  plus,  par  les  yexx%f  jamais  par 
le  fentimeflffc.  Ce  qu'on  ne  peut  ttop  leur  re- 
ccnpmander;  dd^  lè  pardon  &  le  mépris  des  in- 
jures. Vouloir  réprimer,  par  la  violence ,  les 
profcriptions»  Kts  tortures^;  te  fie!  desfatirea, 
les  iVliiés  lies  Poécçs,  la  libené  des  Orateurs; 
c'efi}  montrer  une  ami^  foible  &  commune^  Ce 
que  Ton  dftd<  BbUifpe  &  à'Agifilas^  prouve 
la  force  &  la  fublimicé  de  leur  génie.  Un  grand 
coeuVy  doit  être  fuperieur  aux  ridicule^  qu'on  lui 
donne,  &  pattioïKèrement  s*il  eft  le  Maid'e  de 
s>'en  venger.  Belles  paroles  que  celles-ci  1  Tu  ts 
écbapi  puifque  je  fuis  devenu  Empereur;  &  ces 
autres  .plus  réceutesi*  ^  Un.  Rûi  de  France  ne  ven* 
ge  pas  les  injm^  f^tfis  au  Duc.  in  Bourgogne», 
Gravçz  les.  eu  lettres:  d'or  fur  le  frondfplce  dca 
Palais  des  RQis>,  ou  plutôt  imprimez  les  daog 
Iq^jjfs  çjDBUïSc  (♦;   '  ' 

Vovi 

(*}S'n.  8'agifr  d'une  eoftfptnition  éontre  leur  vie 
ott  eontre  letfr  «tttorité^  il  e&  raiibmuible  dels  pré« 
venir  9  &  glorienx  de  pardonner  aax  coupables.  SI 
cependant,  il  eft  aparent  que  la  générofité  nepnlfl^ 
corriger  ces  âmes  criminelles,  on  doit  leur  ôtef  le 
pouToir  de  la  récidive.  Mais  à  quoi  bon  ces  tout* 
mens  inouis,  épouvantables,  horribles,  qu'on  leur 
fait  eflaler?  Si  la  confpîration  eft  de  quelques  par<* 
ticnliers;  la  découvrir,  c'eft  atfez  pour  l'éteindre  1 
fi  elle  eft  générale,  la  cruauté  ne  ûdt  que  Mirlter. 

04' 
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•  Vous  dope,  qui  goinrerbez  les  Souverains-;  i^ 
prenez  que  vous  êtes  leurs  Idalttts  &  non  leurs^ 
efclaves.  Au  Heu  de  n'afFeâer  qnt  bonté,  que* 
comptaifance  ;  (biez  dura  &  ratfonnablement  fé- 
vères;  au  lieu  de  vous  faire  use  étude  de  leurs 
plaifirs,  pliez  les- fous  le  joug;  nb  dïerchez point 
leurs  bonnes  grâces  ,  n'exigez  que  la  gloire  pour 
fruit  de  vos  travaux.  Fermez  les  yèus  fur  votre 
intérêt  particulier,  ouvrez  les  (lir  le  public,  qui. 
attend  de  vous  Ton  bonheur  &  fa  tranquilité; 
mais  fur  tout,  qu'ils  trouvent  en  vous  deséxem* 

pics^. 


On  dit  en  Frama  ^qoe  les  Rois ,  en  ces  occafiOBft ,  n'ont' 
pâS  le  pouvoir  de  fkire  grâce.  Prétexte  fpécieax/ 
Oomxùt  t'ilécôit  plus  difficile  de  vaincre  la  répn* 
gaaiDoéd'aA  Corps  y  en  ce  qui  concernele  btend'an 
particulier,  qu'en  ce  qui  regarde  la  .charge  du  pu* 
bia&  'il  eft  encore  une  chofe  que  je  ne  puis  fiipor- 
ter.  On  court  avec  avidité  ,  pour  contempler  les 
tODrmens  d'un  niai  heureux  qa.'on  déchire,  qu'on  é- 
cocch^)  qu'-on  tenaille ,  qu'on  brûle,  qu'on,  coupe  > 
par  morceaux,  qui  paffe fucceffivement  par  tojutes les 
horreurs  de  la  cruauté,  la  plus  inouïe;  on  s'en  fait-, 
un  plaifir  odieux;  on  s'y  plait<:omme  au  ipeâacle 
le  plus  amufant.  Ladépenfen'eft  rien  ;  on  ouvre  géné- 
renfement  (a  bourfe ,  pour  avoir  les  premières  places  : 
l'ôr  s'y  diiirlbue  à  pleines  mains.  S'il  eut  fiillu  ai- 
der ce  miferable,  pendant  ik  vie ,  de  quelque  fecours- 
tUceiTaire  à  (a  fublilhince ,  les  bQurfes  auroisnt  écA^ 
fermées  >  &  tout  fecours  refuHL 
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^es  à  ni{vre>  Ibns'  quoi,  les  paroles  ne  font  que 
«winité.  C'êft  par  cette  voie  que  Ton  peut .  fotr 
aner  le  bon  Citoïen.  Un  père  qui  retient  labrî- 
•de  à  Tes  enfails ,  &  qui  leur  apéfantit  le  joùgf, 
donne  de  bons  Sujets  à  TEtat.  •  Celui  qui  lâche 
4es  rênes,  &  qui  fléchit  fous  leurs  -  caprices ,  ne 
fait  que  des  méchans  à.  des  Mondres. 

Je  ne  prétens  donc  point  déguifer  les  incon- 
-vémens  de  la  Monarchie  héréditaiTe;  mais  je  fou- 
tiens,  qu'il  s'en  trouve  encore  de  plus  funeftcs 
dans  i'éleftive.  :  Je  paiTe  ,  que  réleâion  ne  don^ 
ne  pas  des  Souverains  imbécilles  ;  elle  peut  don- 
ner des  Tirans,  &  te  plus  fouvent  elle  fournit 
un  prétexte  â  la  Tirannie.  Le  .Corps  des  Elec- 
teurs, étant  compofé  de  membres  hétérogènes  , 
qui  ne  peuvent  s*ftHier  enfembfe  »  il  ed  toujours 
Trai,  que  lî  quelques  untf  confpirent  pour  Télec- 
ilon  d'un  teP Monarque,  d'autres  s'y  opoferont; 
ou  s'ils  ne  peuvent  l'empêcher ,  ce  n'eft  qu'à  re- 
gret qu'ils  donneront  leurs  fuftages.  Le  McMiar- 
que  pourroît-il  n'en  être  pas  inftruit?  Delà,  né 
Verra-tK)n  pas  naître  l'inimitié  &  la  haine  entrie 
lui  &  ceux  du  parti  contraire,  pendant  qu'il  ac^ 
cordera  les  faveués  &  les  préférences  à  ceux,  i 
^ui  il  éft  redevable  de  fa  dignité? 
-  Cfisrainfique  les  brigues ,  que  les  di vidons  fer- 
toentent  dan?  l'Etat ,  &  que  tôt  ou  tard  elles  fe 
dévelopent,  en  y  jettant  le  tiAnulte  i&  Thorreun 
Ajoutez  à  ceïa  les  tems  orageux  dci  interrègnes  -, 
les  défordres  dans  les  affemblées,  lei  débats  des 
Grands ,  Jour  ces  des  guerres  civiles ,  qui  font  l'a^ 
'     .  K  3  bO' 
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^minnion  de  rhttOjMnîté,  Ajoote^^en^^e  qœ 
tel ,  qui  faîroic  les  déliées  du  Peuple  dam  un 
état  pmé,  lui  devient  odieuc  dans  fa  pullI^Qce^ 
rfoit  quelles  honneurs  pervertifTçnt  le$  meilbuses 
femences,  fotl  que  l'on  lie  voîe,qufiivec  indigna^ 
tiouyl^autoritérdans  celui  que  Ton  a. vu  fon  égal. 
Ce  qui  fit  dire  à  Arius  Antonius:^  lox&qnt  Nefva 
fut  élevé  à  l'Empire:  àpreferayvauf  ne  Jerez  plus 
fa^n  é^refiime  mtde  VaffeSmiu  Fefipky  ^rt»» 
me  vmus  l*éti0t,^àAntJimph  CitoUn^' mais  veut 
-ëlUz  dex^nif  ViAjet  dejacmirae^  ,ff  de  fa  iai- 
ne  y  cowme  Empertuu  ..  .;       . 

.  D 4»^  Ja;MoDarcbie  h4rédîuirç,.  le  Piince^ 
qui  doit  rign^,  eft  riegardé  d'yin  qpil  jcefpefluettTj, 
même<av$ntfpn. élévation;  de  for^eh,  qu'acco^» 
tumés  4' etivlfager  leur  Maître»  }e$  .Citoïens  oc 
font  ui  étonnés»  ni  indignés,  de  lui. voir  ppiT^- 
der  un  trône,  qu^ils  lui  dedinoi^r  dès  fa  aa^ 
ÛBce.  ..   , 

/Si  vous  voulesK  que  j'apro^ve  la  Monarchi^ç 
éle^te».  donnez  moi  ces  Sénateur^  dé  l'anci^Qe 
^wir  pour  élefteurs.  Que  ce  foie  la  vertu,  4'air 
inour  <le  la  Patrie,  qui.  dirige  leurs  çonfeils:^ 
leurs  démarcj^es,  Ecartez*  en  .  les  :  brigues^ ,'  les 
complo^.  Qu'on  préifëre  dans  le  choi^  non  pas 
r^ambitleuxi  ni  celui  qui  veut  acheté^  :ies  fttfra- 
ges;  mais  un  Sujet  vraiment  4igne,^  plus  coima 
par -fa  modération  &  fbn  élolgnement  pour  les 
prandeurs,  que^par  une  prétendue  nobleiTe  àc 
ientimens ,  que.  la  vanité  infpire ,  &  que  l'orgueil 
fbme^t»  f Alors,  vous  aurez  dçs  I^e^pIes  h^uyt 
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Mux^^uD  Etitiâortffitnty.un  .Gouvernement jude^ 
un  Souver^ia  capable. 

j£  uà  pu»  (blâmer  46*. Contraéfc  Social  dans  ce 
^uMl  a  de  bon.  La. venté  doit  être  par  toutref- 
peétéc.  On  y  voit  les  malheurs ,  d'une  Monar- 
chie tifannique ,  dépeints  fous  lès  plus  vives  cou- 
leurs: mais  Taplicatton  .n*en  ell  pas  juûe.  Le 
nambre  ^  bons  Princes  n'sflpas  granit  j'f  fous- 
cris  ;  ;.mais  auffî  celui  •  des  •  Tirans ,  des  Montres , 
d(ds  Jsmbécilles,  -éft  aifez  rare. .  On  en  voit,  qui, 
àitravers  .les- dangers  de  ^éducation  ^  furmontent 
Uhabttôde,,  avec  l'aide  de  la  Nature,  &'S'ouvrenc 
un  ipaJOTage  dans  la  voie  de  If  humanité.  JOn- 
en-v^it,  ^qui;  au  milieu  de  Torgueif,  de  la  mol* 
léâe,  de  Tintempérance  ;  deviennent  humains, 
vertAieux  ,  fobres ,  vigilans  ^  durs  au  travail. 

Quelques  uns  blâment  la  {uccef&on  Cognât i- 
que  dans  les  Gouvérnemens.  Il  èft  hohfeux,  di- 
fent-ils'  ,  •  que  des  hommes  foient  aflervis  à  une 
femme.  La  Nature  n'a-t-elle  pas  formé  ce  îexe 
pour-lff  fiibordinatîon,  robéKTance;  &  non  pour 
le  Commandement  &  la  Souveraineté  ?  Croira- 
l-on  qu'une- femme,  fujette  à  mille  caprîcéfs,  à  des 
infirmités  irrémédiables  ,  à  rincônffîancé  &'à  la 
fraïeur,  ait  aiTez  de  force,  affez  de' fermeté, 
pour  tenir,  d'une  main  fure,  les  rênes  du  Gouver- 
nement? J'en  apelle  à  Texpériencei  Si  Ton  a 
vu  peu  de  femmes  fe  dillinguer  fur  le  trône  &  à' 
la  tète  des  armées,  c'efl:  que  Thabiiudeen  adoii- 
nëlemaniementaux  hommes,  chez  la  plupart  des 
Nations  ;  mais  û  elt  des  Héroïnes  dans  te  fexe 
K  4  char* 
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channant.'  Plus  d'une  Sémiramis  a  brillé  fous  le 
Diadème.  V Angleterre  n*a  pas  rougi  du  règoe 
d'Elifabet  &  nôtre  iiécle  pourra  connoitre  par 
expérience,  qu'une  Souveraine  peut  valoir  plus 
d'un  Monarque. 

La  maxime  qui  aprend  aux  Rois  à  fe  faire  aî^ 
mer,  e(l  fans  doute  très  belie;  mais  qu'elle  eu 
dIfEcile  dans  la  pratique]  Ce  n'eH  pas  toujours  la 
vertu  d'uti  Prince,  qui  détermine  fes  Sujets  à 
Tamour*  Ced  le  plus  rpuvent  Teffet  du  caprice 
ou  du  haCard..  La  jullice  &  la  bonté  font  des  en- 
nemis &  des  ingrats.  Celui  qui  punit ,  devient 
i  Qdieux,  celui  qui  pardonne,  efï  méprifé.  Teleft 
aujourd'hui  le  bien-aimé  de  fon  Peuple,  qui  de- 
viendra, bientôt  Tobjet  de  fa  malédiftion.  Ittus, 
par  un  règne  heureux  mais  très  co,urt,  fut  les 
délices  des  Romains  ^  &  emporta  leurs  regrets 
dans  le  tombeau.  Sa  mprt  précoce  lui  a  fans 
doute,  çonfervé  cet  avantage.  Sa  générpfité,  fa 
modération ,  enflent  bientôt  trouvé  des  cenfeurs 
&  des  jaloux.  Rien  de  plus  inconftant,  rien  de 
de  plu^  fragile  que  la  Multitude.  Si  Ton  doit 
chercher  l'amour  du  Peuple ,  c'eft  par  la  juftice. 
Un  Souverain  qui  fait  fon  devoir,  ne  doit  pas 
s'inquiéter  du  relie.  S'il  veut  agréer  à  tous ,  il 
tente  rimpoflîble,  &  peut  être  y  réuiîîra-t-il  d'au- 
tant moins ,  ^u'il  fera  plus  d'efforts  pour  y  par- 
venir. 

Au  rçfte,  je  fuis  bien  éloigné  de  dire,  qu*un 
Souverain  puifle  cherche/  fon  avantage  perfon- 
Qçl|  au  préjudice  de  l'intérêt  public;  je  ne  fui/i 

P?s^ 
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pas  affes;  mal  avîfé,  pour  donner  dans  cette  abo- 
minable maxime,  inventée  par  l'erreur,  &  fou* 
tenue  pat  la  ôaterie.  Je  dis  au  contraire,  que 
la  force  du  Peuple  eft  la  force  du  Souverain, 
quand  il  fe  comporte  fuîvant  les  loix.  ÂfFoiblir 
les  Sujets  pour  fe  rendre  plus  fort,  c'efl:  une  po» 
litique  étrapge  &  dépourvue  de  toute  raifon; 
comment  un  corps  peut-il  s*affermir ,  û  fes  mem^ 
bres  s'épuifent  &  s'énervent?  Tout  Monarque 
qui  veut  être  refpeéUble  &  fupérieur  à  fes .  voi-^ 
iîns,  augmente  les  forces  de  fon  Peuple,  qui 
font  le  feul  apuf  inébranlable  de  fà  G>uronne, 

]'ai  déjà  inûnué,  que  la  Monarchie   convient 

auin  bien  aux  Sociétés  peu  coniîdérables ,   qu'à 

un  grand  £tac.    Le  raifonnement  eft  d'accord  en 

cela  avec  l'expérience,    qui,  de  fon  côté,  eft 

beaucoup  plus  fure  qu'une  demonftration  Oéomér 

trique  Sopbijliquée.     Si   les  ^artifans  des   Etats 

•  républicains  ont  à  m'oppfer  l'exemple  de  Sparte 

&  de  Rome ,  devenues  fameufes  fous  ce  Gouver. 

nement;  n'aurai-je  pas  à  répréfenter  toutes  les 

Nations  du  monde,  fans  excepter  celles,  dont  on 

yient  de  parler,  qui  ont  eu  autant  d'accroîfièment 

je  plus  de  Grandeut  fous  le.  Gouvernement  d'ui; 

^  fcul ,  que  fpus  celui  de  pluûeurs.    Pourquoi  les 

fiemainsy   dans  les  cas  extraordinaires  &  réduits 

à  l'extrémité,  ?  voient-ils  recours  i  la  Diftature, 

qu'ils  regardoient  comme  l'unique  reflburce  de 

leurs  affaires  défespérées  ?  Ceux,  qui,  dans  ces 

pccafîons ,  prenoient  parti  pour  le  Gouvernement 

0'un  feul,  en  auroîent-ils  méconnu  les  avantages? 

K  S  On 
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<Oi«lie;faaroic  niery  ^i[  ne  fok  phia^dlffidk 
âttnSauverain  dé  '^ottV6nier<un.gmiidSta%  qu'un 
p«tk..   Un  grand  troupeau  euiia»raire^pltt^  qu^un 
QMutndre.     Mais    cette  ^dffîcaki^fdnh^eile- plus 
grande  âans  la  iMonardviè  que^mu-^Ia  Démocr^* 
tkrf  uRouffeêu  ne  f«i|oJr^le  ^oUtêtik^  puirqi^U 
pcNis.a  démontié  Géoraiéif^qttesent, - -qu^un-Uoi 
eonwenolc  knieuiBiausgrànkls^^tatSi  >Siyiff«ty  fi; 
daf0icei(«.o0ca(jon^,  iti  ùut  <}es^fuifiytuts*'Ou  njed 
vioaires  ati  Saii;;tetalDrpâi&r^iés5>aK2efi*-éIdîgiiée&. 
i«ïîfor4k|iit'pafrf4u»iiiiféâi'€es  fubftîtutt  de  iépori- 
dro^4Hia:>'4litèn^ii&>d'iHi-ieûl,  ^è  de  a'^coinuKi^ 
âVf  èu^igout^U^'fkâeufs  ?   . 
*>^  veux -cjtte,  dafi» -tihe •République,  le  Gou- 
^«rilemenc/  fok^moïns'fejet  aux  variations  j^que 
jès  mêmes  ©aximes»  y  foient  plus  conflaûient  fui- 
Vies:-  mais-^es  variations  ne  font  .pas  ce  qu'il  y 
a'^de  phi*-  préjudidjabîe*  à-PEtat,  iî  elles  ïi'eji  at- 
laquent  pas  les' lo?x* principales.    Elles  peuvent 
faire- îtepreffian  fur  les  modes  ou  fur  les  mœur^, 
&  le  peuple  s'en  aplaudît.    La  nouveauté  donne 
le^laftre  à  toutes  chofesr,  rancienneté  les  défigu- 
re.'"Gn  fait  'affez  que  rhomme  fe  plaît  "dans  le 
fchangement, '&  que  ces  petites  révolutions  font 
de  tous  les  Etats ,  plus  bu  moins  fréquentes.         • 
Le  Monarque  doit  fans  doute  être  comparé  au    * 
pcrê-xîe  famille.    Le  devoir  &  le  fèconnoiffance 
doivent- faire  dans  le  premier,   ce  que  le  fang  5t 
^h^tendrefle  produifent  dans  Tautre.    Il  doit  en- 
vlfeger  fes  Sujets  comme 'delsenfens,  confiés,  à  fes 
jbins  par  la- Providence,&  comme  des  férvîteurs  ; 
^    V  qui 
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qui  travailknc  poar  &fiihll{lance>&  faf  gibtre.  S*tt 
eft  leur>GiU4e  ^ leur  Ptoteâeur ,  ils  font»  â  leur 
toar,^raN£prce  &&  dé£dnfe..Si  cttce  confidératio^ 
jie  reod  fias  Les  Mon)ftr^es  meilleurs,  en  doit-QH 
.toe  (urpris?.  Ne  voit  ^  on  pastoui  tes  jours  de 
très  mauvais  pères? 

:J&  ce  fuis  jamais  "difconvenu  tju'un  bon  Roi 
foie  rare.  . Mais, v je  &'ai  pomtc  ézamiii6  Je'  Gns> 
vernemcnt  Monarchique  dans  Ton  degré  de  per- 
feélion.  Je  l'ai  coniidéré  fous  les  yeux  de  l^ex« 
périeQce ,  &  éms  fa^  forme  oïdinatfe  ;  j'en  ai  pé» 
ié  les  bkBi  &f  Ipftiniltx»  .les  avantages  &  les^  d(f^ 
grâces  ;  &  je  ^1:oDclu8 ,  ^que ,  xomparé  aux  éutrei 
GoiivenfeOBieiss  ^  il  eii^iiétM^'  &'  «mieox'  -aïibrci 
&  la  d»ndttioù4iuraaine.  Au  refte,  lije  foucteâs 
celCe.iopiinofi;iiiufon^'nliiiagibe>pas,'que  jecon* 
fviUe:  mantottir ;<:»tU^  la  véntéifieUle;^  Né  au  fétu 
de  -la  ^Mttuûnphâe  ,7  jea^  i  ai<fcaiai&i  éprouvé*^ que 
les  éèfiivaÉta^es:  -En  •  8cetifeîai«)'d  lie  Moftarqae 
«i  f€i>iAtoifcFcsi(î«)?  Point  ^Hont.    Je'  »'ea 

•prcns 

On  dît,  qu'eTodS  le  règne  dé  Loufs  XIPZ  il  y  a- 
vcfit  de  grands 'Minihrei;  je  le  veux  croire..  Ecoit* 
ce  de  bons  Miniftres?  Je  n'en  crois  rien.,  Jaciais  la 
^ranci  n'a  été  fi  accablée. d'impâts,}  jamais  le  pauvre 
Peuple  n'9  été  .fl  jnaltraité.  On  6fcoit  jufqu'aa  lit 
^  la  CublifUnce  y  aai&  xnalhcoreaz  qui  nç  ;  pouvoiep^ 
païer  les  tributs  auxquels  ils  écoieot  tax^a.  Oji  a*> 
Voicniême  la  dureté  d'ei»rcer..anu:aice2aeDt.aui&.o-» 

dieux ^ 


%^é      A  N  ITl  AC:0  N  T  RÎA  C  T 

prens  i  la  Fortune.  PaMoùC  il  y  à  des  hommes 
pervers»  &  malheur  à  cetui ,  qui;  i^us  foible  ou 
plus  fimpie ,  eâ:  ezpofé  à  leur  furie,  lis  ont  quel- 
quefois plus  de  puKTance  &  d^aucorité  fous  les 
Bois  »  mais  ils  font  auffî  plus  aifémënt  Tenverfés 
ou  punis.  ^ 

P£UT-on  dire  que  la  Démocratie  (*)  favori fe 
«itanc  rémulotion  &  le  génie?  Les  irécompenfes 

y 

dieux  >  à  l'égard  des  pavvres  infirinet  &  malades. 
De  tous  cdtésy  on  n'entendoic  parler  ^ae  de  meur- 
tres &  de  ra^int»}^  pa;**toat,oii  tqXdû  des  Soldats 
congédié*)  qoi«  i^cès  avoir  perdu  quelques  mem- 
bres, &  iacrl^é  tout  lemr  &ng  >  demandoient  deqsoi 
fnbfifter ,  df  foutenir  les  foibles  reilea  d'une  vie  lan^ 
guiflance  6e  déplocablé.  lit  fuperbe  Béul  dea  Inva- 
lides a  écé  d'un  grand  feeonrs  ponr  plufieurs;  il  a 
coûté  à  d'antres  l)ien  des  larmes-  Sojas  ht  même  rè- 
gne ,  combien  4e  perfécncions  injuftes ?  combien  d« 
gens  enchaînés ,  exilés  y  profcrits  i  pour  des  contro* 
verfesy'ponr  des  paroles,  pour  des  minuties  y  pour 
des  riens!  Le  refpeâ  qui  naît  de  la  terreur»  n'^ft 
pas  fans  amertume.  Monarques ^  cherchez  cel^i  qui 
naît  de  ramour  des  Peaples  ou  de  la  vertu. 

(*)  SoxjB  Rome  républicaine,  un  vieillard  nommé 
SUeius  Dentatus  ftf  préfenta  dans  la  Tribune.  Il  y 
répréfenta ,  qu'il  avoit  fervi  dans  les  Armées  pen- 
dant plus  de  quarante  ans,  qu'il  s'étbit  trouvé  dans 
vingt  fix  combats,  qu'il  y  avoit  reçu  quarante  cin^ 
toflures  6r  twtn  par  devant*    Qaey  dans  une  feule 
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y  font  elUs  diflribuées  avec  autant  d'avantage  & 
de  facilité?  Un  'Artifte,  pour  plaire  à  fonRoi, 

pro- 

teuille ,  il  Bvoît  été  hîeffé  en  douze  endroits  diffé- 
#ens  y  qu'il  avoit  obtenu  quatorze  Couronnes  Civi^^ 
ques ,  pour  avoir  iàuTé  la  vie  dans  les  combats  à  au* 
tantde  Citoïens;  qu'il  avoit  reçu  trois  Couronne» 
Murales ,  pour  être  monté  le  premier  fur  la  brèche  ^ 
dajis  des  pktces-  emportées  d'allkut.   Il  ajovta ,  que 
fes  Généraux  lui  avoient  donné  huit  autres  Couron« 
nés,  pour  avoi^  retiré  des  mains  des  ennemis,  lea 
Etendars  des  Légions;  qu'il  avoit  dans  ik  maiibn,' 
quatre  vingt  Colliers  d'or ,  plus  de  (bixarite  bralTe- 
lets>  des  javelots  dorés,  des  armes  magnifiques*  & 
des  harnois  de  cheval  ^  qu'il  confèrvoit  comme  dès 
témoignages  des  viftoires  qu'il  avoit  remportées^! 
&  du  butin  qu'il  avoit  fait.  Que  cependant ,  le  Sé- 
nat n'avoit  aucun  égard  à  ces  marques  éclatantes  de 
fes  fervices;  que  ni  lui  9  ni  tant  de  braves  Soldats»- 
qui  avoient  acquis  à  la  République  la  meilleure  par» 
tie  de  fon  territoire,  aux  déf^ens  de  leur  (àng,  n» 
poiTédoient  pas  la  moindre  portion  des  terres  con^ 
quifes:  qu'elles  étoîent  dévenues  la  proie  de  quel^ 
ques  Patriciens,  qui  n'avoient  d'autre  mérite,  que* 
1»  NbblefTe  de  leur  origine  A:  la  récemmandatîonxlir 
nom.  Voila  une  preuve  affez  complette  du  peu  d'eP^ 
pérancc ,  qui  accompagne  les  fervices  rendus  danir 
la  Démocratie  ,   &  en  même  tems,  un  témoigna.x- 
ge  .ceruin ,  que  l'intérêt  '  a  toujours  préval»  fur  Ui. 
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veoter.  Un  Sûlilatvfotts/esiymxjiib  f^m\mitw 
en.  Pièces  plâtât  que  de  céder.  Dans  les  Démo^ 
craties ,  tout  s'y  fait  lâchement  &  avec  négligen-» 
«  ce;  paiiee  qa^n:  «()>èce  pm^  ou»  rirartia  Jtouc  Si 
un  Artifk  produit  un  ch«f-d'(Burr6r:de  géoiec,.  ft 
ua. SoUac  fait  tksr  pood^»  da  iHalQ&r  *.  à  qui  ,s'ai? 
dfieâèrontfC  â$'.pou£4etir  récompeBfe?  La  gloire^ 
me.  diKz.  vous  i  doit*  étc e  ieun  ^mobile^  l^  ,^iotr^ 
n^eft  .qutiiiie  ftm/iei:  l;iotéréti«(tii&  ¥^6,  .qui  Isï 
dtififsew 

Q  u.Qrf -icfUr*!!  cft  fiHti:tQitt  GcwefaiftaieBt  pettCk* 
^tfe  bon  ,  mt^  ;U  T^ft  raçeniônÉ.: .  T>90vez  in'«c& 
lur^  oii  rôg^ei Içf:  défmténei&ro^isfii*.  ht teléfance/|^ 
runioD.  &.  raiBÎtiéri.  il  ftr^  biesi  ^éloigné  &^  bten. 
Jna^ordable  r  û-  je  n«  pi'jç-,  t3:«ï3pç)r«5fiLà  l'îaflaniç» 
pour  TadoiUefiâ^Je  fecyûi 

C  H  A  PUT  R  E>     VIL 

Des,  Gûuve^rnemens,  mhUf. 

IU  n!e3nfte  qp#  jtrès  ppu  detGouyerocmens.  fiai^ 
.   pies.;  ç'ef^  ce  qiie.  nquis  aviMtt  d^ci-defToair: 
lidai$>ce  qui  les. rend  mixtes,  ceifedpas  la  né^. 
ceffi^ .  éesr  MagUlcats  fiibokecnes:  dat»  la  Monar^  ' 
dftief^.oa  cdie  d-tin  Chef  :dan»lés  Républtqoes* 
Lorfque,  dans  un  Gouvernement,  tout  fe  rapor- 

te 
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te  i  nii'feuK  &  que  la^^olontë  unique^  dp  partir 

cuUep,  revêtu-  de  l'autorité  Souveraine^  décide 
de  touteacJes  affaivest;  la-  Monarchie  e(l:fitnple  & 
\  fans  mélange^  .  Les  MagiftratS'  fabalternes  fal-i 
fantdaus  le  Corps  politique  les  mêmes  foaéUoDs^ 
auxquelles  font  deftinées»  dans  le  corps  humain, 
les  yeux,  les  oreilles,  les  pieds,  les  bras,  &c«s 
ils  ne  font  que  les  Mimdres  du  Princ»,  éxéoh 
tcurs  &  dépofîtaires  de  fa  volonté, 

Cjs  qui  détruit  la  iimplicîcé  de  la  Mpnaichie  » 
c'en  lé  concours  d'une  Pttiflançe>  G  non  égale  au 
Prince,  du  moins  autorjfée  à  péfer  &  balancer  fa 
volonté;  foit  pour  en  retarder  l'effet ^  foit  pour 
y  mettre  une  opofîtion  abfolue.  Ainh  un  Sénat, 
un  Parlement,  établi  poui;  examiner  les  vôlomét 
du  Chef,  &  leur  donner  la  force  d'obliger  les 
Citoïeris ,  rendent  le  Gouvernement  mixte. 

Um  Chef  eft  encoje  de  l'eflence  du  Gouvern 
nement  populaire  ;  tout  corps  veut  avoir  uni 
Chef.  Ainfî ,  tant  que  ce  Chef  eft  fubordonné 
au  Peuple,  qu'il  n'agit  qu^e  ppur  faire  exécuter 
fes  loix,  l'Etat  populaire  fublîfte  dsyis  fa  pyret 
té  (♦).    Mais  lorfqu'il  y  a  coaflit  de  juficjiftioa 

en- 

•  (*)  On»  conçoit  bien  4aé  foGlWf,  dont  jeparl^ 
'ici ,  n'a  piM»  le  titr»  de  SouVeraàtt  j  ce  n'éSt  ftfâ  notf 
f^yiàè^  de  l^éttfiiHi,  Ce  Chef  ïïô  pcnt  étfe  «tcfê 
ç^6Ce«)4qe;j0  MtgiAWiebargé'  de  k  puimtnnr  co- 
aaive ,  dset  U  Sù&veaUiA^fÊé  wkiâe  àë^a  le  PtUplé^ 
Ce  ne  peut  donc  être  qu'un  Chef  en  fécond ,  ou  un 
Lieutenant  de  la  Souveraineté. 
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entré  le  Peuple  &  les  Grands ,  lorfqull  fe  fait 
une  relation  des  Tribuns  aux  Patriciens  ,   &  vi- 
eijjimy  les  deux  parties  étant  dans  une  dépendan- 
ce mutuelle  ,  la  Démocratie  devient  mixte.    Suif 
les  mêmes  principes  jugez  de  TAriftocratie. 
♦  Il  eft  bon  que  tout  Gouvernement  foit  mixte  f 
inais   le  Monarchique   particulièrement.     Non 
qu'une  Puiffance    fecondaire   doive    abfolument 
empêcher  Téxécution  des  volontés    du  Prince; 
c'eft  fournir  matière  aux  guerres  civiles;  maïs 
en  ce  fens ,  qu'elle  puîffe  en  diflPérer  l'exécution , 
dans  les   circonftances  critiques    &  équivoques. 
Il  efl  des  loîx ,  lî  l'on  peut  les  apeller  ainlî, 
qui ,  portées  témérairement  ou  fuggérées  par  k 
paflîon  ,    demandent  à  être  corrigées.     Des  ré^ 
{)réfentations ,  faites  à  propos ,   font  quelquefois 
fuccéder  la  prudence  à  la  témérité,  la  fagefle  â 
rèxtravâgance.     Un  examen  férieux ,  uh  retour 
jfuf  foi-même,  prévient  fouvent  une  exécution, 
qui  devoit  amener  après  foi  le  repentir.    En  un 
mot,  le  Prince  doit  être  fupofé  capable  d'atten- 
tion &  de  jugement.  Une  opofîtion  refpefhxeufe , 
faite  par  des  Perfonnages  graves  &  choifis  à  cet 
effet ,  lui  donne  occafion  de  repaffer  fes  idées  de 
feng  froid,  &  d'en  comparer  les  raports  avec  le 
bien  public.    Alors,  s'il  eft  vraiment  fage,  il  ne 
craint  pas  de  retourner  en  arrière ,   &  devenu 
Tbeodofe^  il  fe   laiffe  corriger  par  un  Amhroifi* 
Tel  eft  l'avantage  du  Gouvernement  tempéré. 


CHA- 
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CHAPITRE.     VIII. 

Si  toute  forme  de  Gouvernement  fCeJi  pas 
propre  à  tout  Pais. 

LA  liberté  fîftétnadque  de  rAuteU]"  n^efl  paà , 
comme  il  le  die,  un  fruit  du  Climat,  mais 
un  effet  de  l*occafîoQ.  Le  Nord  &  le  Midi ,  le 
Couchant  &  TAurore  voient  également  fleurit 
toutes  fortes  de  Gouvememens.  Par-tout  il  fe 
trouve  des  Monarchies,  par- tout  peuvent  fub* 
4ifter  le^  Républiques.  Peut-être  les  Climats 
chauds  donnent'ils ,  à  leurs  habitans ,  moins  d'oc^ 
•dtfibns  d'arriver  à  la  Démocratie,  &  de  fécouer 
ie  jougN  des  Rois  *,  je  n*en  ferois  pas  furpris. 
L'abondance  des  vivres  y  fait  moins  de  malheu- 
reux, &  la  température  de  Tair,  influant  fur  le 
tempérament  des  hommes ,  épuife  les  forces  du 
corps^  &  modère'  l'agitation  de  Tame  ;  qualités 
^eu  convenables  à  la  rébellion ,  circonflances  peu 
Éavorables  aux  entreprifes  difliciles.  Au  Nord , 
les  peuples  font  plus  expofés  à  la  mifère.  ils 
-font  d'ailleurs  plus  vigoureux,  plus  aftifs,  plus 
près  du  défcfpoir  4  de  la  fureur ,  qui  font  lei 
^mes  des  grandes  révolutions,  d*où  naît  la  liber- 
té (  *  ).    Mais  on  voit  &  l'on  a  vu  éclore  les  Ré- 

•    pu- 

(  *)  JB  prens  ici  la  liberté  pour  le  GoaVern«m«ilt 
Démoeratiqte»' 
.  :  L 


162        ANTI-  CONT  R  A  C  T 

pttbliquesy  aa  fein  de  la  (îéch€r<fle"&  parori  les 
glaces;  dans  V Afrique,  aufli  bien  que  dans  VEu^ 
tope.  UJmériqut  a  produit  \es  ûdùn^s  i  &  VAfic 
n'a  pas  été  la  dernière  à  rejettcr  la  Tîrannîe. 

Il  c(t  fauX)  que  la  fetfonne  ptrfaàqile  confcMit- 
me  &  ne  produire  rien  f  oU  il  faut  donc  ajouter  , 
que  plus  de  la  moitié  des  Citoîens  fe  trouve  dans 
le  même  cas.  Qu'«tpeHe-^ott  ^oduireT  Eft-te  ^ 
donner  la  fuftfiftanco  coipordleJ^  En  ce  ca»)  -H 
n'y  a  que  ks  latxHireufs ,  les  VtgiMons  &  tities 
cultivateurs  de  la  Cuopagne,  qui  proéoîMft 
£(l<e  procurer  par  fon.  tndoftnè  Is  coâimodké 
&  l'avantage  du  pubUc  ?,  Toi»  les  Arriftns  "&  Its 
Militaires  produKeBC  i  cet  49atd;  niais  k  TçiftHÈ- 
ne  publique  9  plus  qt'aiiciln  aotte»  par  Véclnicbti 
de  fes  Coins  <k:  de  fes  travaux,  ^i  l'on  peut'^ife- 
fe,  que  quelqu'un  confomme  dalis  l'Etat  ât  aè 
produit  rien  ;  ce  (ont  ices  heuteuz  fatnëifisv  ddtit 
Tunique  occupatcoQ  eft  de  diffiper  leiA-s  revsnof 
dans  les  plaifirs  &  la  débauclie.  Encore  dt^  ic^ 
venus  ibnt*ils  des  prcnteâioné  à  l'Etat;  ^m  ^ 
/eroient  beaucoup  aiiieux  emt>Io2é6s  au  ftmlflge- 
mentdes  pauvres,  &aiiXinéodSeés  de  la€biiinKi* 
muté. 

Si  vous  n'esvîfagez  dan»'  ub  pals  »  4116  la  A* 
condité  du  terrain  ;  vous  ^diiv»  hién  difce  «pie 
le  produit  elt  confidéiable  dans  qudquésmny 
médicale  dans  d'autares  »  nul  oitnégaâf  dadff  ^l^ 
iieurs.  Quand  je  dis  nul,  non  pas  à  tous  é^rs. 
Toute  Mer  produit  des  Poiflbnsi  &  toute  Terre 
«les  Animaux  &  des  Plantes.    Mais,  fi  Tout  ao» 

iidé. 
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Siéttiie  tamà^è  ft  rîfiâttftrie;  n4^*6ftpol&i 
de  Climat  y  qui  ne  puiflë  fournir  aux  béfofns  i9 
tes  Y^îtmk.  La  HôHmde  pourroîit  fervir  àê 
pmi^  â  «t»  ptop&Moa. 

Il  eft  vtal ,  ique  certains  Btatë  fotat  pRu  ^iéve^ 
rèm  ^6  1&6  aubreà.  It  eft  fatîle  d'y  rdmèelîért 
jc^eft  «Hi  abus  da  Gouvëmemem  plûtèt  qu'Hin  mû 
leécéSzWt  t  rStât.  Etkpëdhec  qtte  les  tmpoStiaOi 
pttbKqi)é§  m  pailHit  iu  picSt  de  l'Etranger  t  ni 
tonnez  Hén  gràbiitémëht,  À  la  Société  ne  petdii 
rfen.  iSi  vous  fkitès  ibhiï  les  ptoduCton^  d« 
pî^ls;  i^ll  Ëtatre  dés  ptodoétioM  étnifigëres  à  Vé^ 
quivatenl;.  Aitlfi  j  to  é^lutlotis  ne  cauferbfit  àa« 
èun  dô»m)iige  à  la  Sôdélé/  La  drcfulaâon^  ton^' 
fovLtÈ  égale,  Ib  feiU'du  cët^  out  Ifxtréiàités ^  M 
de  la  xâl^éohferénce  an  centre. 

Vous  lie  tirôtoverez  point  d'Étâï  ,  '^élqfx^i 
fblt'j  qui  be  puiiTe  f&pérter  le  fardeau  de  la  Mo^ 
Jiar chie.  La  France  eft  rîdie  k  étendue  ;  la  P¥ùJ^ 
fe  éft  pauvre  &  refleh-é^  :  examinez  lequel  dfe  cei 
àéuxRoiaiimes  a  plus  de  gtoire  &  d'éclat.  Le 
Itiiae  &  k  fade  ne  font  pas  de  l^etTence  de  h  Mm 
nWdïife;  ils  font  les  bourreauk  de  tout  Gou^hèt* 
fiëthënt  L'on  peut  être  Rbi ,  fans  chaifger  îè* 
peuples  de  tributs  &  db  cohtHbudoi^s;  ii]uand  Idi 
Citoiens  trouvent  leur  fubfiftance  dans  m  pa!s  ^ 
te  Mënàrqùe  jîéut  y  trbuveJr  la  fiénnë^  Il  foij 
dbli,  'tjue,  dahs  la  Mônâfrchîe  comme  dabs  le* 
Ëfat^Tittëij,  lèfapërilu'dott  être  etajploïé  à  rutT- 
lité  cbitiHiane,  &  que  le  Dé^potfiltiie  même  iaê 
tëhd  pas  I  Ot  fit  a^e ,  à  tttiàtt  l^  itoj^  mli 
i  Lu  f*«- 
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férMeSyfi  le  Défpote  a  da  bon  fens  &  de  Tha-^ 
uwnîté. 

>  Il  efl:  peu  d*endroît&  abfolument  dénies;  & 
ceux  qui  le  font,  peuvent  être  habités,  «on  paF 
des  Sauvages  feuleoient  ,in^'s  auilipar  des  Peuples 
policés;  .pourvu  ^qu'iU  ne  tuent  pas  leurs  habî^ 
tans.  ÉH-cç  la  richeflèy  ladépenfe,  la  moUef- 
(e^  le  fauj^  brillant,  qui  doivent  faire  la  police: 
d'un  Çtat?  N'efl-ce  pas  plutôt  la  ji^ice^  l'bu- 
œamtéy.le^  loix,  les  bonnes  mœurs  ?  Faut-il  que 
ror  À  les  pierreries  marchept  à  la  fuite  du  Çrin^ 
ce? ,,  Lui  faut-il  des  chevaux. magnifiquement  ca> 
paraçQnnéS).  des  voitures  ûiperbes,  des  Palais 
l^prpb^pux^  ;dçs  apartemens  exquis  &  délicats? 
^•ce  là  c^.qui  fait  le  grince.  Darius  jouiifoic 
de  tous  ces  vains  omeçaenS)  il  avoit  encore  le 
grand  nombre  de  fon  côté»  AkxatdrB  ne  ppffé^ 
doit  que  l*u^ile  &  le  n^eflàire.  Leque)  des  deux 
étoit.le.plus  grand  Prince?  Rien  de  plus  fenfô, 
que  ce  que  répondit  jÉgeJilas  â  ceux  qui  nom- 
moîent  le  Roi  dePer/i;  le  grand  Roi:  il  n'eft 
pas.  plus  grand  que  moi  ^  leur  dit-il,  s'f7  v^ejl  pas 
plus  jufie.  Quand  l'autorité  &  la  judice  mar- 
chent à. ht  fuite  d'un  Monarque;  rien  ne  man« 
ç^uei  fa. dignité,  ni  à  la  police  du  Peuple  qju'il 
gouverné;.,  > 

.  Romulusy  que  les  Poètes,  déifient ,.  &  à  qui  les 
fltilorieias.  prêtent  une  naifiânce  ilkiflre  &  mer- 
yeiHeufe,  peupla -t- il  fa.  ville  de  Cico](çQ^  ppu- 
lêns  ?  N'étoit-ce  pas  une  troypç  de  profcrit^  &  d'inr 
fiigens^  qu'il  ralToda  pour,  l»  fondation  de  J'£m^ 
'w/  '      '  '^    '  r  j  '   '         ■  ^  ''  pire 
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yh'é  le  plus  brillant  de  TUnivers  t  Etoit-il  luv 
nénte  autre  chofe ,  qu'un  Berger ,  peut  être  dif* 
tiflgné  de  Tes  compagnons  par  Ton  efprlt,  foa  , 
courage  &  fon  induflrie?  Dira-t^n  qu'il  ait  trou^. 
vé  dans  le  fuperfiu  de  fes  Sujets ,  dequoi  fatis-^ 
Mie  au  luxe  ic  i  la.pompe  RoïaleV  II  avoit  des 
bras  pour  le  fewir,  rien  de. plus.  Combien  de' 
prétendus  Sauvages  imitent  aujourd'hui  ces  Fon- 
dateurs de  l'ancienne  Rome^  éc  s'agrajidiront  UEt 
jour  à  leur  exemple,  aux  dépens  des  Peuples, 
qui  je  lalflènt  énerver  par  le  luxe,  &  ébloiiir  par^ 
un  éclat  trompeur/ 

Il  ell  donc  Êuix,  que  le  Défpotifme  conviens 
ne  particulièrement  aux  pais  froids,  &  la  poIicQ 
ou  politle  aux  régionst  intermédiaires.  ]e  ne  dif-: 
conviens  pas,  qu'en  général  la  chaleur  donne 
plus  de  fécondité  aux  terres,  que  la  fraîcheur; 
quoique  la  zone  torridé  ne  manque  pas  d'endroits 
abfolument  deflëchés,  arides  &  impratiquables. 
Que  s'«nfuic  il  delà?  Que  les  païs  chauds  peu-r 
vent  être  plus  peuplés  que  les  pals  froids;  ou 
que  :  le  fuperâu  des  habitans  peut  être  échangé 
avec  les  productions  de  TinduHriede  ceux  quf 
habitent  les  pals  froids  &  flériles  ;  d'autant  mieux  j 
^  'que  ceux-ci  font  plus  aélifs ,  plus  laborieux  que  lef 
premiers.  Par  conféquent  ils  peuvent  aider  la  mol- 
ieffe  des  autres ,  en  tirant  d'eux  leur  fubfiftance. 
-  Qu'importe  ,  au  refte,  s'il  faut  plus  de  bras 
pour  cultiver  une  terre  que  l'autre ,  quand  on 
peut  en  tirer  des  produâions  égales?  Ici  on  joui- 
ra dû  repos,  là  on  travaillera  à  toutes  forces: 
L  3  voî- 
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Voilà  la  diSéiieBçe.  MaSs  &àt  que,  d*iiq  ftîd?attr 
tfe  cùté,  il  y  a  beaucoup  pkis,  de.  taras  ^\i\  a^ 
eft  béibm»  pour  I9  cuhure  disa  terres  ;  la  rb 
çbeOè  cft  égale  &  le  ûiperfln  fevolt  te  même;  6 
TOUS  en  e¥cq>tie2  la  voracité  iniigalo  des  habitant. 
'  Lb#  Psupies  du  Nofd  font  eieftivement  cfea 
bAteacamacières,  en  compacaircm  de  ceux  qui 
font  au  Mdi.  Ceux-ci  a^vaiUent  ntoina»  digèi 
fiBt  mcm,  &  par  conféquentoat  moins:  d^apetâ;, 
La  déifeateOb^^  eft  i^aflaifiaon^menc  da  leurs:  tâbka  % 
^endast  que  cellet  du  liccd  ioat  chargées  dp 
viandes  péfantes  &  matérielle^  Quant  au  Ium 
dans  les'  vétemcaa  ou  ks  édifiocs»  il  ne  fait  riea 
i  la  lyiéftion  prélente.  On  peut  être/  logé  cbau» 
dément  Atcommodéaieitt»  iiiis  fiijre  plus,  dçdét 
penie,  que  pour  uji  éd^Q  délicat  &  b/Mi  des 
?ents  de  tons  coté^ 

Ai«8t,  toutes  chofeà  him  fonSdéiéei»»  t^  aâ» 
metcann  la  fucculence  &  ht  pirodaiftk»  fiipârieiiro 
des  fruits  Méridionavcc  fui;  ceux  du  Ncnd}  ea  fii^ 
poÛLtit  mtme ,  que  là  il  foit  ïékm  i'm  mpindrf 
nombre  dliabitans,  ce  que  je  n'accorde  paa;  c^ 
]ft  néeeffité  de  la  Midtiplifistîoft  vient  plus  de  r% 
bondance  des  vivres  que  de  la  ftériUté  des;  If^ 
tes  ;  je  dis ,  que  le  Défpotifme  a*e(l  pas^  ti^m^^ 
logé  fous  la  L^e,  qu@  fous  les  F^s,  ^u  ef« 
ftt ,.  le  Défpote  ecmH^nme^t'^l  pte  F<^  Wr¥»fe 
me  qù^n  homane  ordinaire  ?^  S'il  ?  béfoii^  de  îli- 
niftres  &  de  SoMatSt  ne.l(in|*tts  p;^  aop^^ 
parmi  les  Citoïeiis#  &  muimîrlik  ptoi  ^  eç^ 
^ité  4  l%m  qu*aiiMmç«ii?  ^ç  fi^pij^U  ^ 


fUKflkr  de  la  délkatefle  &  iitB  â^mjmuûfitéft  de  1^^ 
■fy^  aUjoasd^hui  Irop  €Qiii|ues  ijl^ Europe  ^  Nos 
l^et&i  autrefois  isivounc  à  la  Muffigtinif  &  jatti(- 
foitriui  dfune  faute  phis  rob^fic^  auiovtd'hiû  ^'w 
Mt  let  in<Burt  kdunnes  ,  &  la  délicatfffe 
Bdrfim^^  oo  efl  rempli  de  foibieflês  &  de  va- 
feuirs. 

La  fecoiide  raifoa,  alléguée  dans  1^  Cootraft 
Social ,  efb  auili  mal  fondée  que  la  pretnière.  Si 
le  Eiéspote  doit  craindre  les  révoltes,  c'efl:  par- 
tîaiiièremenc  des  païs  écartés.  Il  ed  plus  aifé 
d'aigrir  les  efprits ,  &  ^de  les  animer  à  la  fédi- 
tien  9  loin  des  yeux  du  Mattre,  qu'en  fa  préfen- 
ce.  On  crainc  moins  >.  un  péril  éloigné ,  que  le 
danger  préfent.  Il  eil  plus  facHe  d*^ouger  une 
fédition  &  d'éventer  des  projets  y  formés  dans  le 
voifinage»  que  ceux  qui  naifTent  dans  l'éloigné- 
înent.  La  force  du  Souverain  fe  concentre  au- 
tour de  lui  &  fe  perd  à  grande  dîftance.  Loin 
d*augmenter  comme  celle  du  levier  (*>,  elle  s*af. 

foiblit 

(*)  ONnfobjeAera>  ûms  donte^  que  les  Provin- 
ces fonc  toujours  plus  foulées  d'impôts  que  U  Capi- 
tale. Je  n'en  difbonviens  pas  ;  mais  je  di»  »  qu«  lei 
Provinces  n'y  perdent  rien.  Plus  on  lea  charge  , 
jj^lus-elles  tirent  dés  produaions  de  leur  territpipe-. 
Ovt  peut  bien  dire  ,  que  le  centre  d'un  Etat  eil  le 
plus  riche;  quant  aux  vaines  parures  &  aux  avanta- 
ges peu  folidea  de  l'or,  de  l-'argent^/despierraK 
ritrp  mais  les  extrémités  poiTédent  le  plus  ntile; 
L  4  -  i«f 
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foîblic  &  diminue  comme  le  idon.  Craint-on  fur 
les  frontières  autant  que  dansrk  Gapitale?  Rouf' 
Jeau  fe  fouvient  bien  d*avotr  lui  -  même  ioGnii^ 
«cette  vérité,  au  Chapitre  IX.  du  fécond  livre; 
mais  il  diftingue  entre  l'autorité  du  Gouveme- 
-ffiênt  &  f^  force  fur  les  Sujets;  con^me  û  ces 
deux  propriétés  pouvoient  être  féparées  l'une  de 
l'autre.  Où  e(l  la  force  fana  autorité»  &  l'auto- 
lité  fans^ force? 


C  H  A  P  I  T  R  E.    IX. 

Des  Jignes  d'un  bon  Gouvernement. 

TOUTES  cbofes  égales,  nous  avons  donné  la 
préférence  au  Gouvernement  monarcliique  ; 
mais  relativement  aux  circonflarices ,  .&  à  l*habi- 
|:ude  particulière  de  ce  Gouvernement,  il  peut 
devenir  d'une  condition ,  beaucoup  plus  mauvai- 
fe  &  plus  déceftable  que  les  autres.  Il  eft  donc 
i  propos  d'examiner ,  à  quel  figne  on  peut  recon^ 
lioître  r.exiftence  aftuelle  d'un  bon  Gouvernement, 
,  Crtte  quéftiop  n'eft  pas  nouvelle  ;  elle  a  fou* 
vent  été  discutée  &  mal  éclalrcîe.  R^uJJçau  croit 

en 

les  fruits  9  les  bleds  9    les  fourages.     La  Capitale 
renferme  bien  des  bouches  ai&mées$  dans  la  PTovin-^ 
'  ce  9  tout  le  monde  vie.    Là  »  on  dore  les  dehors  du 
Calice;  ici ,  on  a  foin  d'en  remplir  la  capacité. 
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tn  VTOix  trouvé  la  foliïtion ,  -  j'imagine  qu'il  fe 
-trompie.  11  eft  certain ,  que  la  fin  de  raiTodatioa 
publique, .  c'eft  la  confervaticm  Se  la  profpérité 
des  membres  de  la  Société:  mais  je  nie  que,  de 
ce  que  la^population  eft  nombreufe,  on  puilTe 
condure  c}ue  les  membres  fe  confervenc  effeâi^ 
'.vement  &'  profpèrent. .  Je  contefle  donc,:  que 
radminiilratîon^  fous  laquelle  les  Citoïens  peu- 
plent  &  fe  reproduifent  davantage,  foit  la  nxeil- 
leure;  parce  qu'il  efl  très  polfible,  que,  malgré 
cette  population,  les  Citoïens  foient  très  mal^ 
heureux.  Prenons  l'exemple  allégué  dans  le  Con« 
traâ  Social»  nous  y  trouverons  une  preuve  de 
cette  vérité. 

Autrefois  ,  la  Grèce  fieuriffoit  au  fein  des  plus 
€ruelles  guerres;  lefang  y  couloit  à  flots  (f.h 
pais  étoit  cùuvert  d'hommes.  Je  demande,  iî  l'Etat 
étoit  heureux  dans  cette  circonftance ,  &  fi  le 
Gouvernement  adhiel  favorifoit  la  confervation 
j&  la  profpérité  des  membres.  Car  il  ne  faut  pas 
dillinguer  ici  la  Société ,  des  membres  qui  la 
compofent.  Dès  que  les  membres  foufrent  &< 
font  malheureux,  l'Etat  eft  lui-même  défolé  & 
abattu.  Sa  profpérité  efl  incompatible  avec  Tef- 
fufîon  du  fang  des  Citoïens.  Quel  avantage  efl- 
ce  pour  eux  de  naître  en  grand  nombre,  pour 
vivre  dans  les  allarmes  •  dans  les  dangers ,  au  fein 
des  guerres  civiles,  des  meurtres,  des  profcrip- 
cions?  Etrange  profpérité,  qui  nous  fait  exiller» 
pour  mourir  bien-tôt  après  d*une  mort  violente, 
0u  du  moins,  pour  fe.voir  expofé  au  danger  çon<* 
L  5  ti- 
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Aiuei  de  pridiiê'  1^  rôl  Si  c^oftlaMLqqê  #«iiiii 
fek  la  QgétCf  fk  Aeva  étçit  Ustk  fiétrle  A  ajrro> 
ifod^  laimfts.  Ne  imntrii  pas  mieaz  jan^tipUcyr 
aoifis,  &  faille  iBoins  de  mifénblest  .^  ) 
■  La  paix  cootniMiK  donc  à  It  j^pdrifté  d'ita 
Itat*  Sik  en  eft  le  pmnîer  fondemcpt^  &  &bs 
•119  U  n*eii  eft  point  4e  véritiiblç.  i  ^s  eUe  ne 
AS^  pas  &ula  &  quçlquefoii  pne  .Société  en 
Çiierre  efl  flioioa  ntifi^able ,  ^ue  ce^lei  «lui  Jouit  dp 
tépoêé  jQaftnçl  n4>s  Putfaiis ,  laffcçibiéB  fi^q^  l^* 
HMfttt  «près  les  fatigues  de  la  (emàfaie,  fîofent^ 
fcttti-oiêBtt  coQ^otenc  fleurettses  ;  le.  pxéùigfi  étoit 
hÊateOK.  U  e(l  rare  que  PhoiDme.da.  ville  fiût 
mal  à  Talfe,  quand  la  Campagne  voit  fieom.ies 
ktbltans.  jJKtAt  peut  bien  aiorsy  èm  men^uré 
éVin  malheur;  car  qi4  peuç  provenir  l«s  déoreti 
dé  k  deflinée?  lAzi$  au  moins  peutTim  dire  qu-il 
>eult  d'une  profpérité  aâueile.  .    .    _ 

'  HBKm  h  Qfani  fe  âatcoit ,  à  ce  qu'on  dit,  de 
mettre  un  jour  !e  Pal&a  en  état  de  inangei  la 
poule  au  pot.  Ceuc  été  un  grand  figne  de  proD 
pérlté;  car,  félon  la  eonl^itution  préfimi^  dtt 
Gouvernement,  te  Païfan  n*ell.paa  nudhettreux» 
quand  il  ne  meurt  pas  (dans  ui)e  ipdigence  ab* 
folue. 

Ci  n*^  pas  aifès ,  que  la  paix  règne  au  de^» 
hors,  ou  que  chacun  mange  du  pain;  il  faut.en# 
Core,  quil  foit  mangé  avec  fureté.  Que  îent-ïi 
d'être  à  Tabri  de  Tinv^fion  des  4tr^geis^  fi  des 
ennemis  beaucoup  plus  tçrribles,  vous  pillent  ft 
vous  dévorent.     CeA  aux  Supocjs  de  néms  à 

rc- 


ipqds  &  d'^p  piéger  TÊtat,  Qa'f^p  Q^gQ  lo 
fimple  larron  (♦;.  qu'on  fé^ife  centre  rbafOtci» 
de.  Celui  qui  dérobe  par  néceilîcéy  mérite  quel* 

que 

(*)  Quand  \p  dh  df  xn^noger  le  fin^Je  larron, 
je  ne  veux  pas  »  qu'on  lui  pardonne  ;  mais  qu'on  lui 
^ItifTe  I4  vie.  I4  féale  efBifion  du  (kng  doit  ^np 
païée  par  le  ikng.  L«  loi  du  T^ion^  rien  dl  plus. 
Tout  l'or  d'unRoï^ume  vaut-il  la  vie  d'anCicoïen! 
11  n'y  à  que  l'avarice  des  riches  >  qui  aie  incro4aît 
l'iojnfte  coutume  9  de  punir  de  mort  le  voleuf  n§n 
coupable  d'homicide.  Par-là  on  augmente  le  mat*, 
•u  lieu  d*y  remédier.  C!ar  dès  qu'un  larron  eft  co«- 
Y»incu  ^u'îl  perdr^  la  vie ,  s'il  eft  une  foU  atteint 
êc  reconnu;  il  doit  fiiire  tout  ce  qui  eft  en  lui', 
pour  dérober  à  la  ]faftlce  la  connoifijince  de  fon 
crime.  Le  premier  moïen  d'y  réufflr ,  c'eft  d*ôter 
la  vie  à  ceux  qu'on  dépouille,  ^  à  d^ucres,  qui 
peuvent  être  témoins.  Combien  de  meurtres  ne  Hii 
épafgneroit-ôn  pas,  8*il  ûvoit  devoir  oonferver  ft 
Tie, en-eonfbrvant  celle  de  fon  frère?  Si  an  lieu 
d'accorder  f  à  l'homme  dépovillé  de  Tes  biens ,  la 
mort  de  fon  ennemi,  qui  ne  lui  eft  d'aucun  profit; 
on  lui  adjageoit  &  perfonné  ,  fon  travail  fip  /e« 
biens,  il  fbroit  eA  quelque  fafon  dédommagée  L'hu- 
manité, dira-t-on,  ne  veuf  pas  qu'on  xmpoib  l'efclâ- 
vage.  Mettez  donc  en  liberté  les  mifér^blesr,  qiii 
fcrvept  d**w  vos  Colonie^,  fans  l'avoir  mérité. 
Rompez  Içs  çhainçt  des  «riminels  détenus  far  V04 
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que  tedulgence,  celai  qui  tue  fon  frère ,  n'enf 
^oit  point  éprouver  Voilà  le  troifième  moïen 
d'affurer'  la  profpérité  de  TËtat. 


CHAPITRE    X. 

De  Vfibus  du  Gouvernement  &  de  fa  pente 
à  dégénérer. 

DE  même  que  le  corps  de  l'I^omme  ne  faurolt 
conferver  long-tems  la  même*  habitude , 
qu'il  ed  untôt  foible»  tantôt  vigoureux,  tantôt* 
faÎD  &  tantôt  malade  ;  aufC  le  Corps  politique 
cft-il  fujet  à  toutes  ces  variations.  Il  s*ufe  par 
les  maladies,  comme  par  la  vieillefTe,  par  des 
accidens  fubits  &  extraordinaires  »  .auffi  bien  que 
par  des  révolutions  communes.  Ce  n'efl  pas  que 
le  (*)  Gouvernement  faflè  efFort  contre  la  Sou- 
veraineté; au^  contraire, il  eft  toujours  pour  elle; 
mais,  femblable  aune  mère  trop  tendre,  quié- 
\     .     '  touffe 

Gftlères,  vous  réduirez  en  pratique  cette  généreu- 
Sé  fisaxlme.  Le  grande  humanité,  d'aimer  mieux  U 
mort  d'un  Concitoïen  que  fon  efclavage  !  Au  moina 
-  donnez  lai  le  choix  de  l'un  oa  de  l'antre. 

(*)  Nous  prenons  ici  avec  l'Auteur  le  Gouverne- 
ment pour  les  Gouverneurs  on  Msgiibmts. 
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touffe  fou  enfant  à.  force  de  careffes  ;  le  Gouver-! 
nement,  pour  vouloir  favorifer  trop  le  Souve- 
rain ,  &  rélever  trop  haut ,  le  fait  culbuter  ^ 
tomber  dans  le  précipice.  Ced  le  vice  naturel 
&  inhérent  du  Corps  politique.  Le  Prince  veut 
non  feulement  maintenir,  mais  encore  augmenter 
fon  autorité.  Les  Sujets  tâchent  de  TafFoiblir, 
s'impatientent  &  s'ennuieoit  du  joug;  il  fe  fait 
une  fermentation  entre  le  Cl^ef  &  les  membres  z- 
ils  fe  feparent,  ils  s'irritent,  &  après  s'être  réci-. 
proquement  afJFoiblis,  le  Corps  fe  diflbut  &  chan^ 
ge  de  forme.  On  peut  dire  que  ç*eft  un  Phénix  qui 
renaît  de  fa  propre  cendre.  La  Société  ne  périt 
point;  les  premiers  liens  fon^iIs  rompus,  d*aa^ 
très  fe  forgent ,  &  reparoiflcnt  à  l'indant» 
.  Le  Gouvernement  ne  dégénère  point  pour  fe 
relTerrer,  c*eft  plutôt  lorfqu'il  fe  relâche.  Car' il 
ne  fe  reflerre  qu'en  demeurant  plus  étroitement 
attaché  aux  loix,  &  cette  adhéfion  intime  elt  foQ 
bien  &  fa  gloirç.  Qu'il  paiTe  du  petit  au  grand 
nombre ,  ou  du  grand  au  petit  >  n'importe  :  fi| 
vigueur  fubfîCle,  tant  qu'irmain tient  l'ordre  &  l'é- 
quité. Mais  quand  il  s'écarte  des  loix,  quand  il 
rompt  les  liens  auxquels  il  eH:  elTentieilement  at- 
taché; alors  il  fe  relâche,  &  voilà  le  principe  de 
la  dilFolution  du  Corps  politique^  Si  vous  cob<- 
fervez  l'équilibre  des  humeurs  dans  le  corps  hu- 
main ;  fi  vous  en  fortifiez  Les  reflorts ,  &  que  voua 
preniez  foin  d'en  modérer  le  froid  &  le  chaud;  le 
fang  circulera  &  te  corps  fera  en  fanté.    Si  vous 


m     A  N  ri  ^c  oUTr^act 

LA'dltfofotiloâ  dé  PEëÉ«  pem  at^^  lieu  Ût  qUi- 
<re  tMUtèttâ».  PfBmfèrefmni'.  Qudnd  16  Frl»tl9 
il'fldiiilMdre  pis  fôlëh  te^  Idijl  »  qti^ll  Mii^  le 
p<iut^dîf  ftrb{tfâire,*>|U^il  traitb  lès  Séjéts  )ion  ëil 
atderjs  5  knâfe  éh  efelâvéâ  ;  fc^eft  aloré  qiife  lé  Vêt- 
it Sckîial  é(l  ft)mfpû,  é:  que  les  ràëjtibre^  peu- 
♦éfil  êtrfc  fbrcés,  muii  nën  fias  dbWgés  d*obéïr. 
Sécohêèfinnt.  LôrfiqUé  les  î^iiriifti^  flibaltfcfileSi 
oU  àffociéi  au  Oouverfîemerft,  Uftir^ebt  chacun 
et  leur  côté  ràdÉoritô  iotivferaîfiè.'  L'Etat  fe 
fiVife,  ccmféqoemihcDt  îl  perd  fa  Jirêmléte  fer- 
fljè.  TttnJUih^tnt,  Quand  les  Sujets,  ferinuïé* 
de  portet  le  même  jông,  profitéhf  àe  fe  foiblfeflë 
aufrinte  pOUr  féçôuer  rancicn  &  lui  en  fiibftltuer 
itn  ttouveau.  Cette  AfloliUion  a  fes'a^ntageis  6: 
fes  dangersf.  Ç^kattiêmement  entki:  ;  <Juand  uri 
Ittahètni  împroifedes  loix,  que  laéraihte  empêche 
de  rejéttet.  Le  i)aiti  !e  plus  ^  eft  de  fe  prê- 
ter aux  cîrcdnftântes,  &  de  faire  de  riëceflîté 
yjtttdi  Car  la  force  deVîettt  ûri  droit;  tant  qu'el- 
fe faWMre,  &  qu'on  ne  peut  lui  réfîfter,  fafas  un 
ipiétii  ët^ident  pour  le  bîeh  public    * 

La  première  caute  'dt  diffbiutioh  tl-delfus  al- 
liée, J'aïïpellé  ïtfùnnié  proprement  dite,  Il 
^  eft  titre  autre,  cdflnuè  feulèmeiit  cbèz  les  Ré- 
ptibïicaihs.  Les  G^rcs  h  les  Rmâins'f  dans  le 
i^oitx^ememfent  propulatre,  ap'eîfloîen'tl'irans,  touk 
ttnx  'qui -poiTédaîenr  rautorîté  Éoïàle,  qUoiqué 
iW  adminiilration   fut  d'accord  avec  le»  loîit. 
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Le  tîtfe  cLe  Tma  m  eoBvkae  p»â  ^lenent  mu| 

rtsttf s  f  qm,  coffûiHeot  leuf  calice  .^las  qm^  te 
droit  (&  qui  ^tflenl  par  viotence)  plutôt  qu«  pu 
équité. 

Il  tStitowaxit^  que  Rovffeau  dé&vouek  Mc^ 
ftairchîe  pour  le  premier  GouvarneBieut  des  Rf^' 
mains»  Non  feulement  ceux-ci  ont  pooimeocé 
parles  Rois;  mais  on  peut  dire  fa  iBéme  dbo- 
fp  de  tous  les  Peuples  delà  terre*  ils  ayoientpeutr 
être  moins  de  puiâTance,  on  ne  leur  prodigjuott 
pas  le  nom  faAueux  de  Souverains  $  mais  la  dignh 
té.écoit  la  même.  En  fupofanty  que  les  Fonda-* 
teurs  de  ^pTenife  n'aient  p^  reconnu  pour  Soa% 
Teraias  leurs  anciens  Ducs  ,  en*  efi-il  moins  vrai , 
qu'iis  avoiant  paffô  par  le  joug  de  la  Monarchie, 
&  qu'ils  BQ  fondèrent  un  Gouvernement  nouveau, 
que  par.  d^ut  poor  rancleo,  Lîfèz  l'hiftoîre 
des  Frânçêisv  des  EfpagnolSf  &  de  tous  les  P^Ut» 
pies  de  VÈurope  ;  confultez  enfuîte  celles  de  VAr 
fte  &  û^y^f^ique;  dirigez  encore  vos  voiles  ver; 
V^iiHfrffy^lpar- tout  vous  trouverez  des  Rois  ,.det 
Monaj^qjues^  fl^s  Chefs  uniques.  S'il  fe  préfentp 
tme  RépQhlique>  il  femUe  qu^.ce  foit  le  baûirâ 
qjuL  l*ainene» plutôt  que  la,  Nature;  car  ce  qui 
eH  généralement  reçu  &  plus  conûament  établi, 
floit  pafier  pour  naturel.  Prouvez  moi  donc  ^ 
que  les  «R^bliques  foient  auffi  fréquentes  & 
aient  un  r^e  auffi  conâant  y  que  1^  Monar-^ 
chies.  ,.  ,      ..      t 

Qu'KST-  il  befoin  d'aller  chercher  fi  loin,  pour* 
'/•  .'   '  '  trou- 
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trouver  un  Gouvernement  qui  fe  relâche,, fuîvant 
le  Siftéme  de  RouJJeau^  Qu'on  examine  celui  de 
la  Grande-Bretagne ,  aujourd'hui  fubfiflant  &  con- 
BU  par  tout  l'Uuivers.  Ses  anciens  Rois  étoient 
plus  Défpotes  que  Monarques  ;  'peu  à  peu  leur 
autorité  s'efl  relâchée ,  &  dans  cértaids  cas,  le 
Peuple  ne  va-t-il  pas  aujourd'hui  de  pair  avec  le* 
Souvcraîm 

'^En  vain  nous  objeébe-t-on  avec  MacWave/, 
que  la  forme  du  Gouvernement  chez  lesRofnainT 
fut  flotante  ,  &  incertaine  jufqu'à  l'étàbliflèment 
des  Tribuns ,  &  que  c'eft  là  l'époque  de  la  ,Gx^ 
tion  du  Gouvernement.  Eft-ce ,  -  parceiqiie  les  for- 
fties  précédentes  de  Gouvernement  ne  furent  pas* 
de  longue  durée?  Si-  cela  eft;  je  dis,  qu'il  n'y 
eut  chez  eux  aucun  Gouvernement  fixe;  puifque 
de  tems  à  autres ,  il  fe  fit  des  révolutions  dans  la 
Magiftrature.  Après  l'expulfiondes  Rois,  le  Gou- 
vernement fut  fixé  au  Démocratique  ;  mais  le 
Peuple, qui  avoit  commencé  à  prendre  l'effort, 
voulut  aller  plus  loin.  Il  avoit  rompu  un  lien,, 
îl  voulut  brifer  le  fécond  par  la  création  de 
Tribuns.  Après  la  mort  àeCaîûs'  Gracchus^  TA- 
fiftocratîe  reprit  de  nouvelles  forces ,  &  infe&fî- 
blëment  la  Monarchie  fe  rétablit  fous  les  Empe- 
reurs. Ce  n'eft  pas  fous  Tihere^  que  le  Corps  po- 
litique fut  diffous  ;  la  chute  de  quelques  membres 
nt  produit  pas  la  ruiiie  du  corps  ;  cette  diffolu* 
tion  trouve  fon  époque ,  à  la  divifion  des  Empi- 
res d'Orient  &  d'Occident* 

CHA- 
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^       CAP  I  T  R  E    XL 

De  la  mort  du  Corps  politique. 

1Ln*eft  rien  de  fiable  &  de  permanent  fuf 
la  terre.  .  Vérité  certaine  &  fi  bien  dépeinte 
par  le  merveilleux  &  buriesque  Scarronl  Les 
plus  fuperbes  monumens  de  l^antiquîté  ne  fubfi- 
flent  plus:  Rome  &  Sparte  ont  péri;  quclinira- 
cle/  ....  L'Empire  delà  Chine  fubfifte  encore. 
On  ne  fauroit  donc  prouver,  que  les  Gouver* 
nemens  de  ces  deux  fameufes  Républiques  aient 
•été  mieux  conftituées  que  celui-ci.  C'eft  â  Tex- 
péricnce  qu'il  faut  s'en  raporter  j  &  non  à  Vu 
magination.  D'où  jugeons  nous  qu'un  édifice  eft 
bien  &  folidemént  bâti?  n'eft  ée  pas  de  fa  durée- 
&  de  là  cohérence  de  Tes  parties?  Jugeons  de 
même  du  Corps  politique.  La  Monarchie  CW- 
noife  eft  la  Maitreflè  &  là  gloire  des  Sociétés 
politiques.  Depuis  quelle  longue  fuite  de  lléclos 
compte -f -elle  des  Rois^  qui  fefotit  fuccédéfan» 
interruption?  Elk  a  eu  des  révolutions^  elle  a 
paflë,  fi  V0U3  voulez  ,  en  des  mains  étrangères  j 
mais  qu'eft  ce  que  delà  importe  au  Gouverne- 
ment ,  puifque  fa  forme  n'a  pas  changé  ?  Il'  ai 
•fluïé  plufîeurs  maladies ,'  mais  il  n'eft  pas  mort.- 
I L  ne  dépend  pas  plus  des  hommes  de  pfo- 
M  1»- 
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longer  la  vie  de  TEtat  que  d'ajouter  à  la  leur;  les" 
jours  des  uns  &  des  autres-  font  comptés.  Tou- 
te la  prudence  humaine  ne  fauroit  repoufler  les 
évenemensde-k  deilioée.  Efle^fetde  dirige  tout 
d'une  main  inâéxible  &  invariable.  Ce  n'eft  point 
une  PuilTance/ aveugle  y  coii^me  fe.le  ^guroient 
les  anciens  ^P^ilofo^hek,  c^éft  «né  Intelligence 
pénétrante  &  fupérieure  à  tout. 
:  LjLtoooftie^LîaÉr  d\ini;Btât  :cft  fddttc' quelque 
thoÇ^;  BBiiilai  KoyèAen€OL;^davastage.  Ce 
qui  ^aïoltiè  fd^^^éluignA  de  Iftv  prudence  hu- 
mivïc^  :  ëai.fttorcnt  vk  fpkK^SoiUk.  ■■  Qn\m  houv- 
fioiibfcliè  lai  âepMletfà^j^ârQf  oAins  te«f6it.de 
li.:âiité  ','  â\Aie  fx«9léltûn<jri^mfit«  né ,.  ce  feÉ>- 
I)t0f  pûuv/lo»plajfir/&l^  pncî^éiicé;  ii,:^uiiii- 
IkÀid&.toiit'ceW;  iCfeadcr:grffDde'^&:ie  canfo- 
•Hié;  5ii  là  terrb  's'fDlroujirr^&iffiii^ODtît  fi;It 
stier  le  couvre  dic  fes  fi0te;iqnfc  idisfjef.Siiuiie 
faible*. làmAi'iii  perce .ie>ali[U^,C8  ia'iiialad|e>  le 
iftifit,  c'ea.fi^  ds  Mj  fl  n'édAerplose  pftndaôsi 
^qu%ii  temperaiiien^  dé&ile;  infiimèv  délîcar^  lui 
-fuirvit'^  à  3BlI!e;aatres^  Li.Qite^idhofe  arnve 
:daiis  les  Etats .  ?  i?i  foudire  :&.les  éHEmcDs  oonfcMir 
'idu^renVeifisnl  tes3pjùs.{bli4es'&,  les  mio^coq- 
cfittisi&',  pendadtiqiie:  1^  pkis  fbibie  s'cngn^fièra 
rdelei95idép6iittits  &  â!a&nÉSxa  fur^kius^fiii- 

'■    LftSiRépubliques.fQnt.phiS'  rujette&  au|B  gran- 

£itB  lévi^ioBs^àusévénemens  inatleqdus^  qu^ 

le»  Jiil0aaKhi£s.;ielles  meuiéBt  toutes 'd'âp&iBM^ 

-  'Vioknte».&.:ài.lla:^fiettVi  dai!SK^4  i](6:quiipi»uve, 

i  qu'el- 


%^ettes'  font  moins  cimentées  pat  It  NatUré,  que 
fortifiées  par  Tart.  h^  Gréée  fVùalic^  VAfirique:^ 
jbous'  è»  fournifibnt  des  exemples  à  Januds  mé- 
morables; Morne  iSpMrté^  CoMêge  ont  péri^ 
iors^eift  étoiept  am>lus  haut  d^é  de/ gloire 
|b  tde^gtâfidsnr.      . 

•  'ÇoiBZ.dpnc  fur iTos  gardes  Répttt^liqoyes  de 
àos  jours  :  plus  vms  paroiflêz  affenoies»  pluv 
irààs  sprocbez.du  terme  de  v&tre  éaùftiflice.  M6- 
fie0.saai.:en^  fi  vous  prétendez  révite9r:<)a.  plAf- 
tàti  né;  vous!  donnez  pi^  des  (biQ$  joimileii  ^,  ati^ 
tendez,  avec  réIignaCiôQ  la  chute  dU:  QQÛp  i$Ji 
.isouff  eft  préparé!  s*eft .  le  m^n  d'y  ^tre  içoini 
ftafîWtss       r  >  , 
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ùfmi^fà  /e .  piaintkhi  futitprhé 


ÏL  n'ieft  pas  béfisin  de  réfotet  au  long  ce€U- 
^  pitre,    àoujjeau'^  préllbnci  lui  mêvie  ^ù^'ilrë* 
%^)là>îi  le  bonr  ftns.ft  qa*il  nepBflibroie  pas. 

L*âss£Mbl£e  du  Pet^lë  eflitier  chez  lé^  JSk 
mains,  étant  un  objet  rare,  peut  être  unique;  if 
fie  doit  pas  tirer  i  conféquénee  pouf  le  général. 
De  ce  que  le  Légiilateur  de  la  Mecfue  a  publié 
as  lolj;  tes  axjnes  à  la  main,  &  les  a  conférvéea 
/.:..:♦  Ma  tV 
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fiar  ht  force  &  la  violence,  doit  on  inférôf  qur 
ions  le»  LégUIateurs  doîVeitt  imiter  Ton  temple  f 
Le  fiKcés,  il  e(l  vrai,  à  répondu  â  Tes  défirn 
nais  un  réulfit  .où  mille  autres  Succomberont* 

D*A:i/LfiUB8  i  on  he  rite  ^s  que  le  Peuple  ne 
putfTe  s'affembler  ;  mais  on  crie  qaecfeft:ttnabu% 
cjuMI  y  ;a  plus'  3e  darigeri  à  craindre  que.  de  pro- 
-Gà'i^tfpetet^  L^âffembiée .  dn;  Peuple  n-d^  on& 
mlrem^At  utile  <}tie -dans  le  caë,  oîi  ia^Société 
péi^cllie:  6C  touche  à  Tif^Hant  deti»  déâtoûiont 
ou»<  lorsque  le  Priiicë  &1es^  Grrabds  ne- faurçient 
Y^médi^  adx  msiuir ,  dOnt^elte  efl  menacée.  A^ 
lors,  on- iddlt' efpérer , '  que  chEacui^,  vôiant.  ft 
fentant  de  prés  le  danger,  craindra  pour iài  œ&- 
me,  en  s'efFraïant  pour  tous.  Ce  n'eft  que  dans 
des  occanons  de  cettcf^nature-y  <)tt*ofl  réunit  ordr- 
nairement  les  fufFrages  du  grand  nombre  en  faveur 
de  TEdc,  &  qu'on  c^htic  [)aErihtér&  "Ses  par- 
ticolicrs  les  affaires  délabrées. 

Exceptez  ces  circonftance&,  yous  ne  tirerez 
aucun  fruit  des  aflembléés  de  la  Multitude.  Heu- 
reux encore  fî  elles  ne  tirent  pas  à  préjudice ,  en 
fufcitant  des  haines,  du  troublé  &  de  la  con- 
fttfioD..  Igabie  ton  que. la  famine  fut  fouveqc 
le  Cnût  qu'on:  cii»  à  Rme  de  cee  airc»rt>léesy 
parce,  ^ue  les  particuliers  n^gligfoienc  h  (iiltivr 
de»  ietret,:poiir  yalBfter.?   •  . 
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S'IL  étoît  po/fible  d'extirper,  dans Jjes>  Peuple» 
'l'intlinatloD  Qu'ils  oat  pour  ks<  gr??^«  .£- 
tats  ;  tïïcliftation  -isifOAn^bl^  &  fenfée»  içar  l^ 
multjplic^^  ideç'  So$tvprains  eft  la  multiplicité  des 
giierif  s  ;  -je  dicoU ,.  :  que /wRott^çatt  a  préycnu .  ^ 
réfuté  rob}eûion  q«^*ont, peut  lui, fairç|>.,. Mais  où 
jrouveipapNl  .«n  Citoïen  :qHi  fc  glorifie -^u  petit 
noint)r^  des  membres  -  de  la  Sociét^^  Goaimcnt 
y çut-jl .  rqu*ua .  petic  Jgtat  fe  fouticnne.  ^qr^tre  un 
&^x\^,t  II  fe  propoferde  nous  eeapr^eudre  uq 
4o|ir.la  manière;  j'en  redoute  1(3  fuoçès:  r:Sefa-cc 
par  lep  ligues  ou  ks"  grodigjes>  Le,  tems^  ,des  dcr- 
nierf,  ef^  paflé,  &  JR:o^ffp(iiU  n'eft  pas  homine  i 
Jç  reffufçiter ;  quant  aux :Ujgues ,  on.jen  çipnoît 
y^us  &\\qs  IneoAvéniens.par  Ëxpérjqpjcç,  -  X^cur 
durée  Op  fauroit  être,  longue.  '  .l^r.  :,'■,*  '\' 
.  Qmand.  les  Grées  réfiftotevit.  à  Ifayin^e  innom- 
]?}:«jbie  de  Xcrx^s:;  ces  bouches  de  ^fejù/^  contre 
desquelles,  ni  la  force,  ni  TadrefL^  rn^  peuvent 
lenin,.  n*£toient  point  encore  en  ufcag^rjLcs  /^^ 
fbéni^HS  eufleçc  été  fbudroiiés  &  pour:  ^ip^  dire 
anélultis .  par  ces  fei^es  armes.  La  ,bravoûre  & 
rioduftri«  donnoienc  a}ors  le  gain  ifics^  batailles. 
M  3  À 
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L  ptéfent,  ces  deiu^  qualités  n-empècbeii| 
point  la  défaite  ni  les  découtes.^  lia  lâche,  on 
imbécille,  un  enfant  peut  donner  Iç  coup  de  mort 
à  un  SeficàU'y  MUle  bQQân^s  m  jyttè<on(?  point 
contre  cent  mille.  Si  le  petit  nombre  eft  quel- 
quefois vainqueur»  ce.  ne  peut  être  que  d'un  4 
deux,  tout  au  plus;  ehçore  faut-il  fupofer  beau- 
^up  d'expérience  &  d'agilité,  en  aétion  avec  l'in- 
«oleiicé  du  l'étéi&rd^flë/^  ;  :  j  >/. 
'  D'AittiBû^s ,  lAoufii^'ci^oiis  (plus  d- Oracles  ^117 
annoncer  la  snnlère  de  finale;  ni  de  Tbémifta' 
ile  '  pour  •  en  '  «xpl  îqu^r  la  '  téponfe.^  Ca  rùfa  y  qui 
écarta  je  Roi  de  P^r/ir^-délivrtiaGfïifctf/.ne  dé^ 
cohcëiteroit' pas  auJôurdlHA/ l6s  ÈtfhiôeSi  -La 
ftfj/Jê'^'^Ià'Hs/lanie  ne  :font  pais  ^ibpremenl 
tédevabii^s  de  leur  à^nditiô^'  aftnèlle  i  fà^ibrcê 
à'  i^'riniifpîdiéé  de^  léur^  gabitaés.  .Us  ^b- 
éonRanèesdes  teilas  ^  îa  Jlrthmfie  àes'  ^îflKni 
ëes  fùrlamaffbn  à*AiiMc^^t  fevsc^ifêleUrs  eoh; 
treprifes,^  &'  en  ont  îaciWtè  Pexécution.  '  VB^^ 
ûocratie  ëtoit  où  ifs  tendbtént  lo  ihoins,  &'  il^ 
s'inquiétoient  peu  d'être  fôuinîsâ  un  Roi,  pouT'r 
TU  qu'ils  faflèntgouferâésfiaivant  leslehc.  La 
Tirannie  a  été  le  principe  de  leur  iibisrtéi 
'  Mii'sq'ï^'l-if/èfMfe  àLVÉe^JJé,  qUi  ne  font^as 
de  iimplés  Provinces  ,  efTaléntâujourd'kui  féini* 
me  projet;  que  la  NbrmâH^  ou  la  Brétutigna 
S*effbréent  de  recouvrer  teutsioqciens  priviléj^s: 
cro!ez  vqus  qu'elles  7  réiiflirolenc?  Le  génie  de 
la  Franée^  quoi  qu'affoibliy  êft  encore;  fapërieaf 
ail  génie  deia  lit^rté  pdrdeuUète  i|6s^  Mviooes 
'  dM^ 


dûoU'Etat  .ett  .,ç9Çipqfé. ,  EJles  foftt ,  plus-  en  fu- 
fjççédans leur  ix)uiniiïïon,;;^u'iiear^ufes.dans  la^é- 
vplce;  plu$  .tcafiquiles  étant  unies-  au  Corps  de 
VKtaXy  .que.paipblesdaDs^ia  formation  d'une  So- 
ciété particulière.  Pour  moi,  fi  je  voulois  m'éri^ 
ger.  en  Réfoxmateut.  des  GouTtrnemens;  je  les 
jréduîrois  tous  en  un  feul.  Je  voudrois  une  Dé- 
mocratie, uçique,  lini/çrfelle.î  Quel  bonheur  de 
pouvoir  paOfer  de  l'un  à  l'autre  hémifphère,  de 
îa  Li^e  au  Pôle  &  du  Pôle  à  la  Ligne;  fans  chan- 
ger de  mœurs ^  d'ufagcs,  dtf  loix ,  de  langage,  & 
fur- tout  de  Religion!  Combien  de  fang  épargnée 
Qtt  iïe€QmbflctiroiLpl^s,:poUJt  fias^rTes  &onti4re$« 
s'^apropri^rJeTOommerce  »  slagrondix  par  des  con- 
^èces»  oa^tniûreiôg.fUperflltttoDs^ 
;i  A' i^'FtfARR ides  .'Etats  tidbne's&ujroient  être  ré- 
doiits  i  à.  de  iuûoi:  born^s^:  la.  JÉ&vis^^  »  indiquée 
paf  Ifil^tebr^f^a^aproiiV!^  de5un&,-:b1ajsiée  dîeaau; 
ixsss  :4iriÊÛ:0Ujfi  ,qtt*^n:  lïe-  ptjwt.fjaji.isfaire  au  goût 
dé  tougiji'ElBpçfceur  Jdrim  preftoil  piaiflr  à  vqïat 
ger.  fiiçcciCvpmentr  par';tâutt;s:l€^  'JProvintes'^de 
Ï^Bm^ira  Tammnpi  vil:difoi.tiqôejJe  Prince,  cidit 
jniitei^  le  fQlcilf^.QUiipOrlef  fa  l^oùtiql-e'  dans  cosut^ 
lèsv.  paBctes^da)li*iâii^j9rsL ,,  <&  qui!  ^doirei^pa^;  fes 
9iaB0O6  tèu^'les.'Pcidj^lea.dc.'la'Êepre..  '^^mir  fou 
fucbeflëùr  èut<pn<Siftèmdautiopi>féi  pirce-^'^ 
préte^doitr  qtie  Ja  ûute'duPrliioe  iétOLt  à  chargé 
aux  Provinces,  queUqu'ordre  qu'il  pûty.àpbiri 
ier.  Can'iSi  Pautre 'avoiwit  :unt  prétexte  ration. 
^Me  "poUr^piiïet  leoc  ^6pipi«n/  P4)Ur  xpn  voîig 
liééi^/^lfçm'lifàem  Jltl^ici£u^?^E{l^e:  pour  ^. 
M  4  drkn 
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drien  eft-ce  pour  Jruonin.  Je  penfe  qu'ils  avofent 
tous  deux  raifon.  La  préfenceclu  Souverain  avorte 
quelquefois  des  avantages  aux  Provinces,  fou<» 
vent  elle  y  caufe  plus  d^embarras  &  de  dommage. 


CHAPITRE    XIV, 

Suite. 

TE  me  perfuade  aifément,  qu'on  ignora  à  i^** 
^  me,  ou  qu'on  négligea  de  croire,  que  la 
Ferfonne  du  dernier  Citoïen  fut  auffi  facrée  & 
auin  inviolable  que  celle  du  premier  Magiftrat: 
on  agit  ici  de  même.  Telle  eil  la  force  de  Thabi* 
tude  ;  elle  forme  en  nous  une  féconde  Nature^ 
Un  manant  s'accoutume  à  croire ,  qu'un  Prince  eft 
plus  que  Ton  égal.  Mettez  les  de  niveau,  if  lo 
rçfpeébera  encore  ;  n'eft-ce  pas  un  préjugé  terri- 
ble &  bien  accablant?  Si  ce  manant  fe  mettoit 
bien  dans  l'efprit,  qu'il  fait  membre  du  Souve- 
rain, &  que,  fans  lui,- il  ne(auroit  y  en  avoir» 
vous  jugez  bien  que  l'amour  propre  &  la  vanité 
feroient  en  lui  le  même  tapage, .qui  fe  fait  dans 
le  cerveau  d'un  petit  Commis ,  dçvçnu  Fermier 
Général. 

Si  on  avoit  fu  faire  â  Rome^  la  diftinâion.,  û 
(Commune  cbèz  nos  païfàns ,  â  l'égard  de  leurs 
Pudeurs;  fi,  di^je»  mettant  i  part ie  carraâère 
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àe  Magîftrat,  ils  n'euflent  envifagé  que  l'indivU 
Ai;  ils  auréknt  chifonné  le  Magîftrat  &  réfpec- 
té  laMagiftratufe.  Mais  que  vouler-vous  exiger 
d'un  fiéde  auffi  fimple  &  auffi  peu  avifé? 

On  ne  doute  pas  que  les  aflèmblées  du  Peuplé 
ne  foient  redoutables  pour  le  Prince.  Elles  ne 
font  pas  moins  dangéreufes  quelquefois  pour  U 
Société,  &  fatales  aux  grands  hommes.  C'eft 
par  elles  que  Manlius  Capi^oHtp,  fur  un  fimplç 
foupçon  ,  fut  précipité  du  Càpitole ,  qu'il  avoit 
fi  glorieufement  défendu.  C'eft  par  là  que  Cafftus 
Vifcellims  &  Spurius  Melius  y  qui. n'avoient  d'au- 
tre crime  que  d'être  trop  amis  du  Peuple ,  reçu- 
rent ,  pour  récompenfe  de  leurs  bienfaits ,  unemorfc 
injufte  &  prématurée.  Combien  «'ea  fallut-jl  que 
Scipim  V/^friquain  n'éprouvât  le  même  fort  ?Pôuc 
l'éviter,  ne  fut- il  pas  contraint.de  s^éxiler  de  fa 
Patrie,  dont  il  détefta  tellement;  l'ingratitude» 
ftu'il  ne  voulut  pa$  la  laifler  en  poOeflSon  de  fe$ 
PS  après  fa  mort?. 

Si  donc  je  jufte  çft  alors  puni  de  fajuftice, 
&  l'homme  libéral  condamné  pour  fagénérofitéj 
que  ne  doivent  p^s  craindre  des  Princes,  qui  fo» 
vent  ont  fait  du  mal  fans  avoir  fait  aucun  bien , 
l^ue  dis-je?  Les  Tirans  y  font  plus  en  fureté  que 
les  bons  Princes  La  terreur  de  leur  nom  en  impor 
fe,  &  l'humble  Çftoïen  frapé  de  faifilfement  en 
Jeur  préfence  croit  toujours  voir&refpeûe  en  eux 
fesjuges  &  fes  Maîtres  :  quand  Céfar  devint  humain , 
ç'^fï  alors  qu'il  trouva  des  Bourreaux  Ce  p'eft 
M  5  ionç 
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épTK  p^s  âos  fon^oieqt  qu*an  Prinçç  f éjecte  lef 
aflçmblées  du,Petq)ie.  EÀles  font  du  bien  id/rç*, 
méat  y  &  pfeCqoe  toujours  da  maU 


C  H  A  P  I  t  RE    XV; 

Des' Déftaéi-m  Répréfinîans. 

LE  Peuple'nTja  jaiiiaîs'bieux  paifé,  qûeTur 
rétabliiTem'oit  .des  Députes.  "Mbîefflant "  ui» 
fubfide  pieu  confidérâble  il  fe  fait'&rvir  &  fe 
dlfpenfe  des  '  (oins  dw  GbuTerftertient.  Styh .  com- 
nierceou  ibn  frav^l  devjentàtôîps  ■faprindpaîe 
aflRaîre;  trân<ïuUe  âtns  Ifcrti  Ddmeftîqties  H-eft 
exemt  d'éméarâs/ft  àTàbrî  desdànge?»  ;  âlbaic,^ 
ja  rôange  &  dortâ  fon'aîfe.'Que  d'av^ântagespénr 
un  mal  bien  léger  îÇé  ^étendu  défordre  èftd^àRi 
leur  plus  conforme  à  la  Nature  qûi-fe  plah  dans 
la  varî'écé.  ïôlit'Gîtoïen  n'eft  pas  fait  pour  le 
Gouvernement' de  la  Société?  éhâcûi>"èft  dépar- 
^  diverfem^nt.  LTic^mime-ibn  &  là'ftfôrfcux  eft 
fiût  pour  la-  théchâ«i(ïùe,  rinïMli^éfnt  pour  le 
commerce;  rhommeéqùitàble  doit  être  plate  fcHr 
le  tribunal ,  &  le  héros  fuivre  le  fort  des  ataes.' 
Laiflbns  donc  after  le  inonde  corttoe  ■  îl'  va.  Tel 
3Mrtifan  fait  d&S  mervèiliés  dan«  fa  ^>'outlque,  qui 
jouèroit  un  fort  vitatn  rôle  dans  la* tribune  aui 
harangues,  tes  fots  ne  'doivent- travailler  qu^ 
:  pour 


fÇfïtwx^  lef  &ge<<po^r  tout,  le  HKmde.  £Qfîa> 
|l;e(l  4es  .g^ps.'qui;  yjeuientêtrç  conduits,  il  ea 
j[iiu^.p^r.fx>nféquent pour  les -conduire.-; 
.^  Js  ne  &isi  il  je  me  tr.ompe;  .msis  j'ai  tcH^ç;lie^ 
<de  qrQire^Tqùç  le$  corvées  çonviendroiencmpii» 
^  un  Feupie  cjueiconcjaey  quejes  HA^esL  fLieu 
ne  lui  paroU  plus  diur^  &rîen.;n'tproi:be  davaor 
pàgp  de:  refçlavige*  N'élire  pas  ce  qui  rendi( 
^  jour  de  Tarquin  ôdiesz,  Hbarbare  ,  infiipos- 
lable?  ,  ;      ,' 

Il  eft  donc  faux",  que  le  commun  des  GitoJeap 
ibit  faftjipour  ks.jafisaires  pbbiiquesw  Il,n> 
fQu'ttneame^baOre'Â trompante;  il  faut ^ng^niç 
lUbltme.&  délini2éreiré.  Le  bonheur  dW  ,£ta^ 
^  dofic  mieux  placé^&  mie«x  afftprroi  enfre^ieç 
8iains>  des  iàges ,;  qie  feus  la  direâion  d'uijeMu.l' 
çitudeMenfée,  Ceà::ppuyiqmoi.,^fl  le  Ti^rs^Étaf 
W  ho»  Députés  tonç  b^en  choifis  »  ^;ils<  ont  4 
|;qpur  le  bieb public;  le$  affaires  ifont  en  Wre» 
quelque  peu  que  s*a):;ii:^téte  Iç  refledes  par/- 
JîQuliers»  Jts'On  :faut..  bieojaloiSB,  que  l'inférêt 
pubUc  fî^ge  agi  tfioifiàme  r^uigt  fous  de  pareil^ 
•ttfpiceft ,  ,îl  tient  U  prewtèrf  plaee^  >;  .  ; 

Jb  veux )' avec: vous ^  pfefidre  Tl».S<^uveraîpeté 
pour  la,  yolObté  générale  ;,  elie .  n'^  fera  pas 
moins  bien  répréfentée;  car  H  on  peut  répréfea* 
fer  la  perféttM;*ibn  affeâîoa  %{l  également  ré- 
préfeatable,  .dès  qu'jin  homme  s'en  dépouille 
pour  en  révétîr  le  Répréfmant.  AinO,  là  ôà  eft 
Ig  petfonne  effe&ive;  là^fe  trouve  «ufB  la  volon^ 
fé  réelle;  v^9,h  Tohmté  répréfentée  fuitja  perr 
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Ibmie  réptéfentante,  &  la  fommé  de  édites  léi 
volontés  répréfentëes,  deft  la  volonté  générale. 
H  eft certain,  qûe^ette  répnéf«itatiôn  doît'a^oîr 
un  but  fixe  &  invariable.  Le  Répréfiraara  ne 
fauroit  fortir  des  lifiiîtes  qui  lui  font  préfaites. 
Si  je  donne  à  mon  wifin  le  pouvoir  «l'agir  ou 
de  décider  fur  un"  caj^unique  ;  W  agira  &  déci- 
dera mal,  s'il  décide  :  fur' pluûeurs,  ou.  fur  un 
cas  différent.  Son  .  pouvoir  .ne  .s'étend  pfes  juf- 
ques  là,  &  ma  volonté  n'eft  point  renfermée  dané 
la  fienne. 

Je  voudrois  fa,voîr,  quel  tbon'xonfdî  notre 
Auteur  pourroit  donner  au  Peuple  Anghis,ipoxit 
en  faire  quelque  chofe.  Quel  ufdge  daira-t-il 
faire' des  courts  mment'dejA  liberté?  SeiZ<càe 
répéter  le  facrifice'ptèpai<*  par  Crom<a^l ,-  ou  de 
réitérer  kl  dernière  révolutfon^  L^expériencè  da 
paffé  le  rend  plus  ûge;  il  eft  ^  garde  contre 
la  perverfité  des  'Confdtlers.  Voudra  t-îl  qu'il  ^ 
lefpeae  moins  le  Souverain?  La  populace  n'at- 
tend -pas  après  cet  v  avis;  N'eft-Ccpas  plutôt 
qu'il  devroit  franchir  le  jtfUg,  ^  fe  faire  Souve- 
rain lui  même  ?  Jil  y  auTolt  à  craindre',  qu'avant 
î'accompliirement  d'un  pareille  .révx>iutiôn  ,  la 
Grande-Bretagne  n^  devint  ou  un  défert,  ou  une 
conquête. 

-Que  l'idée  des  Répréfentîms  foit  moderne  ;c'eft- 
ce  qu'il  faut  prouver  :'car  rien  de  nouveau  fous 
le  foletl.  Ce  qui  eft.,  a  déjà  été ,  (&  ftfrff  furcment 
encore..  Si  les  HIftoriens  n'ont  rien  dit  de  Tufegc 
'  4e6  Répréjeroms  y  çeft  qtt'Uft'prenoientl-aflem- 
1   .    .  bléc 


blée  de  ceut  ci  poar  raffçmblé'e  du  Peuple  roêaie» 
Croira  c-on  qncRome,  ainli  t)ue  Jes  Républiques 
qui  en  ont;  égalé  la  fplendeur,  aient  eiFeébive- 
inent  ralTemblé  tous  les  Çitoïens ,  pour  délibé^ 
rer  far  le$  ,affaires  publiques  ?  Combien  en  étoient 
exclus  i  &  combien  s'en  difpenfoient  eux  mêmes? 
Çétoient  les  plus  fenfés.  Comment  la  raifort 
peut  elle  fe  faire  entendre  y  dans  une  cohue  de 
cette  efpèce?  Combien  de  gens  entendoient  l'O- 
rateur? Combien  peu  entendoient  Tétat  de  b^ 
quéllion?  Le  fufFrageétoit donne;  mais  la  paflîou 
étoît  fon  principe,  &  rarement  la  fagelTe  &lg 
r^éxîon.  .     ; 

CeT:^ç  fameufe  République ,  (i  chère  à  l'Auteur, 
mérite-t-elle  bien  les  éloges'  qu'il  lui  donne?  il 
veut  la  liberté  de  tous ,  &  quelle.  Puiflance  a  faî| 
plus  d'cfclaves  ?  N'enchaînoit  elle  pas  les  Rois 
même,  ^,  ne  çraUoit-eUe  pas  ks  Peuples  fubju- 
gués  ,  avec  plus  de  hauteur  &  de  dureté,  que  lç% 
Chrétiens  efclaves  n'en  éprouvent  à  Tunis  à  4 

Qui  veut,  la  liberté,  doit  la  vouloir,  aji^nt 
pour  les  autres,  que  pour  foi  même.  Autrement, 
il  mérite  'dn  la  perdre ,  &  la  perdra  înfaillible- 
inencj'poui' avoir  écouté  l'orgueil ,  phas.  que  \i 
juftice.  '  Les  républiques  Gréques  ne  furent  pa^ 
plus  équitables  &  jeur  Gouvernement  étoitphii 
barbare  que  poHéé.  Nous  n'admettons  pag ,  que 
les  Peuples  â&VEufope,  plus  humarûs  qùeeaii^ 
dont  nous  venons  de  parler,  folent  efclaves  éuîf 
Blêmes.    Le  véritable  «fclavage  coniifte  dans  h 
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iarètê  de  la  Condition/ Un  lx>9  Mahfe  ne  Et 
jamais  d'^fclaves.  Or  je  àep[\indei  û  les  Grec^ 
ft  les  Romains  avolent  une  condition  plusf' douce 
^e  celle  des  AngùiSi  des  É^pàgmls^  Ses  Bâifft$ 
même.  11  y  a  des  tnaîheûreuit  àujbûrd^hBÎ  ;  î! 
y  en  aivoît  àuîlï  dans  ces  flécles,  à'-dè- jius  fiîtt- 
ftres.  Nous  éprouvons  les  rigueurs  de  la  guerre 
par  la  dureté  dès  contributions  maiï'nôus  tfèii 
voïons  point  le  jfeu  déftrufteur,  "raya^r  noi 
Campagnes,  Le  fer  ^  Tacîer  ne  pbrtpnî;  j^i%  leur 
foreur ,  jufqu'à  nous  ;  notre  fang  &  notre  vie  fonè 
au  *  moins  à  couvert.  'Une  'telle  fervitude  vaut 
tien  la.  liberté  it%  Grecs  &,  4es;  Romains  y  quoi^ 
^U*en  dife  Rouffeau^  qui  peut  ayouei:,  avec  fin- 
térité,  que  celle  dont  il  jouît  n'eft  qu^aincrtu- 
Ine^  & gue celle, o&  il  afpire,  n*eft  qu'iine  Chî* 
toèf  e. 

Tout  Ueh  conlïdéré,  îï  avoue  que  le  Souve- 
rain (^Ji  efl  déformais  dans  tîmpoi&bilité  deconfer* 
......  '  :  '  '  '     ^  '   \çi 

(*)  6if  conçoit  que  le  Souverain,  dont  il  s'agit 
Ici»  n'eft  autre  que  le  Peuple  i  Roujfeau  n'en  reconf 
aoi(  point  ailleurs.  Bien  df s  geus.  auront  de  là 
l^ine.  à  ife  faire  à  ùl  faconde  rexpllqnet}  il  fkut 
déplacer  led  idée^  communea  es  leur  en  fnblUtueif 
de  nouvellesr  mais.c'eft  en  ceUque  conûlle  le  mé-' 
i^te  .d'un  Réformateur.  Dana  une  benne  Rtforma^ 
tioQytout  doit  être  nouveau:  plus  d'aiiclen  levain r 
jH  çpfipmpç  touffe  he^p  .      .      .   ': 
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ter  Tes  droits,  fî  la  Cité  fi'cft  très  petite.  Or,- 
quoique  petite,  il  l'empêchera  hdea  d'être  fubju^ 
guée;  attendpns  ce  prodige  avec- patience  ^  je  lé 
€roî<(biea^io%né» 


G  H  A  P  I  T  R  E.    XVI; 
Qtfû  Vitifiitutim  du  Gomernmeni  efl 

LE  pouvoir  Légîflatif  une  fois  étebli,  le  pou- 
voir exécutif  (♦)  que  nous  avons  apeîlé 
CoaSiiff  fubfifte  par  une  conféquence  naturellci 
Le  Souverain  en  cette  qualité  jouit  de  Tun  &  Tau- 
ifre.  S'il. étoit  autrement,  îï  y  auroît  double 
Souveraineté;  celle  de  Légiflation  &  celle  de 
coaftion.' 

Le  droit  &  le  fait  font  à  la  vérité  queIquefo& 
confondus  par  cette  raifon  ;  la  loi  étant  moîn» 
forte,  que  le  caprice  ;  mais  c'eft  un  de  ces  ma^ 
heurs  de  la  nature  humaine ,  dont  il  ^*eft  pat 
béfoin.de  s'alâîgen  Où  il  n'eft  point  de  lemedc. 
fl  ne  doit  y  avoir  ni  chagrin ,  ni  repentir. 

-,       Lf 
(♦)  Le  pouvoir  exécutif  proprement  dit^  apar^ 
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L  E  Contrat  Social  ne  tend  pas  de  fa  nàtuf é 
i  régalité*  comme  je  Tai  démontré  ci-devant.= 
Dans  le  Corps  politique  y  il  faut  l'agent  &  le  pa- 
tient ,  le  Pafleur  &  le  troupeau }  ce  <)ui  fupoO» 
néceflàirement  la  fubordination. . 

Le  Gouvernement  eft  établi  par  le  Contrat  So- 
cial ;  il  eft  une  fuite  néceflaire  de  l'autorité  re- 
mifc  au  Chef.  Le  Peuple  dit  au  Prince .'  dirigg 
nous  f  nous  te  ftiîvrons  ;  commande  {<f  nous  obéi- 
tons;  ta  volonté  ejt  âéfornMis  celle  du  .public.  E- 
trange  manière  de  Corttrafter ,  répond  le  Con- 
trat Social  1  La  Souveraineté  peut-elle  fe  modi- 
fier, s'aliéner?  N*eft  il  pas  abfurde,  que  le  Sou- 
verain fe  lionne  un  Maître?  Oui  ians  doute, 
mais  il  n*eft  p^s  furprçnant  qu'un  Souverain  ima- 
ginaire en  conftitiie  uni  dans,  la  réalité.  Si,  s'o- 
bliger d'obéir  i  un  Maitre ,  c'eiï  fe  remettre  en 
pleine  liberté;'  nous  n'aurons  point  â  4îfputer 
"  fur  .cet  article;  nous  fommes  d'accord.  Car  je 
n'ai  jamais  prétendu^  que  des  Peuples,  qui  re- 
connoiflent  un  Souverain  y  foient  ^fcia^es^  Nous- 
fommes  donc  libres,. nous  qui  voulons  un  Chef, 
nous  qui  demandons  un  Guide  ,  &  qui  jurons  dft 
lui  obéir. 

Vous* n%e8  pas  moins  libres  que  nous,  vous- 
qui  gémifTez  fous  là  capivité  la  plus  afFreufe  5 
vous  qui  languiflez  dans  les  fers;  &  qui,  par  la 
barbarie  de  vos  Maîtres  ,  êtes  déchirés  de  ver- 
ges &  de  fouets!  Sans  doute^  que  dans  les  fu- 
dles  châtimens,  qui  vous  ont  été  infligés,  voue 

avea^ 
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avez  promis  robéiOfance  à  vos  Maîtres  pour 
l'avenir?  Dès-lors  vous  avez  recouvré  votre  li- 
berté ,  &  vous  avez  le  droit  des  Citoïens. 

RÉJOUISSEZ  vous  dûDC,  en  faveur  de  la  grande 
&  heureufe  npuvelle  que  je  vous  annonce!  On 
n'ira  plus  brifer  vos  fers;  RmJJeaUy  d'un  coup 
de  plume,  les  a  déjà  rompus. 

Je  voudrois  favoir  ^  fi  la  généralité  d'un  aâ:e  ne 
vient  pas  de  la  généralité  des  perfonnes ,  &  com- 
inent  l'on  peut  apeller  particulier,  celui  qui  com- 
prend toute  une  ^Société.  £n  accordant  Tobliga- 
tlon  des  Sujets  à  l'obéifTance ,  &  celte  du  Chef  a« 
Commandement;  il  efl  faux  que  les  parties  con- 
traftantes  foient  entre  elles ,  fous  la,  feule  loi  de 
Nature  &  fans  aucun  garant  de  leurs  engagemens 
réciproques;  car;  fi  le  Souverain  ou  lé  Prince  a 
Tautorité  &  des  forces  pourfe  faire  obéîr,  quand 
il  gouverne  juftement;  le  Peuple  a  des  yeux  pour 
voir,  &  des  bras  pour  réfifter  ,  quand  fes  ordre» 
&  fon  adminiflration  font  manifcftement  înjufteg 
&  Tiranniques. 

Quand  il  feroit  vrai^  que  la  loi  de  Nature  fc- 
roit  le  feul  frein  du  côté  du  Chef;  ne  pourroit- 
on  pas  s'en  raporter  à  elle ,  & ,  malgî-é  la  corrup- 
tion  générale,  ne  doit-on  pas  fupofet,  qu'il  y  a 
encore  fur  la  terre  des  hommes  capables  de  droi- 
ture ôc  d'équité  ?  La  çomparaifon  d'an  homme  ,• 
qui  diroit  à  un  ^utre;  je  vous  dmne  tout  mon 
bien,  à  condition ,  que  vous  m'en  rendrez  ce  qu'il 
*ottj  plaira;  eft  faufle  &  captieufe.  Le  Peuple  ne 
4i(  pas  au  Prince ,  vous  fere%  ce  qu'U  vous  piaf- 
N  ra< 
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rm;  mas  a!  qâl  «ft  jiMle,  on  ce  que  vou^rtfoa*" 
vérez.]aifoDarab(8L  Ceft  pouvqaoi',  (*^oii  ne  fau- 
roic  tropr  iiKuJqtferdanS'ls  c«sar  des-Réis  les  beU 
lespacoles  dei^âsipeveur  Tpofa»'  au*  Capitaine 
cir  fcs-  gardes;  ,r  Pra»^  #ffw;e*^j^,  lut  dît-H;  f^ 
jf  j^y^  «tf'^wwverstf  en  Prince  /m^*,  f«j)/oï>  /â^ 
„  pour  me  fervir;  mt^s.fifeMJk  de  m«fi  «ntart- 
,,  t^V  toflW)0  /»  contre  fiMi  ^^ 


CHAPITRE.    XVII. 

LU  tinfiiiMtion  dtàCwvenntmejû., 

IjL.  eH;  donc  vrai,  que  ce  <)ai  inftît«e  le  Çkin- 
.  '  vernement,  nfe&-  point  un  a6be;  pavtiealiflr^ 
diûingué  da.  Ccmtraâ;  Social.  Si  j'afFennQ  def 
têare$  à  oïl  Labooseor,  la  cofiféquence  da  con- 
tradl  de  fermage,  efl  la  culture  de  ces  mêmes 
tetres  &  le  paiement  Ai  prix,  dont  nous  fômmes 
convenus.  11  n'^fl:  pas  befoin  de  produire  un  ac* 
te  diftingué  de  ce  contrat.  Dîïbns  donc  la  mô^ 
me  cbofe  du  Contrat  Social.  Les  Sujets  font 
les  terres  à  cultiver,  le  Gouvernement  eft  la  œl- 
ture,  &  le  Prince  eft  le  fermier.  La  dffiérence 
que  j*y  trouve,  c'eft  que  les  Sujets  s'afferment 
eox  n^mesjtfHtrce  qu'ils  jouiflcnt  de  raîfon  &  de 
piopriété  nP,  eux  mêmes;  au  lieu  que  les  tenes 
4e  laificnt  affto&ef ,  parce  qu'elles  w  joiriflint  nf 

de 
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dd  Vtxhe  nî  de  râutrè,  Sî  le  fermier  fiéglîge  la 
culture  des  terres,  comment  remplira-t-il  fes  en- 
gagemens?  Ne  percevant  aucuns  fruits ,  il  feperd 
lui  même.  Le  Prince  en  fait  autant,  s'il  néglige 
le  Gouvernement,' dont  les  fruits  font  les  contri- 
butions des  Sujets.  Sans  ces  contributions  ^  pour- 
rbit-il'  fatîsfaire  aux  dépenfes,  auxquelles  il  eft 
ôHîgé,  pour  la  conferVation  intérieure  à,  la  dé- 
fenfe  du  dehors?  Netrâvaîlleroit-irpas  à  fe  pro^ 
pire  déftruftiont' 

MÀTs,  S'il  tend  i'fe  perte  par  défeot;  il  peut 
encore  y  arriver  par  excès.  Un  fol,  trop  échauf- 
fé, trop  travaillé,  s'épuife  &  devient  ftérile: 
des  Peuples  trop  dwrgés  d'impôts ,  deviennent  à 
la  fin  foibles  &  infolvables.  U  leur  faut  du  re- 
pos pbar  qu'Us  fe  xétaWiflent. 

Ne  multiplions  donc  point  les  aébes  inutile- 
ment. L'adle  de  TaUbciation  eft  celui  du  Gou- 
vememetit.  Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre» 
comment-on  peut  avoir  cet  afte  avant  que  le 
Gouvernement  fubfîfte  ;  il  eft  naturel  que  It 
caufe  foit  produite  avant  fon  effet.  Ainfi  les 
miracnleufes .  propriétés  du  Corps  politique  fil 
changent  en  des  qualités  ordinaires,  &  cette 
converfion  fubite  d'une  Souveraineté  idéale  ctt 
Souveraineté  réelle,  conduit  tout  le  jeu  de  la 
Machine.  Voilà  d'où  vient  aux  Magiftrats  là 
puiflance  executive  CiaSiive ,  attribut  efTentiel  ft 
la  Souverameté. 

Le  changement  de  relation ,  n'eft  donc  pofnl 

une  fubtilité  de  fpéculation.    Il  eft  authentique  ^ 

N  2  tnaU 
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inaîs  n'en  de  plus  fimple ,  rien  de  plus  commuiv 
Il  a  lieu  tous  les  jours»  non  feulemetic  dans  le- 
Parlement  d'Angleterre  ^  mais  dans  toutes  les  So- 
ciétés éxiftentes^ 

La  Déçiocratie  ne  jouit  donc  pas  feule  de  Ta^ 
vantage  d^établir  fon  Gouvernement  par  un  ûuir 
pie  aéle  delà  volonté  générale;  elle  n'en  tire- 
pas  même  jes  meilleurs  fruits»  Pour  no^s,  fans 
renoncer  aux  principes  q-deifus  établis,  nou» 
pouvons  aifément  établir  d'autres  Gouverne- 
mens  légitto^çs.,  Confervateurs  &  Proteéleurs  de 
la  profpéritè  d'un  Etat. 


C  H  A  PITRE.     XVIII. 

MtMcnsdeJf  révenir  ks  u/urptuions  du  Gou" 
wrnement. 

CE  dei;niér  Chapitre  effi  le  plus  important  dc 
le  plus  digne  de  notre  attention.  C'eft  icï 
le  grand  oeuvre  ou  là  pierre  pbiJofopbaie  de  la  po- 
litique.^ Plus  généreux  en  cela  que  tous  ceux, 
qui  ont  6u  le  fécret  de  faire  de  Tor,  Roujfeau 
veut  bien  partager  fa  fcîence  avec  le  public,  fans  ' 
emblème ,'  (ans  obfcurité. 

Sans  rétrograder,  &  répeter  ici  ce  que  rious 
avons'dlt  ailleurs  y  nous  décidons  définitivement, 

qu'il 
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qu'il  n'eft  pas  de  moïen  ftir,  pour  prévenir  èc 
empêcher  les  abus  du  Gouvernement.  Ce  font 
tSeà  [fuites  &  des  appendices  de  la' nature  humaine. 
Un  Prince  n'eft  pas  content  de  fa  puifTance,  il 
▼eut  rétendre,  '&  blefle  les  Sujets.  Plufîeurs 
Chefs  voient  d'un  œil  de  jaloufîe  le  partage  de 
Tautorité;  ils  voudroient  la  réunir  entre  leurs 
mains;  par  là  ils  fement  le  trouble  &  ht  divifjon. 

Lb  Peuple  voudroit  être  paiiibie ,  en  fureté ,  in- 
dépendant ,*  chacun  prétend  à  des  privilèges ,  à 
des  immunités;  tous  voudroient  s'éxemter  de 
peines  &de  travail.  Delà,  cette  agitation  conti- 
nuelle dans  les  Démocraties;  ces  plaintes,  ces 
murmures  ,  ces  déchainemens  contre  le  Magi« 
(Irat  ;  ces  guerres  cruelles  &  inteftines.  Donnez 
donc,  fi  vous  voulez, aux  Magiftrats  le  titre  de 
Chefs  ou  de  fimpks  Officiers  d»  Peuple;  faites 
que  la  Monarchie,  l'Ariftocratie,  &  la  Démo- 
cratie foient  abfoiues  ou  provifîonnelles ,  vous  ne 
préviendrez  pourtant  pas  les  abus  du  Gouverne- 
ment. 

Vous  avouez,  que  les  changcmens  font  dan- 
gereux dans  un  Etat;  rien  de  plus  vrai,  quand 
ils  attaquent  le  Gouvernement,  &  rien  dç  plus 
commun ,  fî  vous  attribuez  au  Peuple  la  Souve- 
raineté. Vous  voulez ,  qu'on  diftin^uç  les  aétes 
réguliers  &  légitimes-,  d'un  tumuUe  féditicux;  qui 
fera  établi  pour  faire  cette  diiUnflion  ?  Sera-ce; 
un  particulier  revêtu  de  l'autorité  de  le  faire? 
il  fe  trouvera  donc  un  Chef,  Sera  ce  la  Muljti. 
N  3  tude 
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tude  elle  mème^  C<Miiment  Tau^r  de  la  confu* 
iion»  fera- t4i  capable  de  l*écl^irâr? 

Sans  douJte,  le  Prince  doit  tireur  de  ces  incon^ 
l^éQîens  de  grands  avantages  pour  fon  autoriié  « 
&  s*il  ufurpe  fur  les  droits  du  Peuple,  rufurpa- 
tîon  eft  fondée  fur  Téquité:  le  prétexte  raifoona- 
We  du  repos  public  Tautorifc  à  rejetter  des  af* 
femblées  ,*  plus  propres  à  trouyer  l'Etat ,  qu*à  con* 
ferver  Toirdre ,  qu'à  le  rétablir.  CeU  pourquoi , 
dans  tous  les  Gouvernemens  du  Monde ,  il  e(t 
bon,  d^fTarer  à  un  Cbef  TauCorité  ftipréme. 

Les  aflemblées  périodiques  n'out  d^mc  aucune 
utilité,  pour  la  fin  propofée  par  TAuteor.  Les 
deux  propositions ,  qui  eu  devrpiçnt.  faire  rou> 
verture,  n'avânceroient  pas  davantage  ;  car, 
quand  on  viendrok  à  propoferau  Peuple  ^  ïH 
lui  plaît-  de  conferver  la  préféras  forme  de  Geu- 
vernementy  6P  d*en  laiffer  V.àdminifhnaim  à  ceièx, 
qui  enfant  aSluellement  chargés;  il  ne  manquera 
pas  de  répondre  négativenient;  inais  dès*- qu'il 
s'agira  de  choifir  une  autre  forme  de  GouY^rne» 
ment,  à  d'autres  Magiftrats»  on  ne  pourra  plus 
trouver  ni  concert  dans  raflemblée,  ni  unanimi- 
té dans  les  fuffrages. 

Cest  ce  qui  arriva  à  la  ville  de  Çapoue.  Le 
Peuple ,  indigné  contre  les  Magiftrats ,  ne  ceiïbit 
de  fe  plaindre  de  leur  Tirannic;  quand  un  cer- 
tain Pacuvii^Si  qui  joujflbit  d'une  grande  autori- 
té dans  la  ville,  réfolut  de  inetcie  fin  aces  plaiof 
tes.  \l  trouva  moïen  d'enfermer  te  Sénat  dan$  le 
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Bifaîs ,  )&  fiiîfant  siffciihUer  le  Pcspie ,  ii  lai  dit  ; 
yt  que  le  tans. éfibît  enfin  venu,  où  ili)ouyoic  ti- 
9,  .ocf  une  ▼engeiDÊe  atfiée  -des  fiâagfiiirats  <qui  le 
„  tinooiâoient^^qa^il  les  eenoît  en  #Dn  |>ouvion: 
„  &  (fôâffmës  '\  ii  CQRfeilla  enûiSte  de  les  tira: 
du  Fsiltis,  Tun  afinh  l*autre  &  qu'après  4voîr  dé- 
-cidé.  de  kur  foot,  on  éséattkCj  fiir  le  diàmp ,  Hi 
toteoce  prooioiicée  contre  enx^*  poorrai  qa^en 
siême  fioMs  im  ûibftîtu&t  un  bonnne  de  «nérite  ft 
ia  piaoeidiicoDdsané»  afin  qfnie  k  MagiArataœ 
Jut  renipâSe.  Le  penfide  y  foufciivst  aviec  piaifiiu 
A  peine  eut-on  prononcé  le  nom  d'un  Sénateur, 
qu'il  siéleia  UQ-cri  jgéoécai  de  nécontentement 
â;  d'indignation.  Faôunius  dh  :  „  ie  compiEens 
yf  4^  que  voQS  pcnC»  de  cet  homme,  c'efi:  m 
V,  niédBiJt,^Qi  Sénatenr  indigne,  ii  £iuc  le  dé. 
■^rpDfer.  Cla  fentes  choix  d'un  SéoatÉnr  plus 
^,'Tartiieux  &  plus  équitalsie  *\  On  ^da  un  mo^ 
ment  te  «fileace ,  paicé  qu'on  étoit  einbaraffé  fur 
le  choix  d'un  plus  digne;  cependant ^  qadqa'iBi 
piiK  hardi  s(!ant  nomiaé  un  autre  po«rr  Sémoeur* 
on  enuendit  un  cri  de  nuirnMire  &  de  4iiéconiten:-* 
tement  plus  violent ,  que  le  premier  ;  on  lai 
troavoît  initie  -déâut^ ,  mille  '  iarperfeâions.  On 
en  nomma  un  (ècaind  y  &  ^s  un  croiftème ,  & 
tonyours  Tindignatlon  redombloit ,  &  ta  coofinfiion 
prènoit  de  ixnryielles  forces.  Enfin  Tiaâèmblée  fe 
dHGfka,  fana  pouiroir  rida  oonclure;  Sl  chacun  ik 
difoit  intédéurement ,  q«e  te  mal  connu  &  éproU» 
^  eft  filut  (upotti^le  qct'nne  doaleuri)Oiiv>eil&« 
&  quf'on  n^  |soiât  .encote.  leflentie»  ^^    . . 

N4  J'A- 
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}* AVOUE  donc,  qa'il  eft  poifîblei  &  même  pef- 
mîs  de  révoquer  les  loix  fondamentales  de  VEr 
.  tat;  mais  j'ajoute  que  rien  n'eft  plus  dangéreui;* 
On  peut  bien  jetter  à  bas  quelque  portion  peu 
confidérable  d'un  édifice ,  fans  que  la  totalité  en 
folt  endommagée;  mais  ii  vous  en  détruifez  ou 
renouveliez  les  fondemens,  il  faut  que  tout  l'édi- 
fice tombe  en  :mines.  Chercher  à  changer  les 
loix,  pour  quelque  abus  du  Gouvernement,  c'eft 
vouloir  côfTîger  des  défauts  particuliers  par  une 
•confufion  gàiérale,  &  guérir  les  maladif  par  la 
mort. 

Cb  qu'il  faut  encore  obferver^  c^efb  qu'il  ne 
fufiit  pas  de  corriger  le.  mal  ;  il  faut  prendre  gar^^ 
de  de  luienfubflituer  un  plus  grand.  Si  un.€h^ 
furgien^e.  contente'  de  faire;  mourir  la  mauvaife 
chair  d'une  plaie,  fans: en' faire  renaître  une  noa- 
veHe;ila.'guérifon  eft  imparfaite/ Si  v  content  d'ar 
voirapaiféla  Couleur;  il  n-6te  pas  la  pourriture, 
il  enferme  le  loup  dans  Ja^bér^rle/pi  Lalcormp-: 
tioa deviendra  générale,  '&  fe  commjupi^uaint  aux 
•parties  .les  plus  faines ,  le  bleff^  périra  -  infailli- 
blèment.  :  ■  "  -  5??  1 1>  >  ,  ji-/<  /  -^^.Kh-' 
'  Souvenez  vous  toujours,  que  le.bienîne  fuc- 
cède  pas  nécefliirtoerii  auiflial;  <Tout?au.con«» 
traire,"  en  voulant  éviter  Carihde  on  tombe  dans 
Si:'jlla.  Les  affaflins  de  Céfat  vouloient  ronédiet 
aux  mssM.  d^  la  République;  qu'ont-ils  fait  P.  Us 
l'ont  plongée  dans  des  malheurs,  mille  fois  plus 
iiéplorable$r  Bien  des  Etats  ont  fait  la  même  ex* 
péricnce.    On  Je  plaint  de  fon  fort,  on  s'effqrco 
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d'en  fortir;  on  fe  précipite  dans  un  goufre  d'in- 
fortunes, r  '  *  1 
L'Homme  le  plus  à  fon  aîfe,  n'eft  pas  le  pl^ 
tranquile.  Aprenons  à  faire  gémir  la  Fortune, 
plutôt  qu'à  gémir  de  fes  rigueurs.  Nous  ferons 
heureux,  fî  nous  voulons  l'être;  nous  ferons  li- 
bres,  nous  ferons  Souverains,  fî  nous  pouvons 
ppus  mçttre  au-delFus  des  événémens.  ' 


Fin  du  troifième  Livre, 


<v> 


N  5  ANTI- 


-'■'     ANTI-COKTRACT 

30   C   I  AL, 

LIVRE   Q^UAT'RIEME. 

C  H  A  PI  TR  EL 

Si  la  volonté  générale  ejl  iOdéJlruâible. 

COMME  nn  autre  Pyrrhus  je  fuis  né  fans  dou- 
te fous  la  cDnfteUatiou  d'HercuU.  Je  trou- 
ve à  chaque  pas  une  Chimère  à  combattre,  &, 
qui  plus  eft ,  une  Chimère  indéftru&ible. 

Il  eft  fnconteflable ,  que  la  volonté  générale» 
telle  que  RouJJeau  la  dépeint,  n'exifhi  jamais, 
que  dans  Pimagination.  Dans  quelle  Société  ef* 
feétive  trouverez-vous  cette  unanimité ,  ce  concert 
de  voix  relatif  au  bien  général ,  cette  fimpHcité , 
cette  vigueur  de  refforts ,  ces  maximes  claires  (f 
lumineufes^  ces  intérêts  débrouillés  y  dont  l'accord 
fait  voir  le  bien  commun  avec  évidence  ?  En  efl-il 
une  feule,  où  les  particuliers  agiflent  &  fe  gou- 
vernent fur  ces  principes? 

En  vain,  plolieurs  individus  »  réunis  enfemblc ,  fe 

con» 
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conlidéirerotit-ik  comme  membres  d*an  même 
Corps ,  jamais  leur  volonté  ne  fera  unique.  Peu(* 
être  afpireroiit-lls  tous  enfemble  à  la  confervatioà 
dii  Corps;  ce  fera  le  feul  point,  où  ils  s'accorde- 
ront: mais  s'agira-t-il  de  prendre  les  moïens  qui 
tendent  à  cette  confervatîop,  ce  qui  eft  le  plus 
cllentîcl,  vous  trouverez  prefqu'autant  d'avis  dif- 
férens  que  d'individus. 

Lorsque  les  Gaulois  envolèrent  demander,  atf 
Sénat  &att  Peuple  Romain»  fatisfaâiop  de  l'injtt- 
re  qu'ils  avoicnt  reçue  des  Députés  de  ce  Peuple» 
qui'»  au  lieu  dé  travailler  à  la  paix,  dont-ijs  dé- 
voient être  les  médiateurs,  «voient  eux- même$ 
pris  les  armes  à  la  main,  &  violé  le  droit  des 
gens  ;  le  Sénat  &  le  Peuple  furent  partais  dans 
le  jugement,  &  la  faâion  de  l'imprudence  &  de 
rinjuftice  eut  le  dcflus.  Je  fupoCe  cependant, que 
tous  étoient  bien  intentionnés  pour  la  Patrie,  cat 
alors  les  Romains  ne  connoiiToîent  point  encore 
la  fourberie ,  ni  |a  trabifon.  Néanmoins ,  Us  fe 
divifent  fur  la  onaniére  d'en  procurer  l'utilité. 
Leurs  maximes  n'étoient  donc  point  chires  &  lu^ 
mirieufes  :  leurs  intérêts  étQîenc  donc  embrouillés 
&  contradiffêires.  Le  bien  comnmn  ne  fe  mon* 
tra  donc  point  avec  évidence ,  &  il  falloît  ^n  peu 
plus  que  du  houjens^  pour  l'apercevoir. 

PiENBz  les  bommes  dans  quelque  état  que 
vous  voudrez  ;*  pjrenez  les  en  fortant  des  mains 
de  la  Nature  ;  vqîis  ne  les  trouverez  cependaniç 
point  exenus  de  payions,  d'intérêts  particuliers^ 
fit  de  dlvifion  (Jan^  Içs  fentimiens.   Le  prçmîerNé 

des 
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^es  hommes  ifa-MI  pas  porté.  la  haine  iSc  Tenvle 
ad  plus  haut  degré ,  où  elle  piiifTé  monter  ;  en 
Immolant,  à  fa  fureur,  fon  jeune. ffere,  fon  pro- 
pre fang?  Le  père  étoit-il  beaucoup  plus  raîfon- 
nabfe  que  fon  fils?  S*il  ne  put  être  un  feul  in- 
ftant  d'accord  avec  le  Créateur,  fon  Souverain 
pat  effence,  lui ,  que  l'on  fupofe  doué  de  fageflç 
&  de  perfeflion;  comment  fon  image,  défigurée 
comme  elle  eft ,  pourra-t-cîle  s.'accorder  avec  la 
"Créature  fon  égale  ?  Ces  exemples  vous  révoltent 
fins  doute;  vous  en  défîrez,qui  foîentpour  vous 
d'une  plus  grande  autorité  ?  Si  Adam ,  me  direz 
vous,  eut  pris  .foln/d'écrire  lui-même  l'hiftoire 
de  fon  fiécle  ,  je  feVois  peut  être  tçnté  de  lui 
tijouter  fol;  mars  'que  voulez-vous  que  je  penfc 
fur  des  évenemens ,  arrivés  des  milliers  d'années , 
avant  qu'ils  aient  été  rédigés  par  écrit?  Eh  bien; 
foît,  vous  n^êiitîroïez  pas  la  révélation?  Donnez 
'moi  des  exemples  contraires  à  ceux  que  je  vous 
prof^ofe;  confultcz  Téxpérience. 
*  Les  hommes  vous  paroifTept-ifs  meilleurs  au- 
"Jt^rd'hui  que  rEcrtture  ne  voiis  les  dépeint?  A- 
Vez-vous  un  fecret;  pour  les  rendre  plus  raifon- 
^aWès,  &  plus  capables  d'uniformité,  dans  les 
Rimons,  dans  le  çarraflère?  Répondez-moi:  il 
cela  e(l,  la  viïtoire  eft  à  vous.  Vous  me  parlez 
'd'une  troupe  dcpaïfans,  qui  règlent  les  af^ires 
de  l'Etat  fons  un  chêne,  &  qui  fe  conduîfent 
toujours  fageminit;  cet  article  eft  plus  facile  à 
écrire ,  qii'à  prouver.  Quand  vous  me  dites  que 
}a  paix ,  Vunîon ,  Vénalité',  foni  ennemies  des  fub- 
*   -  tilîtés 
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tilîtés  politiques;  j'en  conviens ,  parce  que  ces  mê- 
mes fubtilités.  viennent  à  bout  de  les  détruire  ;  eUes 
s'infinuenc  fous  une  face  agréable  &  féduifantè, 
&  trament  après,  elles  l'amertume  &  la  douleur^ 
Vous  ajoutas ,  que  hs  hommes  (impies  &  droits 
font  difficiles  i  tromper;  ceci  eft  pour  moi  un 
Paradoxe.  Si  Xerxes  avoit  eu  la  fubtilité  &  l'in-' 
dullrie  de  Tbémifiûclff  auroit-il  fait  de  (i  lourdes 
bévues?  Si  les  Méxiquains  euflent  été  plus  exp6^ 
rimeiités  à  plus  conpoifleurs  dans  le  carraftère; 
auroient-iis  été  la  dupe  des  artifices ,  des  fourbOf! 
ries  &'de  la  cruauté  des  Efpagnols^  x\ 

Un  jeune  bomme ,  qui  entre  dans  le  Monde ,  pft 
s'égare- t-il  pas ,  à  chaque  pas  qu'il  y  fait  ?  En  vain  ^ 
fait-il  fonds; ,  fur  une  rare  prudence  &  les  talens 
fupérieurs'que  lui  a  départis  .^a  Nature;  il  iaj 
trouvera  pris,  féduît,  abufe  ,  à  trahi  mille fois^ 
.  avant  qu'il  ait  pu  rencontrer  les  moïens  de  s'eE^ 
défendre.  Il  eh  eft  un,  cependant:  ce  feroit  4e^ 
n'avoir  aucune  communication  avec  le  refle  des 
hommes.  Mais  quelle  vie ,  que  celle  d'un  Soli- 
taire l  Elle  ne  convient  qu'aux  idiots  des  fié-i 
clés  paffés.  Eft-ce  pouT  cela  que  l'homme  a  été 
formé. 

De  même  ;  pour  qu'une  Société  fût  à  Tabri.des 
furprifes  &  des  fubtilités  des  autres  Nations ,  elle 
devroit  rompre  tout  commerce  avço  l'Etranger. 
Mais  efc-il  eh  fon  pouvoir  de  le  faire?  Quel  païs 
eft  afTez  inabordable ,  pour  ne  pas  craindre  un  En- 
nemi? D'ailleurs;  quelle  Nation  efl  affez  brute ^ 
pour  qu^il  ne  s'élève  pas,  au  milieu  d'elle,  de» 

cf. 
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cfprîtt  fttbtils  &  rafinés,  oîi  fart  A  le  génîe  ne^ 
le  dëvelope  pas  à  la  fin?  Mûbtmtt  «fa-  t-il  pa^ 
fidc  ce  qa'il  a  pu,  pour  préveuir  ce  danger  «  (1 
c'en  eft  ua;  en  voulant  que  Tes  Sujets  croupiffent 
dans  l'ignorance.  Les  Mabemétans  d'aufoord'hui 
&mt  fortis  de  cet  engouidilfeinent  ;  &  ils  s*en 
firouvenc  bien. 

Les  raifonneurs  ne  (e  trompent  donc  point,  en 
jugeant  de  tous  les  Peuples  fuivant  Texpérien- 
ce  (*);  ils  décident  fenfément , qu'on  ne  fauroit 
èbferver  ni  maintenir  la  police  préfcrite  dans  le 
Contraâ  Social ,  &  que  la  volonté  générale  éxide 
larement,  ou  point  du  tout,  dans  une  Société, 
fi  vous  la  prenea  pour  runanlmîté  des  membresi 
Les  îàtérêts  particuliers  fe  "font  fentir,  à  Tinllant 
dlêne  de  la  naiffance  du  Corps  politique;  dès- 
lors  le  nom  facré  du  bien  public  eft  fujet  à  con- 
téflatîon;  infenfîblement  i\  perd  de  Ton  poids,  & 
devient  le  plus  foible.  Cfeft  alors,  que  le  lien  So- 
cial eft  rompu  dans  tous  les  cœurs ,  que  la  volon- 
té générale  non  feulement  eft  muette ,  mais  qu'el- 
le devient  contradiftoire  ou  languiffante,.  injufte 

ou 

«  f  ♦)  I!  eft  abfurde  de  penrer,  qu'il  n*y  ait  pas  det 
Badants  à  Bfime  &  à  Genève  comme  il  s'en  voitàPa- 
rh  9c  à  Loodres',  ils  font  de  tous  les  païs  fiins  excep- 
ciofi.  De  viles  Marionnettes ,  mues  par  un  reflbrt 
caché  de  dirigées  avec  art ,  font  capables  de  détrs« 
qner  les  ceryclles  les  fias  fortes  &  le»  mîeitf  ç«a- 
fthnées. 
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ou  abâtardie ,  anéantie  ou  corrompue.  Car  com- 
ment ekmeurcfok-cHe  c€»(k&te  &  inakéfaUer 
étant  compoCée  d'une  fomme  de  volontés  alté« 
rées,  corrompues,  changeantes  &  hétérogènes? 

Si  vous  la  détachez  des  volontés  individuelles , 
&  que  vous  la  fupoiîez ,  telle  qu*elle  doit  être,  & 
non  telle  qu'elle  eft;  ce  n*eft  plus  qu'un  Être 
chimérique  »  un  fantôme  d'imagination,  indé- 
ftrufhWe  à  îa  vérité;  car  ce  qui  n'éiifte  pasj 
Comment  peut-il  être  détruit? 

La  manière,  dont  Rotfjfeau  habHle  idh  vth 
lontégéncrate,  me  paroh  abfurde  &  Cnguîrère; 
fliai  donrre  un  voile  épais  flt  greffier ,  qui  robfcur- 
clt  &  la  défigure.  Car,  dès-que  chacun  veut  fott 
bien  particulier ,  &  qu'au  lieu  de  dfre  par  fon  fuflFra- 
ge,  il  eft  avantageux  à  VËtat,  i\  dît,  il  eft  a^ 
vantageux  à  tel  bomme^  ou  à  tel  partie  que  tei 
eu  tel  avis  pajje  ;  dès-lors ,  l'intérêt  publfc  eft  ré- 
.  jette  de  toutes  les  bouches,  &  tout  ce  qui  peut 
y  avoir  raport  ne  fubfifle  plus.  Par  conféquent ; 
cette  volonté  générale ,  liée  Intimement  &  nécef- 
Taîrement  au  bien  public,  eft  elle  même  rejectéç, 
méprifée,  &  enfévelie  fous  les  défordres  de  Tiff' 
térêt  particulier.    Ce  n'eft  pas  ce  qu'il  fupofe. 

£n  attendant  les  réflexions ,  que  doit  faire  l'An- 
teor ,  fur  le  (impie  droit  de  Vûtety  d^opiner,  de 
prepojtfy  àe  difcuter;  pafions  au  Chapitre  fui* 
vanc. 
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CHAPITRE    II. 

Des  Suffrages. 

PERSONNE  n*eft  en  peine  fur  rindîcc  de  Tétat 
aéluel  des  mœurs  &  de  la  fanté  du  Corps 
politique.  On  fait  aflez  que  y  tant  que  le  concert 
&  l'union  y  fubfliteront ,  la  volonté  générale  y 
dominera  (*  )  &  que  Jks  longs  débats  &  les  dif- 
fenlions  annoncent,  finon  la  ruine  &  le  déclin 
de  l'Etat,  du  moîtis  des  maladies  &  des  crifes 
danigéreufes.  Le  point  eflentiel ,  feroit  d'y  trou- 
ver des  remèdes;  ils  ne  font  pas  toujours  fans 
difficulté. 

QoA^D  deux  Corps  opofés  agiffent  en  même 
items,  il  eft  bien  rare  qu'on  puifleles  accorder; 
encore  fe  trouve-t-il  dans  Icjs  décifîonô ,  une  ad- 
hérence forcée  de  la  plupart  des  membres ,  plu- 
tôt qu'une  foufcription  volontaire  &  un  confen- 

te- 

'  X*yO^  peut,  conclure ,  pai*  le3  expreffiona  même 
de'  Roujfeau  y^iue  la.  volonté  générale  n'eft  ni  invaria- 
ble ni  indéftruaible.  Car,  fi  elle  eft  tantôt  domi* 
nante  âc  tantôt  inférieure ,  elle  eft  donc  plus  forte 
&  plus  foible;  or  cette  tranfitîon  ,  d'un  raport  à  V9.W 
tre ,  fnpofe  l$k  variation  &  1«  jdéftraâibillté^ 
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tfetneût  formel;  Lof r<^\in  feiil  Corps  délibère ,  les 
difficultés  font  moins  grandes ,  fur-tout,  quand  on 
y  traite  d'un  objet  manifeftement  avantageux  à' 
tQut  le.  Corps.  Ainfî;  quand  les  Plébifçites  ne 
trouvoient  aucune  opoiîrion  de  la  part  du  Sénat , 
il  n'cfl  pas  furprenant  qu'ils  paffaflenc  à  la  grande 
pluralité  des  voix,  puifqu'ils  afluroient  l'autorité 
&  l'avantagé  du  Corps  qui  les  diéloic.  -Mais  touo 
les  décrets  ne  font  pas  nés ,  pftir  être  favorables  à 
toiite  une  Société,  Celix  qui  ont  raport  aux  tri- 
buts &  aux  charges  de  la  guerre ,  font  d'une  ef- 
pèce  bien  différente.  C'eft  à  qui  en  rejettera  le 
poids  &  les  dangers.  De  tout  tems,  il  n'y  a  eu 
qu'un  petit  nombre  dtDécius  &  de  Scévola,  affez 
indifFérens  ^ikr  leurs  intérêts  particuliers,  pour 
les  facrifîer  de  bon  cœur,  avec  joie,  au  repos  & 
à  la  gloire  de  la.  Patrie. 

Poo«  ne  point  bleffer  l'égalité ,  il  faudrolt  que 
tous  les  Citoïens  piortalTent  le  même  fardeau  dt 
partageaffent  les  mêines  dangers;  &  dans  cette 
hypothèfe  vous  trouverez  encore  des  mécontens. 
Vous  verrez  des  éfprits  inquiets  &  timides,  qui 
voudront  avoir  des  privilèges;  Vous  rencontrerez 
des  génies  remuans  &  ambitieux,  doot  vous  ne 
poutrez  raifaiîer  Tinfufifance  &  les  défirs.  Il  eft 
donc  très  diflScile,  je  dis  mieux,  il  efl  impoifî* 
ble,  que  l'intérêt  de  toute  une  Multitude  foît 
jmique  &  qu'il  ne  fe  trouve  parmi  elle ,  qu'une 
feule  volonté.  Les  plus  forts  youdroient  dominer  » 
&  les  foibles  ne  veulent  point  fervir. 

QuAVD  les  Hébreux  {cvMieni  en  EgiptCy  pà< 
O  n'eut 
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a'eut  fMét  p^tne,  à  leurJiUpiièr  à  toat  le  dii 
fir  de  fito>ttfir  le  Joiig»  Law^-  volonté  cm  ctt  point 
îeok  g^hér^aft  »  &  il  D'étoit  p«  befoin  àe  diltibèc  / 
ittioa  poor  tes  f^îi«  foufcrlt^  4  cet  itrttele.  MM 
9lar$,  ili  m  furoiect  point  ufie  Sodécé  eSBsfÛw^ 
Us  n'éioi^Qt  d^  conceit,  qu0  ptr  opoûdon  à  un 
tutre  Coarpa^  lU  n'étoiom»  d^ns.  la  Société  totale 
A  comptotte ,  ^é  d«8  membres  ou  de$  parties  la* 
tiégrantiss  4  oial-tAitée^,  l;oRque,  ne  fialfant 
plMs  qu'un  Peuple  &  forças  â^agir  pour  k  confer*- 
lotion  géfi^lç  ^li  corpi  «,  il»  {t  Virent  dans  1% 
ets  de  retpiRt^er  fn  feiviiud^,  on  de  eominitei^ 
centre  kurç  anciens  M^tre«;  la  iedidon  tooii* 
mença  &  te  volonté  générale  fe  trouva  fana  é^ 
cace.  Ce  fot  bien  pis  dam  la  faite  »  quand  Q 
fUlut  établir  l^a  honneur^  &  iea  dignités  :  Quoiqu'on 
attribuât ,  â  la  volonté  d'un  Dieu ,  iet  décret»  pio> 
.  Bopcéa  i  cette  oçùafitn;  ne  fe  trouvarMl  pat  des 
lébellQ,  qi^  réfuferent  d'f  fQuftrite,  &  qui  ne 
purent  être  temta  dant  le  devoir ,  que  par  |a  fin'*' 
ggktartté  &  rhûi^eur  du  cblttiaientF 

Lrs  FHbiJchet  à  HfMe  ne  doivent  pas  être  c>- 
téa  pour  des  exemples  de  ftgçffe  &  d'utilité.  Ce- 
lui ,  qui  fat  lancé  contre  Concdafi^  eut  été  bien  f^y- 
neCle  à  cette  viile  aanbicleaTe  k  jaloufe,  il  1^ 
pottfe  &  k  merç  de  ce  grand  Capitaine ,  no  l^eof^ 
feht  fléchi  par  leurs  lames  &  tettra  prièfes  ;  Je 
filiroit  la  même  dipfe  du  deflbin  téméraire,  qiilla 
prirent  au  coroasenceiBeBe  de  lettt^ fondation ,  dTen. 
lever  les  fennafs  &  ks  MbtSMnâs  par. fraude 
4i  p^r  vlQt€nee.    U-  deveit  leui:  A  eûuinr  cl^^r. 
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et  fMi  s'idi  haut  wffi  qu^îis  m  Mktà  mié$ 
fÊbrmt  ieufs  «rfritsi;  mk  «ci  loggrde  It  Mor 

-  Il  fembloit  qne^  dtti«  la  piiopoftian  dai  io(i 
Agraires ,  û  fivoribUs  ouiir  Ftéb^ieni,  aocun  d'eus 
M  dèt  s*f  opoCer.  Cependunt,  Apul^s  tfiliua 
ds  Peuple  &  déf«n(êur  de  Ces  droits,  fe  ligua  1 
vec  un  des  Confuls  pour  en  empêcher  rcfim 
De  «]ttels  débats ,  de  ^^es  expédidOiSi  fanglan- 
tés ,  eette  propafittoa  if  a-t*<elle  p»s  été  Mvlef 
&oh  }e  €ioiie(u9»  ^e,  de  «es  «HbonbléeS)  op  np 
mireît  ni  paix,  ni  «Kké  (^). 

Rousseau  parott  coffvsamett,  ^ue,  dsins  ^ees  ot^» 
conftances  ^  !e  Feu^  A«m«lfi  avoH  toute  f aat<v 
Tité,  &  ^11  étoîc  Souferaiii  )  éutane  pâtr  ell^ 
^tie  de  nom.  Cependant,  «Mi  eh  iaut  croire  h 
l^aran^e  de  TererMlus^  les  <^ho44»  étoieiit  bÎM 
difThcntes.  Ce  Tribun  ne  iait  pa^  difkulfé  de 
dire ,  que  les  Fatridens  ëtoient  Arbitres  M(Âà$ 
de  la  foTttme  do  Peuple ,  ^«e  dans  les  dHiSérends  » 
^ui  furvenoîent  entre  un  Patrfden  &  un  PI4 
tcien ,  le  dernier  éxAt  toujours  eUkré  de  <uc* 
tomber,  feus  qu'A  lui  fut  permis  de  €onao!tt« , 

a'rt 

<•)  Ow  e^  fiaot  fowvitr  ^itotitké  ^^MtrcÉ  e«ui^ 
^s  ^  fiti^cout  le  ^eaitac  ^onottcé  ccoom  l«f 
Ctytiî\Aê  T.  MêmiOm  ik  C-  PSMurtes  «  ««ai ,  tfâài  aroitf 
«liAttphé  d«c^«AoetBiB  4c  i'^MC^  tevst  oondMBni» 
It  |in#  eflMnide^  «a:lâe«jde.  Bice«#ir  |ef  toUMptf  Jln 

t  -  Q  1 
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s'il  avoit  été  bien  ou  mal  jagé;  ^ut  les  ConfuI^» 
jouiflbient  d'une  autorité  czcefBv»  &  femUablè 
à  celle  des  anciens  Rois  de  Rome  ;  quMls  faifolent 
toujours  Ja  guerre  &  fouvent  la  paix ,  fans  con- 
fuicer  le  Sénat;  qu'il  falloit  établir  des  Perfonna- 
ges  de  mérite  &  de  probité,  qui  fuiTent  autorifés 
à  réftraindre  une  PuiiEince  fi  dure  &  fi  inf^por- 
table 

L'Unanimité»  qui  vient  de  la  flaterie  &  de  la 
fervitude »  e(l  aufli  préjudiciable  que  les  débats» 
que  produit  la  fincérité  &l!efpclt.d'indépeadance» 
11  faut  refpeéter  les  Souverains  &  craindre  leuf 
jufiice;  mais  on  ne  doit  pas  les  fervlr  lâchement, 
redouter  jiifqu'à  leurs  caprices,  &  les  carelTer 
jdans  leurs^  foibleffes.  Si  on  iàvoit  faire  un  ufa- 
^e  honnête  de  la  liberté  civile,  qui  confifted^s 
la  vérité  &  dans,  les  droits  de  rbqnneur;  on  fai^ 
yeroit,aux  Chefs  d'un  £tat,  bien  .des  dangers  & 
des  écueils«  contre  lesquels  ils  viennent  miféra- 
blement  échouer  ;  parce  qu'il  ne  fe  trouve  per- 
fbnfie ,  qui  les  en  retire. 
.  On  parfeme  i^ur  chemin  de  fleurs;  defibusy  oa 
enterre  les  ronces  &  les  épines.  Si ,  du  tems  d'O- 
tbm  &  ^^  Vitellius,  il  fefut  trouvé  feulement 
un  Nathan ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  un  Coton , 
pour  les  avertir  de  leurs  défordres  ;  peut-être  ne 
les  auroient-ils  pas  portés  fi  loin.  Si  aujourd'hui 
on  alloit  dire  aux  Princes ,  dont  le^  Etats  font 
^ervés  &  languiflàhs,  dont  les  Sujets  font  acca- 
blés d*tmpâts  &  de  véxadon&:^  c*^ft  vouSf  péi 
caufez  ces  déforins,  c'eJtiUmsy  qui  cm^n  Im 

fuin^ 
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Haine  (f  la  déifàderice  de  cette  Société  ^  c'efi  Vàusr 
qui  êtes  Tautcurde  tausjesfkaux;  tu  es  ille  vir; 
•n:  pourrait  faire  prendre  une  face,  riailte  &  toute 
nouvelle  au  Gouvernement. 
;  Il  ne  fufEt  .pas  de  préfcrire  les  diverfes  conlî- 
dérations  «  fur  lefquelles  fe  doit  régler  la  manière 
de'compter- les  voix  &  de  comparer  les  avis;  il 
&ut^encore  donneif  .quelqu'un  capable  de  diriger 
ce  caljCul  à,  ceue  comparaifon,  pour  en  déduire 
(j^  ]qjx  &  les  maximes  convenables.  Si  le  Peu* 
plç  c'en  raporte  à  un  Arbitre»  le  voilà  privé  de 
la.Sçayeraineté,  puifquUl  fe  foumet  à  un  Légis- 
lateur ;  s'il  s*en  raporte  à  lui-même,  on  prévoit, 
aflfiz y.  comment  il  réuijîra« 

Ns  difons  poin^^  que  le  Paâe  Social  exige  un 
çpn&ntement  unanime,  dans  la  formation  d'une 
Société.  Tout  ce  qm  fe  trouve  envclopé  dans 
le  tourbillon  gé^éraU.en  doit  fuivre  la  direélion. 
j^^i  quiconque  habite  le  territoire ,  en  doit  a< 
dopter  Tufage.  Si  quelqu'un  rcfufe  d*y  foufcrirc , 
qu'il  s'échape:  s'il  y  demeure,  il  eft  fujet  à  la 
toikrainte  &  il  eft  naturel  que  le  plus  foible  cède 
au  plus  fort.  On  peut  bien  éluder  la  force;  on 
ne  doit  pas  y  réfifter,  &  Tordre  politique  exige, 
que  dix  foient  fournis  à  mille ,  plutôt  que  mille  à 
tfijc.'  S'il  étoit  béfoin  du  confentement  formel  dé 
tous,  pour  établir 'le  Contraft  Social;  il  s'enfui- 
yroit',  que  ceux ,  qui  naiflent  'dans  le  territoire» 
devroient  exprimer  leur  acceflîon  à  la  volonté  gé- 
nérale; fans  quoi,  ils  n'y  feroient  point  foumis: 
ce  que  RouJJeau  lui-même  n'admet  point.  Il 
O  3  s'en- 
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^êtlfMVttiit  éitttné,  qit  tant,  9^  iifMer«iili# 

portai  la  CinSeDs,  fout  U  titr#  dTEixaDgeff  «  ha 
ftroknt  ^tot  fojeis  aax  lois  ;  ,cr  qat  répugne  k 
toute  bonne  politie  (  ♦  ). 

Un  homtve^  «iHfi  far<ié  de  fe  conforme?  à  des 
toldfittli  ^itÈttobtpàs  \ûs  flcnnetf^U'âlt  pointltbre, 
ilr^tfou^^  Pardormez-moii  li  rototté  géttéfale, 
!«  foiâer»  <ïém  libre.  Vdîli  fé()Oftdri»  cb  Rèuf' 
fêêtè'f  f(Mt  fflOt,  je  veux  biénr^i^'îl  nd  lë  fc^ 
pitsy  il  n'éd  {M  efôl^Vd  tiott  fttt»  )  cër  ta  jbdicd 
ft  U  tSfibfi  ner  lènc  pcHnr  d'eiblftvi^.  Mai»-  û  éH 
im  Suj«t  Siyèèi  <}a'il  s^é^i^të  de  iêfâté  moàmn^ 
a  âiérfte  Itf  dlftdMfll. 

C'EST  donc  un  pur  Ç&ftÀftl^i  ^Me  \A  repenti!^ 
M  RouffeàUf  Car  \%  If^Mé^-^è  «dtfùjf  qû(  dbélÉlnc 
tus  lois  ei>isni$  )tiir-gré;  â;  l&^iftifiéMM  ^ttll 
mtégue^  toace  ingci^dufo  <fst^\V^  eft^  ^  ploi^  fet^ 
t^  qae  fondée*  Si  m  Homifiir  âolt  ^êr  Éffèllé 
Ubre^  c'9ft  ^ÛcdCx  lorrqw^U  éçé€ti(«  âf  toléncé 

'    ■  '      •  ■■  '•    * 

(*)  Il  eft  probdïle  »  qoe  If .aéceOité  loâoMf^  4i  ^ 
violence ,  qui  rétiennei^t  un  bahii^nt  dan»  une  Sor. 
ci^t^  >  n'empêchent  pas  qa'li  ne  tait  iois  au.  opAbre 
deà  Sujets  ou  des  Membres  du  Corps  pdlîti^ae*  Ç',ç(î 
un  a65me  cfnvelopé  dans  te  tourbillon.  Il  s'enluît, 
que  le  pbifique  9  â|)até  du  n^orat»  peut  InAuer  fur  len 
ppéràtiônrf  Rufùâliîeâ.  CélùMà  paroît  plus  difr ,' 'j>ar- 
^é  qu'il  coriUràîùt  U' vôlbhtéi'fliaîs  l'hortmë  n'eA 
pat  Ikît  pour'  ne  iulvre  que  fon  penchant.  VoiJà 
^explication  ^lômîfe  J^ù  Ç'hapftrfe  ÏIÎ,  ^  preroiçr' 
tîvre  pag.  15. 
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Lb  BI9I  Jf>«e^:û  &k^  tue  les  ptrilbof  &  fur 
Iti;  te»  dea  GaiéiieDi  Â  Ginef,  oe  ^oit  i>bs  s!en- 
uadr«  dtfis  le  fen»  que  lui  piéne  te  CoqtraA  So- 
<(mL  .  Oq  doit  dire,  w  Contraire»  qj»  f:e$  diat: 
8iQa&  ces  caohotd  :  font  It  îedompenfe  de  ceux, 
4oi  vcnlslit  êtreJibtes^  en  préféiatit  leurd  ificlt. 
nalikjâs  aux  loiXr  4  ^*  fatiftfaâion  de  leurs  défir«> 
etiK  régies  préforliee  p^r  ht  taifoii:&  T^oité^  Ceft 
.  duls  te  ftfds  qti'ili  foôt.lea  effets  de  la  liberté. 
.  QvAvt  tUx  maximes  générales»  pour  régler  lel 
llipona  entre  rimanimité  &  Tégalitéy  rîles  fe^ 
lâdifeno  éxcenentet^.iitiiipottvoit  les  obferver  à* 
^ndéfniit  ;  mais,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deffiis,  on 
éiàt  jugsr^  qilels  ûmc  les  aV'aatagei)  qu*on  et 
peitt  otteDdie, 
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'  .;      /)^x  Èïeitions.  . 

•T  ES:ftiSr8ges  par  le  fort  &  par  le  choix  font 
JL-^  4  P^  P^^'  d'égale  valeur,  L*£Ie6iion  du 
Dpp  de  Vîn\i9  fe  fait  par  Tun  &  l'autre  ;  on 
peut  dire  que  c'eâ  un  double  fort,  car  qui  con« 
nait  ua  peu  la  manière ,  dont  on  procède  dans 
lès  Eleftions  vocales ,  avouera  que  ce  n*e(l  ni  lu 
O  4  jai. 
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^laifon  »  ni  le  bon  fens  qui  dkige  lei  fuffitaginsl 
Cefl  la  brigue,  c'eft  la  paflion»  c'eft  PinCétét. 
Le  fort  eft  aveugle  &  dirige  fouveiit  mieux 
^  Le  fufFrage  par  le  fort  n*eft  pas  plus  de  "la  na- 
ture de  la  Démocratie  que  d'un  autre  Gouverne** 
,inent.  S'iln'aflige  perfoone,  en  ce  que  chaque 
Citoïen  jouit  également  de  l'éfpérance  dt  fervir 
la  Patrie  :  auifî  étouffè-t-il  i'émulatioa  &  la  gloi* 
le ,  en  ce  qu'il  ne  donne  pas  plus  d'éfpérance 
aux  bons  qu'aux  méchans,  auFatriote  lèléfqn'i 
celui»  qui  fert  lâchement. foa  pals.  Que  r£lec« 
lion  des  Chefs  (bit  une  fonébion  de  la  Souvenu* 
neté  ou  du.  Gouvernement  ;  peu  importe,  il 
|i*eft  pas- moins  indubitable  que ,  dans  tôuce  Dét 
moçratie»  on  peut  juftemeac  revêtir  de  l&:Ma^ 
gilliàture  \m  CitoIen  plût6t  qu'un  autre  i  puit 
qu'il  e{l  imporunt  d'avoir  un  Magiftrat  habile  » 
vertueux  ,  &  refpeâable;  qualités,  qui  ne  fe 
trouvent  furement  pas  (kns  tous,  • 

Je  veux  bien,  que  la  Magiftrature  folt  une  char- 
ge même  onéreufe;  mais  fon  fardeau  elt  û  peu 
éfFraïant,  que  chacun  s'y  foumet  avec  piailir*  11 
n'ell  donc  point  à  craindre  que  l'on  falTe  une  in« 
jufticeà  celui  qui  en  fera  pourvu; car  outre  que 
chaque  Particulier  eft  obligé  de  fe  foumettre  aux 
décrets,  portés  par  la  volonté  générale;  ôn.oe 
Wefle  point  celui*,  à  qui  Ton  fait  plaîfîr,  fiii^aîit 
cette  maxime  du  droit  naturel  ;  Fiî/entî  nofi  fi' in- 
juria ;  à  laquelle  on  peut  ajouter  celle  du  grand 
jfuguJiiniNon  laboratur^  ubî  amatur;  atltjih- 
horatur,  labor  amatur» 

.    '  St 
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Si  cette  chaîne  étolt  accordée  â  tous  ceux  qui 
la  réquéreroient ,  il  y  auroit  plus  de  MagiArats 
que.de  SujeU;  tant  Torgoefl  &  Tambidon  ont'de 
pouvoir^  fur  les  foibles  humains  1  Combien  oni 
penfé comme  jigrippine  aufujet  it Néron? Qufij4 
mefére^pauriJUfu'Urignf.  Les  peines,  les  ti«r 
vaux,  les  dangers,  la  mort  même  nefontrioii 
pour  quiconque  eft  efclave  de  la  grandeur  A.  .dft 
l'autorité. . 

Pans  rAriftocratie ,  le  Prince  ne  trouvera 
pas  de  plus  .grands,  avantages,  que  dans  la  Démor 
cratie ,  s'il  remplit  exaâement  les .  fondions  de  & 
chaire*  11  a.  même  plus  d'embarras  pour  (^oncîr 
lier  le  Pétale  .avec  les  Grands,  dont  les  diilen-; 
fions  font  prçique  continuelles  ;  &  pour  réfîdmf 
à  la  faveur ,  toujours  aux  prlfes  avec  la  ^icâ 
AinH  leSifoffirages  n'y  font  pas  mieux  placés.  * 
.  Il  eltfingulier,  de  vouloir  prouver  qu'à  Fènifi 
le  ^uverneip^t  n'eft  point.  Ariilodratique?  La 
pauvreté  de.la  plupart  des  Bamabêtis  empêche» 
t-elle  qu!il5  ne'foient  didingués  du  Peuple,' & 
leur  nombre  ^  aiUfi  grand  que  celui  des  CitoSiens 
de  Genève  iitn  affure-t-il  la  parité  à  tous  égare  î 
Si  les  Bahm^QiesCont  le  Peuplé ,*'que  devient  donc 
IcPcupie?  Rfclivè ,  ou  rien  de  tout?  Pour  coa- 
•llituer  rAriilocratié?,  il  fuffit  que  le  .Peuple: foit 
Sujet  &r  .que  les  nobles  décident  &  gouvcK- 
oent.  £Hra^t-on  auffi,  qu'en;  Pùhgne  U  y  ak 
Démocraties  perce^que/ parmi  le  grand  nombre 
<les  Fahtins;Aï  s'en  ttouverd^âbfolument.paur 
vres,  &  qui  ncparviennentoamais  aux  dignités? 
O  5  A* 


^^      ANTl-^COWTRACT 
AvoamM  lei  un  petit  fimtisi^t  de  Taoit^  a.  fé- 

QoiLQUA  boiiUe  voloQté  ifiûfde  pàdc^  teOnr 
tnô'ScKîia? ,  je  »€  pttto  «noortf  tfpf(Nivwia>  difUdo- 
ripn  5211'ilfkh  désEm^kils  fflHImirêadtdwOMigcs 
4Êjwi\cztiitûé  Potir  molr  jt  fentf^qo^,  fi  le 
diolx  Miiië  doit  svâti  If^ ,  CTtfl  j^antcuMi^ 
Èkrâ  H  ri^tt4  d«i  Iifeglftiati  ou  MMftNS^  ûm- 
gés  du  Gouvernement,  de  qui  dépendre  boâ- 
iMor  iatrinfëque:  ^uo-EtiL  Ltt\MiililBdrts^^  fî 
tmê  ta  fouxptmjla  tllhefi,  o'oqt  ^aét>iik  ^oe 
iè'brffottfe  &  dit  font  ^omniuis;}  ceUit^  inèaMB^ 
i  ^»nmfiqueiitfite  qualités,  ne  (bncpës  iuittlfi 
i1«  défeoredo  laPaii«i^  IW  oai  tflte'  dé  nioil*4 
le»  4'inUiei;,  &^iâat  de  raUbuv-l^our  fe  dé^ 
fiaidvè  •  r  ■f-'" 

Lk  lint  & Icafiifffagw  péavent titrdlrliéadaâs 
R»  ODil^emenici»  moriafchiqaed ^.  iiiaâ  que  la 
Ibntle  fbit  dutigée.  :  11  efi  Vrai ,  que  le  Mohar^ 
q[Bfe»  do  fa  oMUxe.^  1  dr6îc  de  choiflr.feijLicatCf- 
ÉBX^i  JD^s  se  pmnfiljpas  fe  démettfô.dedfettc 
iprflqg^dtûrtf.  eki  fiB^euv;d!im  Cktfpsp^tddaiier?  €é 
«|B*Uifc  KÇityOe^.pei»  il'  ]>as  k  ôonfier,  A  d*aftlre»^ 
i  ibcnn»  qti*il  nVu:  été  fpédSé  ditetfinne&t  p^ 
JrContfââ Social /  I/Âbbédc Sé^  Pi^è  m teA- 
jdoit  dcsic  pa»  i  AzsUptt  la  forme  dti  G^uvntA^- 
méat,  eu  prc^Mt  l'éfcâioa  des  mentfire»  du 
£k>nfett  du  Roi  psi'  fcrudn.  Il  demiriidoit  vm 
fvivilôge  émané  de  la  Puiflknce  voïaU^  rien  de 
fAns.  Paflbn»  à  la  mnière  de  tecuditir  Itis  fliE- 
firàgct  (K  rimitacion  des  Ramêins.   « 

.    '  CHA' 
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LHisTOi&B  romaine ,  quoique  (lérlle  dàni  tei 
cômniencemens ,  eÛ,  cependant  allez  Aiîviej^ 
jJôUî  ne  pas  tenir'  lieû  de  fable.,  Si  vous  en  ex- 
ceptez l^ôrîginê  de  Aomutus  &  (où  enleveiilen^ 
<U  ciél,  on  n'y  voit  rien  de  merveilleux.  'ïtîea^ 
dé  p\\is  flmplê  qiié  les  faits.'  '  Quand  il  'eft  ques- 
tion du  commerce  familier  de  Numa  avec  la 
Nimphe JSg^^fftf,  .(♦)  THiftorieû  n'attefte  pas  ^ci 
comme  un  fait,  mais  comme  une  invention  du  Léfti&; 
lateur,  pour  donner  plus  (|e  j>9|dsàfes  loix4  ^£$3 
Ùiftoires  modernes  renferment  plus  de  menfongei^ 
&  de  fiâions^  que  celle  de  Rme.  Son  étal>lis% 
fument  fournis  4  la  vërité.pcu.d'inib:u6tioQ5i;maiar 
que  peut -^oiv. tirer  de  confidérabI^,d*i|ne  QM^^ 
origine?  .'  _, ,.  .  ,  .  .,  .:..  ; 
^  Il  n'efl Vpisbpfqtn  de  conjeâurés^povr  éUbUir 
la  dividonj  des  premie2;s  ^fiomêins  en  uois  ctaTf 
fes,  alnfi..que  leur  fubdiviÇon  fn  Curies  p  È^çi^r- 
ries  &  Ceffturics».  Aflea  4'4tt(ei|rB  en  cmt  fai( 
.     '      "  ..'*',   ,    .      ^       .•:  :-.  .T ïï^^ 

(*)  Voyez  tine  Comédie  k  ce  flije< ,  dans  les  œavceà 
de  ThéAÉfe  ^e  l^r.  de  Samffiix^  édition  deU^ye^ 
»2«.  2  rdl.  dani  X€  Tot  *.  pâg:  3XÏ. 


mention.  On  ne  voit  pas,que^L'^tabnfl^^^ 
annonce  une  police  convenable  à  la  Capitale  du 
Monde,  ni:  qu'il.  foU  un  effeii  ^  VMifi^  de  fa 
grandeur  future*,  ce  qui  contribuîr davantage  à 
ragrandiflemcnt  de  Rome  (*)  ce  furent  les  fages 
précautions  que  prit v.ftM»K/«x,'  à^figard  des  é- 
trat^rs,  môme  fournis  par  la  guerre.  Molfe 
avpit  ordonné  .de  les  exterminer.  Te  confiant  af* 
fez  fur  les  forces  de  fon  Peuple'  '  Rnmulus^  qui 
éonhôîffbit  fa  foibleffe^  &  qui  peuÉ  être  voîoit. 
de^plùs  Ipin ,  qrdipnria,  qu^on  les  traitât  humaine*^ 
^W;^''&*  qu'ils  fuîtent  à^grégés  au  nombre  des. 
Otoïens ,  dès  qu'ils  voudioient  renoncer  à  la 
'■y     •'••■  '  ^  qua-' 

i\    :..'.;  ....    .   .     'i  ..    •  •••  J    J  .      .      : 

•  (•)  Ir.  n'y  a  pas  cflapârence  que  leï^îfotHS  de\Ro- 
intdvs^  de  Nutrta  iùvtnt  pris  dvL  Gkci  quelle  rela- 
tîdii  les  Romains  arolent-ils  avec  leâ  Grées  daiis  leg 
l^remiers  tem»  dé  laïlépublique?  Cè^ne^t  que  plus 
de' 600  ans  aprèslk  fondation,  que  là  Qrèèe  futcon-' 
Jiue  &  fabjuguée  jftir  les  Romjîwii  C'ettlà  l'époque 
de  l'kitraduéfclofi  des- lettres  aufltiïièn'^tte  du  Ittxe 
parmi  eux  ;  naais  il  eft  confiant  qae  9  uns  ce  fecours» 
Us  àvoiënt  lohg-tes»  îaùparavant  fédig$6  par  ébrit 
l'àfrîgine  de  leur  fondation  &  lespfinfcipauxévénê- 
nkèns  de  leur  Hlfltoîre  j'  &  qu'alors  ils  ne  connois- 
foienfi  ni  lafigniBcation  de  R^AMT»  ni  èellèiie  NwM«« 
D'ailleurs;  comnaent  prouver  que  la  force  «it  été 
la  qualité  difUnâive  de  Romufus  ?  On  parle  bien  de 
&  bravoure  6c  de  Tes  talens  militaires  &  civils»  on 
ne  dit  point,  qu'il  ait  été  plus  fort  qu'iinau(re«    .. 
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qiidhé  d'Ennemis.  -  Moffe  p'adinettoit  que  le 
Dieu*  d'Ifraët^.  jatoux  de  â  gloire  &  ennemi  juré 
de  toute  divinité  étrangère;  ^Rnnulus^  au  conr 
traire ,  recevoit  &  honoroit  indifféremment  tous 
les  Dieux  ^^u'on  lui  annonçoit.  U  penfoit  fage* 
ment ,  que ,  fous  quelque  nom  que  le  Créateur 
{bit  invoqué,  Ton  cuite  efl  faint  &  refpe^able» 
Auflî  les  Hébreux ,  qui  fe  font  établis  au  nombre  de 
700000  hommes,  ne  font-ils  jamsis  parvenus  au 
degré  de  grandeur  des  Romains  ^  qui  n'écoicnt 
qu'une  poignée  de  Monde  ,  &  retranchés  dans 
un  miférable  village,  garni  de  mafures,  &  dé^ 
fendu  par  un  fblFé  affez  étroit. 
.  Servius,  prévoiant  &  habile  politique,  coi^ 
out  le  danger  qu'il  y  avoit  de  donner  trop  d'au- 
torité au  bas  Peuple.  Il  réfolut  de  la  diminuer, 
fans  encourir  aucun  blâme ,  &  fans  faire  injuUî: 
ce  à  ces  membres  afFoiblis  de  la  Société.  Ceft 
pourquoi,  aïant  divifé  le  Peuple  en  fîx  clafTes, 
qu'il  compofa  de  différentes  Centuries  \  il  donna 
à  la  première  de  ces  OafFes ,  qui  étoit  la  plus  ri- 
che &  la  plus  puilTante,  la  pluç  grande  partie  de 
Tautorité  dans  les  aflemblées;  mais  aufli,  elle 
foutenoit  à  proportion  les  charges  de  l'Etat;  & 
le  menu  Peuple,  en  perdant  d'un  côté,  fut  dé- 
dommagé de  l'autre  bien  agréablement. 

C&ux,qui  prétendent  que  «Ser^fui  avoîtdeifeîii 
d'abdiquer  la  Cquronne  lorsqu'il  fut  prévenu 
par  la  cruaucé  ambitieufe,  de  fon  Gendre,  n'onc 
pas  aflez  confîdéré  le  but  naturel  de  fa  conduite. 
ilfemble,qi;'iTn'avoit  d'autre  deilein  que  des'af- 

fer- 
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Ifermtr  fui'  t«  trène  ,  (font  il  favod  Méi  ^  (91 
ûk  de  r«rf»Mi  pouvaient  Itft  <ll4>ttter  |a  poflSbJ» 
flon.  CeA  4knt  cotte  vue,  qitUi:  tiichs  de  6f 
eondKer iet efprits  du  Feapte  &  dès  Chauds,  pu 
ie9  arrangement  donc  nom  ztfàntpntë  ci-dtfus» 
ft  qu'il  donnttmxriMfttiii/  fit^  deux  jiiles  >  dent 
hé(^rance  de  uimeiiter  It  paie  ^  Vipiiaa  entée 
lee  deux  femUlcs. 

CssT ,  (br  têt  fendenens  qttTil  evoîepoféi,  qo« 
Tarquin  Ton  fttc^eflëur  &  foH  meurtrier  ,  jccta 
les  plam   de  TaeeroilTement  de  fa  goindeur  &  de 
ton  autorité.    Il  marchoît  I  grands  pas  ^ers  la 
Tirannîe.    Il  fe  fatfoît  efiïorter  d^ioe  troupe  de 
^atçlUtes ,  qui  étofent  en  même  tems  fes  éfpions« 
tîes  vils  efdaves,  répandus  dani  la  vllîe,  obf«r« 
voient  avec  foin ,  ce  qui  s'y  paflbît,   en  fav«ttf 
çu  aa  désavantage  de  leur  Maître ,  &  fa  pfus  lé- 
gère accufktîoTi  cofttoît  à  i'accufé  ou  k  mort  eu 
réxîl.    Il  captivoît  îes  bonnes  grâces  de  l'armée 
par  fes  largefleç ,   entretenoît  les  Grands  de  foH 
parti  par  Içs  bienfaits ,  &  'accabloit  les  autres  par 
n  rigueur  des  fuplices.    Sans  la  violence  faite  I 
lucrècÇf  Rpme  étoit  déjà  fiijette  4  !a' tirannîe. 
'  On  ne  remarqije  point  encore,  que  Tintemion 
de  Serviusy  danj  U  dlftribution  des  claffes,  fîlt 
d'çjjipêcher  la  fupéfîorîté  des  Tribus  étrangères , 
ftir  celles  des^/&mj  tç  des  5flWnT.Toutce  qui  a- 
jpartenoft  â  Rome  étoit  Citoïen  ,   &  totrt  étran- 
ger pouvoir  prétendre  aux,  plus  hautes  dijgnités , 
fufl!  bien  que  îe^  Originaires  du  p^s.    Strviw 
lui  même /originaire  d'une  vfflc  conquîfe,  com- 
pte- 


pmKiitJÊiM^  que  loi  fa^hteu»  de  Mm9  ^étoieii» 
fias  jalpuf^  ntfiootl^t»  âtqiio,  fao^  it»  eonfeiH 
dre  davantage,  ils  étoient  déjà  confondus  pic 
IfiMr  hftbitflfii^n  dgQ$  )i9  femio*]^  ro9i4<iîs  ^  f é- 
gtiicé  fki  lemt  droits.  Ls  défefife, fsiite  9m  hi<t 
Utaas  d'un  quartier  d«  paSèrdans  un  «otre,  o'eft 
ptafbndée,  &Qe  pouvait  être  d*aucune  utilité  ^ 
ce  n'éti>it  qa*tm  aflUJettil&incnt  de  plus;  flen  ds;^ 
vtntag^.  Quant  >  ia  diftioftion  des  Trjbus  de  i« 
ville  &  de  celles  de  1%  campsgne,  on  conçoit  af« 
fez  quelles  éVûîcQt^t^inftituéed  en  fliveur  doTa^ 
grieulture.  Elle  contribua  le  piui ,  à  lui  confoiK 
ver  i'honnei»,  que  ItsI^mains  lui  rendcdentavcc 
tint  de  jufltce. 

II.  n*dl:  pas  fisrfareoant^qge  ha  arts  fuiTent  afr 
gligis,  pais  qu'on  ne  les  coonoîirojt  pas^  nais 
on  dôits^étooneç,  que  l'on,  tirât  de  la  charwo  lea 
Gonfids  4  fur-  tout  les  Crfnéiaux,  Si  c»  deiw 
aicR  avoient  eu  affaire  é  des  Capitaines'  éaupé^ 
rimeiitég  &  verfés  dans  l**rc  militaire;  fi  audit- 
fMtfir  eAt  eu  en  tête  un  AnniM;  auroiti^il  jm 
fe  d^oadre  des  furprifes  4  des  pièges  que  celui* 
d  poaroit  lui  drelTer?  Anflî ,  quand  ils  rencoo. 
trerent  des  Ennemis  inconnus  4  belliqueux,  il 
fcHut  des  prodiges  pour  tes  tirer  de  leurs  mains, 
4  i*aa  p«it  dire  que  Rmi  a  mi  une  proteéMon 
toute  paniculiève  &  Aimaturclie.  Au  idbt,  il 
n'y  «voit  pas  de  préférence  marquée  pour  'tel 
Tribus  foratres  ,4  'on  élevoié^  indiftinaemène:  mi 
banAtmu  dan  tes  Tribus,  ceBiquibrilioicm  pat 
leur  mérite,  leur  crédit,  ou  leurèonbeun  .^ 

quf 


n«       AKTl^  CiO  N  T  R  A  C  T 

<}ai  en  fait  voir  l'^ité;  c'eft  l'imlifféMnce;  ave6 
kqoelle  on  y  ioTcrivoit  ceiix  qui  6*7.  préfen* 
COiCDL         .  -  , 

'  K  arriva  enfuîte  ce  qu'on  devoit  naturellement 
attendre.  Les  Tribus  urbaines  devinretit  ftipérieu- 
res  par  l'înfiaence  plus  promte  &  pins  confidé- 
rable  qu'elles  eurent  dans  les  Comices.  Bien- 
tôt, elles  attirèrent  de  leur  côté  les  rtcheflies,  les 
honneurs,  &  les  dignités.  I^  pauvreté,  la  bas- 
fefle,  &  le  mépris  furent  reloués  à  fa  <:ampagne; 
&  du  tems  de  SjUa,  on  regardoit  à /{««if  la  Tri» 
bu  ruftique,  comme  la  Province  e(l  confidérée  à 
P»ris,  La  Tribu  urbaine  n'étoit  donc  plus  la 
Canaille  de  RomCy  elle  avott  cédé  de  titre  à  ùl 
rivale,  en  s*emparant  de  i*éciat  &  de  rautorité» 
Si  Servius  n'avoit  point  didingué  dans  la  iixiè* 
ne  clafle  les  jeunes  &  les  vieux ,  pour  en  tirer 
des  Soldats;  ce  n'étoît  point  qu'il  en  méprtfit  les 
iiklividus.  Au  contraire,  il  cherchoit  à  relever 
ces  Citolens ,  afFâifTés  fous  le-poida  de  la  mifère, 
en  les  exemtant  des  travaux  &  des  charges  de 
la  Société.  Il  e(l  aifé  de  connoitre  fon:  intention 
par  le  génie  qu*on  lut  attribue.  Il  école  bon ,  hu- 
main ,  populaire.  Il  n'auroit  donc  pas  chalfé 
comme  des  gueux ,  cette  troupe  de  Soldats  dont 
brillent  aujourd'hui  les  armées  des  Rois;  mais  il 
les  auroit  exemtés  du  fervice,  parce  que,  chaque 
clalfe  étant  obligée  de  fournir  à  l'entretien  de 
fes  Soldats,  ceux  dé  la  dernière  n'auroient  pu 
trouver  les  fecours  néceiTaires  à  leur  fubfiftance 
lie*  à  leur  entretien. 
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Jb  fttiff  étonç^^qu'oa  Philofophe  i  qui  paroît  G 
^urdeot  à  établir  ,1-^licé  parmi  les  hommes ,  ra- 
ille à  ce  point :4^  eonctictoQ  de  quelques  maliieu- 
JT^uz,  qui,  fottyent»,i>*OJllt  d'autre  vice  quelapau- 
yroté.  .  Ces  troupes  de  gueux  prétendus ,  donc 
lip&armées  font  .remplies  I  méritent  bien  notre 
éflime,  quap4  ^HQ9  travaillent  avec  zèle ,  avec  fidé^ 
lltét  ^vec  confiance ,  i)our  nos  intérêts  &  notre 
confervation.  Elles  iont  d'autant  plus,  dignes  de 
xecoanpiflàncç;,  ^qji^'çn -ne  peut  dire, .  qi^  Tinté- 
j:$t,  particulier  foit  Iç  mobiie.de  leurs  travaux; 
jpiuifqu'ordinairemcnt  elles  <  ne  défendent  que 
lebiea  d*autriii  ^  dans  ratt;ente  d'un.  faUire,  bien 
dirproporti[oQné,au;c  dangers  qu^elles  doivent  en- 
coijrix,  '  ,   :      .  { 

CfiSTdqnc  la  gloire,:  c-eft  dôncj'amour  de  la 
Fs^^ri^,  q^i  entretient  parmi  elles  ce  feu  héroït' 
quje^. cette  noble  é^nij^lation  »  qui  les  fait  courir 
à.  la  mort,  faqi  frépûr,  fans  murmurer.  Heù^ 
ffiu:^^  ^  /^  W^îf^^  le^  animoient  conflament) 
Mais,  qu^nd  r.çfppjlf  du  butin,  &  le  brigandage 
fc  mettent  de  la  partie;  alors,  ce  font  efFeftive- 
ment  des  troupes  de  gueux ,  qu*on  devroit  chas- 
icr  ^y§çciédriii:d^  nos  cobprtes  ;  comme  étant 
^s^.propjres  fi  h  dé^r.u^ion  qu'à  la  défenfe.  Ces 
vices  font  quelquefois  plus  du  Capitaine  ,  que  du 
Spldat.  L'exempj^ç  ^  \z  difcipline  font  ce  der« 
pjer  ce  qu'il  dpjî:  ^tr^j.  .    . 

,C£  n'eft  donc  pointeau  mépris,  que  la  derniè-' 

rç,  dalle  étoit  redevable  de  fon  çxclufion  aijx.fer,* 

vices  militaires,  «'étoit  un  privilège,  jaicçordé  à 

P  "la 
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onvettementy  ia  honte  pouvait  encoge  fifre  M- 
preflîon&i  contenir  la  perfidie  de  ceux,  qui  l*aa-^ 
roienc  vendue  à  ilndigne  &  au  méchant.  Il  etl 
ifare,  que  les  hommes  Les  plus;  fcélérats  veuillent 
fe  dépouiller  de  l'extérieur^de  la  problié,  &pèrot«>* 
cre  âufiî  dètsflabtes  quils  le  font.  Mais ,  '  lorsque- 
les  iiifFcagès  fe  donoer^nt  en  fécret;  ia  pudeur 
nksit 'plus.ta  force  de  ocmtenir.  le* perfide  &; le 
traître.  On  faifoît,  fans  crainte  &  fansr  remors» 
uh^inmér):e  infftmeiie^la]  jnftîce  &  des  dîgnî- 
■tes.  .'St  tes  acëeteurienbroient^  quelquefois  ea 
iléfiaçcfe,'  refpoir  du  fiiocès' &  •  le  déSr  violeut 
des  grandeurs,  la  faifoient  écHpfer.  D^ilksuts» 
qui  emp^dtoit  les  Officîersi,'  établis  pourjecCiei^ 
llr  les ^è/f rages,  defraudecierpubUc,  par  impai- 
-calf^Kckrovt  par  une  inverfioû  des  voixf  Aînii, 
4oin>  de  remédier  aux  àbusvv i  déjà ,  mtroduits;  cet- 
te innoMttbn  les  :augmenta;>  li  èftraifôjviable 
4'aporier  le&  remèdes;-  qhlparoiflent  convouEibles 
^aox'  circonstances  ;  maîftsœlui-ci  étpit  .hors  .  de 
•{aifoh'  ^  -ne  s'étoît  âhtroduit^  qu'i:  la  faveur  dci 
crune^&»  de  là.trahîfow.vj-:'î  L:  ,   -  :    r'r  . 

i    D'iarautrè  côté, fIfaulfjJropoitionncr les  jtemè- 
.^es  aux  maladies.    Unis  ioib]ei!ê,'UQé  altération 
. demandent  Jine  correéti«m.legère,  qui  ranima  les 
«Cprlts  j&:>les.€Qitifîr^'  nàtisliquand  la  çorhipiion 
iiefl'générale,.  die  a  :bé6DiQr:i)^une  purgailion  ylo- 
viente^   qpî,  chaâànt:  t&ut:  lepoifon ,  Më  coulée 
dans-les  veines  un  fang  plus  pur  ;  &  ^reniopurelle 
'  les  parties,  d'une  maflè  abiblïimenfi  corfompue. 
:■     Si  les^loix  Vénitienued  neconvienaeilt  i^u'à  die 
i  \  mé- 


s   O  X    I   A    L,  *5^ 

michans  hommes,  &  font  le  foutien  du  Gouver- 
nement ,  H  feroit-  à  propos  de  les  confeiller  â 
beaucoup  d*autres  Peuples ,  qui  ont  la  même  ma- 
ladie :  à  moins  .qu'^es  ne  foient  propres  qu'à 
certain  Climat. 

Quand  on  vojt,  que  les  coutumes  &  ufages 
d'une  Société' tournent  à  fon  détriment  &  infec- 
tent ce  qu'elle  a  de  plus  fain  ;  alors ,  il  n'y  a 
point.de  meilleur,  remède  qu'une  Réformation 
générale.  Car  fila  Vertu  du  remède  n'égale  pas 
la  pi'ofondeur  du.  m^l,  la  plaie  ne  guérit-  point,. 
elle  ajenveniine  au  contraire.  C'efl  ainfî,  que  lesh 
Réformateurs  fevères  &  hardis  fe  font  illuilrés,  en 
faiOflànt  le  moment  critique ,  ou  la  Société  me- 
Qàçoit  ruine  ;  pendant  ^que .  d'autres ,  plus  timi- 

.  des  &  trop  fenllbles,  ont  manqué  leur  coup, 

^QUr  avoir  trop  ménagé  Tufege  &  la  force  des 

,  remèdes.    On   efl;  toujours  la  viftime  d'une  gran- 

de enjtreprife ,  fi  elle  e(l  mal  concertée,  ou  mal 
ibutenue.  (*) 

'  CHA- 


(♦)   On  dit  qu'un  certain  Auteur  >  fameux  par  fes 
^  écric9  >  préfenta  à  fon  fils>  qui  vouloit  s'ériger  en 

'  EéYi^rmateor  du  genre  humain  »  lé  tableau  de  Je/us 

'  cruQÎfié ,  en  lui  difant  :  vois ,  fi  cette  fécompenfe 

!  çQ,  de  to;i  goût. 
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G  If  A  F  I  TlfciE     V-   .i 

Du  jf^ri^iitidï. 

UN  Ôftfre  riîîtbftn^  ài»er  IrMhcc  &;ie«a*' 

eontiéfat  dàfts^-  lé?à  l^ttifef'^i*  taf-  font  j)ï^(brit3C^' 
11  môdïfié,  Il  âcfôucie,  il  lôodi^e,  il  détôwiio 
jès  excès,  ab^^^^ys  péff  fé  porter  une  licence  S 
une  paffioiî  -  eflfrénéeé.  Céftle^  FtrtflSffice-  médiàire, 
à  laquélîè.on'  dbniifep  àifWttfôt  à  Laminée  i,\  le 
nom  ae'  Pir^ent',  W -SK'tWfeceWi  deSértiktf  à 
/^e7î(/ff,  ceTui  deConfèil-'éëf'dîxv  (è  Wttnmoi«# 
iïo7»^  Tfîbunat.  ...  >  ; 

Il  fembioit,  â  la  dfëaéîpft' dé^  Trîb«fi|:^  qtfè 
le  Sénat  n'avdit  rîen  à  redouter  d'Uii  tel-JGfeVpîi 
Son  unique  fonftion  éîtoit  de  défendre  le  Peuple, 
&de  §*ppofer  à  rétablifftmentdesloi^ç,  qui  pour- 
voient être  préjudiciables  à  la  partie  infénieurQ 
de  la  Société. .' lis  h-avbieht,  d'aîlîeurs,  X^  ht^ 
bunal  particurier ,  ni  jûridiftion  Tur  leiirs  don- 
citoïens ,  ni  pouvoir  de  convoquer  les  aflèmfefées. 
Vêtus  comme  de  Amples  particuliers ,  précèdes 
feulement  d'un  Fiaf^wr,  qui  leur  tenoit  Hçu  de 
yalet ,  ils  n'avoient  entrée  au  Sénat ,  que  par  l*or- 
ilre  des  Confuls,  qui  les  y  apelloient,  pour  les 
'  '         ■  con« 


11%'  devj9Î«iKr  e|ni#]Kffij|P&iaÈi49<^  fl»9L^.^9  to 
gyt^rs.  Cefl:  cependant  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite.  Les  Patriciens  eurent  tout  le  loifîr,  de  fe 
ispibchfibie^coiifeQ&QQiCnL,  quftis:  a^^oient  don- 
iiéfàt  ame .  Qûuvdile .  àigfûté.  Les.,  l^r  ibuns.  ne.  fe 
)x»iifirfiQt  '  pasc9  danAiia-  fmie^  i  pjtsaigex:  k&  Plér 
fafieofi;^  ilf,  eDtiùejUJrqpii.  d'^flfenuf  kunChèft.» 
AsbU&.ii^y^r^ilflirenl^pi^.Qptià'eineQt,  ^moins^ 
MxfirioatrUs. çn/ç<9»i»£fieDç<^  ^XfCQUX >  &  femL- 
fmpilR^  ça:  poflÀSoix  4^^  cqo)(oi}u^.  les.  afl^mr 

. ..  SQOi  ^  MiS'.  y  le,  $é^  çt^iS  1(;  P^ne.ft  le  d&> 
icsifUI^  d^  B^upje^  Qaijs.  ré^(  ^épu^l^io  ,  ces 
mtoos  d^feiifeur.^.  ^ipreQ(  fi^  enn^mis^  fes.Tl- 
lansi  Les  T{ibuQ&»  qui  leur,  fuccederent  dans 
bt  FMiAM:e>  roitiç^enoe.,  bm^u  devenus  plus 
^Sft  .pltts»  aiobîtieii^>  pl,u$  ÇA((Wi^oaps ,  H,  leut 

1h>  ÏJ;a?ï!B^  dpi^t  $t;^ç  rév^4  ^  lipflpré.  Il 
te  .#i^  en  iiçpf^i;  ai^.  P.i;ij?cç,  qui  nç  pçiit 
^Iftfelyt  Wii°e  Ici  ?#^îî^.  ^  ïa  Ç\^,^flBP.  duPeuDle' 
^  1^  cqftfeiltei;,,  'ç^  fjn%  av^pir  écp;tféi  fes  répré- 
feqf8!?»¥-  A»  ^Ç< .te  ï#uvs,  n^-  do>eAt)pa$ 
ÇHJjcfal?r  4'i#i  pa*  égaA  ay;ec  lu^,'  ^  fi  la* Voie 
^  rçaBfi^oi^ce^  -n/wér^  WR,.  çç^^  desarinej 
&  4^8  fe»4çy*Wfteî^  if.W  f ft  WÎPT4i^e ,  fi  çç  ii,'ei| 
d»%:4Ç%  «I  ^KèWffi  9^  riïyuftiçq  &  ïi 
Wi^màp^i^iKS^,^^  QMUée  ^  in; 
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Ls  Tribunat  (*)  qui  (on  de  (ci  limite»,  tend 
«a  changement  on  i  la  ruine  des  Sociétés.  Ceft 

pour 

(^  LA  dureté  des  Grands  envers  lesPlébeTens  in« 
trodttîat  à  Jhmi  le  Tribunat.  Avonons  «idD,  que 
le  Peuple  devoit  chercher  on  remède  à  fes  tniax» 
qu'il  a'aToic  point  trouvé  dans  l'expulilon  des 
Rois:  car  pour  un  Tinn»  dont  il  s'étolt  débaralTéy 
il  étoit  oprimé  par  une  umltitade  de  Cliefil  aabl* 
deux  &  avares  jttfqa'à  l'eseès.  Les  Patriciens  &  les 
riches  traitoient  le  panvre  peuple  »avec  une -fierté 
Inconcevable  »  &  les  créanciers  étoient  tJÊn  inhn- 
tnains ,  poor  fe  fiiire  des  efclaves  de  leurs  débiteurs 
&  les  déchirer  à  coups  de  fouets.  Preuve  incon- 
cefiable  $  que  les  vertus  n'étoient  pas  nées  avec  les 
Rûmahis,  Il  ne  fkllnt  pas  moins  9  qu'une  révolution 
S<ïnfible  &  extraordinaire ,  poor  les  ramener  an  dé- 
fintéreffement.  &  à  l'humanité.  „  Uti  Plébéien ,  di( 
„  Titt  l,we%  fk  rendit  dans  la  place  publique  ,  chargé 
99  de  fers ,  pour  trouver  iin  aille 9  contre  la  cruauté 
,^  de  fon  créancier.  Son  vi&ge  étoit  pâle  &  déft« 
,»  guré.  Il  avoit  une  longue  barbe ,  des  cheveux 
,,  épars  &  négligés.  Son  extérieur  étoit  affreux  ëe 
,,  déplorable.  On  le  reconnut ,  &  quelques  perlbn* 
nés  fe  reflbu vinrent  de  l'avoir  vu.  combattre  avec 
beaucoup  de  valeur;  il  montrôtt  encore  les  cica* 
y  trices  des  bleiTures  qu'il  avoit  reçues  pour  la  dé* 
„  fenfe  de  la  Patrie.  Il  ajoutôît»  que,  pendant  lu 
^f  dernière   guerre ,  contre  les  Satins  >  n'aïlant  pa 
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foiiT  celi  que  les  Monarchies  ont  l'avantage- dé  la 
durée,  fur  les^ âbnverneniéns  populaires.  H  éft 
plus  fadle  â  un  Roi  de  contenir,  dans  de'  jufleft 
%omes,  la  Puiflano^  mîcoîenne,  qu*il  b'eft  ordl* 

nairé 
'  -       »  ■  ^     -  »î  .     , 

j9  cultiver  fon  petit  liéritage ,  Se  les  Ennemis  aYant 
,>  pillé  &  brûlé  fk'  nairon  y  les  béfoins  de  la  vie  &  U 
9y  ivéceflité  des  trilmts ,  l'avoienc  contraint  de  £itré 
9,  des  dettes.  Que  Ton  créancier ,  non  eontent  de 
^  Ton  héritage  qn'il  lai  ayoit  cédé ,  l'kvoit  fkittral* 
j>  ner  en  prifon  avec  deux  de  Tes  enfiins;  &  que» 
9,  pour -accélérer  le  païement  de  fit  dette,  il  i*avoiC 
,t  inhumainement  livré  à  (bs  elblaves ,  qui ,  par  fon 
yy  ordre,  lui  avoient  déchiré. le  corps.  En  même 
y,  tems ,  il  fe  dépouilla  &  fit  voir  le  iàng  qui  raiffe- 
>,  Ipit  encore  des  plaies,  qu'il  venoîtde  recevoir,." 
Ce  traitement  indigne  ,  expofé  d'une  manière  fi 
touchante  >  (bus  les  yeux  .d'une  populace  déjà  irri- 
tée, mit  le  comble  à  l'indignation  publique.  Lea 
MagUtrats  &  les  Conruls,ne  pouvant  arrêter  le  délbr- 
dre ,  donnèrent  la  main  à  la  création  du  Tcibunat 
alors  néceifaire  &  devenu  dans  la  fuite  très  préjudi- 
ciable à  l'Etat.  Car ,  Ikns  repeter  ici  les  divifions 
domeftiqnes,  qu'ils  rufcitoîent  entre  les  Patriciena 
&  le  P^euplejôoinhien  de  fois ,  les  terres  ne  furent* 
elles  ]Nis  négligées  >  parce  que  les  Plébéiens ,  excités 
par  leurs  Chefsv  s'emprellbient  d'affifteraux  Comi. 
ces.  Delà,,  plus  d'une  fois  1^  famine  s'eft  jettéc 
dj^is  le  cœur  de  l'Etat  ^  en  a  dévoré  la  plus  graiv^ 
4e  partie. 

P  5 
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dît  ft  te«piiiftqoq  ft:<kr  b;  (teMl4td'4tit  ÇÂm» 

fiai^iéravantage. 

Il  eft  cependant  difficile  de  jager  fainemcnt 
*wr  Ql»Mtt»,.  qw  -KoA  î«eii;8oi^4Wft>:Je.l9i9W4n» 

I)«,fQ,qi)0lle  RQUyw  ^CMimA<}p^.^|iî^r4fr^t;p^^ 
ç^,larWiW.de^<ir^.>,il  jc^^  jç:e9fiii|;.  gji^  ^fo- 

Whlite  ait  éebouénMe^He  I^^  S9^ti}^iep%».  ijn^e; 
aiL  timides ,.  cr^^gvftnt   leit  ÇQZtifl^fiW^^  ,4^^: 

çhotene  1»  i^es  éè  G^u^&m^m&à^  Si:  li  ?rîf|y 
ce  aul  eu  ^  Sparn^  la>  même  foibleffe  ou  k:  »éim 
ÇMdeicQKiaiife,  le^£m9rdV^i((f>B'ai2r9i&pçia| 

littdlM.lealL^piibiùilWPb    Co^s^i^a  Ih-M^  ^^i9lf^ 

fitm'r  fioamt  c^  bltau^'ll  «ai  lut  JMM^>.  4|«^  99% 
éniCL«a  iqptttt)  qM^^iia  «Téfm»  Ct^lHÂSÉ?^  d» 
fi»»  iBnoetiMe:  #  Pb^tiêmy  ^m  ««<«  4hi«»  feofi^  «|Mlig«». 
fnmlje^  KtfftfiSf  patfuPffk,  vépond)l41jt  iwttr  a  M 
r«  de/Huff  de  la  flûpan dnbmmis  céfihn  è  ATff»? 

NES. 


Cft&T  i^'  c^ç  de&deK.FuK&SKSs^é^lement^ 

duféflr^  qu^il  )f  eutim  e(pice  de.Gûnce£C.,  un  pao^ 
te  eack&,  pai^  l^iel,  dans  la  fureiur  defrPaii^^ 
Id  plus  môôéU  cédât  au- pli»»  violât  y  &  Itifflij) 
<5alipor  fe  ftyâe,  allant  de  fe  rqîdjr  ^  fiMf  t<î|jr(*)i 
llal&y  fv  voue-  iup^Tes  la  viiokQceé^hle  diia^j  Vua 
<8&  Tauts»  I^acti,!,  «yiel.  xem^  faat-il.  aportor?.  J« 
i^on  coipi9^S;.poiint  d'au(rej,  q^e  celui  e^jptoié 
parG*#aww#  *^pa»  -Jy^^f  4^  ^J«i  tiw  da  fy^h 
wi  fiéwâtiqni». 

Le  Confeil  de  Vcnife^  agellfé  i&  tribunal  d(» 
&&§.,.  eftpçttO^e  leMédécici.df  laR^bliq^e; 
puifq^iie  ntoe.  Âuteuç  idiQU&.  que  Ie&  Fénitkng 
jfonc  de  méchaos  homaes.^  ils  oi^c  bÛbia  de  cq» 
leéliOQS  violpiçes.  jLÎé  tribuaal  de  l'InquHîtioa;^ 
hoiri(»le  ifans*.  fon  principe,  jÇc  déteûé  par  fei 
conféquen^Des  y  a^  ^paigaé ,  à  VE^of^u^ ,  aa  Panfiigj^ 
&  i  VJtMéffié^smx  çfuels^'  qui  ont  inûpdé  1^ 


(levêm  îBii  QHtâ  .v^lét e  4i  vM^n  ^  ^  4'^qiqc  ^  à  ion 
tOBl'  »  ûippf^mt^m  ê^ihhtSfê  ^  les  ^areisettif  ^^-g^ 
Ç9implÊ^9i  doHj  ^o  leur  i^of^^a»!  deg  bdjnetj^^ 
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fhâicèy  V Angleterre f  V Allemagne,  ^c\  De  dew* 
maaz  inévitables,  il  faut  choifir  le  moins  dangé- 
itax,  &  tel  donne '^après^  coup  des  avis  bons  & 
ftlutaires,  qui,  dans  iine - pofitton ^critique ,  au- 
ifoit  pris  lé  plus' manvais  parti.  Quaild  un  mala- 
de a  le  tranfport  au  céf^^eau ,  peut  H  juger  faine* 
tàetïX  des  remèdes  ?  Quand  -  le  Fanatisme  odieux 
airoil  allumé  fon  horrible  flambeau  par  toute  V Eu- 
rope défolée,  41  lalloit  des  reffeûrces  promtes 
&  vives  pour  Téteindre.  Il  n'étoît  pas  permis^ 
«ùx'^ Piiti&nces  de  délibérer,  encore  -moins  de 
choifir.  Aujourd'hui  ^  que  ces  tems  malheureux 
ontceiré*,  &  qU'Un  efprtc  plus  dôUX  infpire  le 
genre  humain;  un  pareil  tribunal  devroit  avoir 
perdu  jufqu*â  Çoh  notn.< 

:  Il  n'eu  pas  toujours  vrai,  que  le-Tribunat 
s*affbibli(re  par  la  multiplication  de  fes  membres. 
La  fuite  la  plus  ordinaire  Sç  la  plus  naturelle,  eft 
qu'il  fe  fortifie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine,  que 
le'  Sénat  romain  confcntit  à  doubler  le  nombre 
des  cinq  Tribuns  qui  éxiftoient  déjà.  Quintius  a- 
voit  imaginé,  que  cette  multiplication  affbtblirolt 
la  puiHànce  des  Tribuns ,  par  les  fchifmes  &  les  di« 
vifions,  qui  dévoient  fe  glilOrer  parmi  eux.  Il  fe 
^rompoit.  Tant  qu'un  Corps  trouve  à  lutter  con- 
tre un  Corps  étranger  >  qui  l'agace  &11rrite,  il  eft 
jare,  qu'il  trourne  fes  armes  contre  lui-même. 
€s  n'eft  que  dans  le  repos ,  qu'il  s'agite  intérieur 
rement  &  fe  tourineDir.  Qaudiut  a^oit  été  plus 
-ekirvoiant;  il  dédara  &  prétendit,  jqa^tn  multi- 
pliant les  Tribuns,  on  multiplîoit  It-ikmibre  det 

en- 
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ennemis;  que  c*étoît  former  un  fécond  Sénat, 
qui  n'auroit  d'autre  objet  que  de  ruiner  le  pre- 
mier. Sa  prédiftioneu^fiMi  effet.  Les'Çribuns, 
devenus  plus  au*dacîeux*par  leur  nombre',  &  par 
la  flexibilité  du  Sénat  ,^  demandèrent  bien-tôé 
d'autres  avantagés,  d'autres  privilèges,  qu'on  ne 
fut  plus  en  droit  de  leur  réfufer.  Ils  portèrent 
vaème  l'impud'eiicé  &  la  témérité,  au  point  da 
citer  leis  ConlUls  à  leur  tribunal 

Topssies  moiens,  qu'on  peut  propofer ,  pour  ar» 
rêter  lés  ufurpations  de  ce  Corps,  font  Sujets  à 
xles  incbnvénîens.  Il  fiiùt  aiioir  égard  à  mille  cir^ 
confiances  particulières  y'(}u'on  ne  fauroit  prévoin 
Leur  ceffatioii  par  in^ervaHe  foufre.  de  grandes 
xUfficuItés.  Car,  ou  quelque  Génie  ambitiéiix 
jirofiteroit  de  cette  fnfpetilioii,'.ponr  attiser  i  bti 
toute  raQtàrité&  afTervir  lePçupte;  ou  ce  Corps  ^ 
en  xeflulcftaiit  par  intervalles  ,  fufbîta*oi€  des 
troqblesr  &  des  débats^  par  ies.- innovations ,  .qu'il 
voudrott  aporter,  pour  iliiiflrer  fon  règne ,*  êc 
éternifer  ûl- mémoire.  -  Le  £eul^  efficace  ferpit  di» 
leur  afibret  la  fageffe  &'  larnÏM^ration.    . 


0' 


CHA- 
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'  &  fa  re{roarde:iiàiqAe!&'tX)iijottfls'XaMt^ 
émsiiss  XOBDs  lO^gem.:  &r)»fr0î«rs:;t£iiJr  Difta- 

iptt  éeKiouIrcfiBCDKent]  dîiâ  IfeuUjsfi  j^àfifamblejtt 
celui:  :de  iffafieiiiis^  >  ' uguiad  >  on;  Jiv^ut.  «.oonfei)- 
«Kinvii' Etat,  itoilQôifeitupat  8ttçndoc^iii|a'ilt£Aâ: 
fâWbJanx  fsxîidnnt^s  ^  tpouf >  éiite Jun  itiûatOBr^ 
MiigczatiitrialMi^e^iaiJtoKâ^;  iliritoUdéjà^taid^ 
qitsnd)âfmîil£^^iht/4îeil6jàïéètteidig^   (Sliibs 

k:0épiecfaBffitfiCide;  cotte  /opcàe  J^Ie>^iUo(tii 
fit  çân&h^aiicIn^^&lhtiiraum^.cQiBiiidfa^ 
dhzniqNfâcôaee,  qUi;  dans  ]6oiulc£bmattrf(I.j(ié6oiC 
inévitable.  dCImtâaébntl  pluSi^tçjd^  iiteivjo'to^ 
plus ,  &  les  Vainqueurs  du  monde  étoient  vaincus. 

La  Souveraineté,  concentrée  dans  la  perfonne 
d'un  exilé  ^  par  un  concQurs  de  caufes  finguliè- 
res ,  rétablit  les  fcHideiricns  de  TEtat ,  déjà  fur  le 
déclin  &  prêt  à  tomber. 

DiBioNS-nous,  qu'en  ^.pareil  cas  la  volonté  gé- 
nérale étoit  fans  fonftion ,  que  la  Souveraineté 
étoit  muette  ,  que  l'autorité  légillative  étoit  fuf- 
pendue?  Elles  n'eurent  jamais  plus  de  force  & 


jSMlMé:-  «!fcMtfiteiiœfiftffan''kiaAîon/ft]ndii« 

4iittlvîibderîoèirè^  rincfloinide  &  UnéiMii- 

^ëa$ffes  t  à  *^d6  '<qu*'on .  i^éiit  ^«pertbvoir  c«5leff«t8 
«égitifs.  ::     .''  ^ 

,  ^A^^iiie, -tes  Rôia^étoîénc^is'  diaffésnde  Hote*^ 
«{u©ie97bBdiriHeries.cpinirieiiccrènt'6iitr©ies  ïaid?- 
tJeiiô  &'le*rfeuple.  Pôttr  Wcnoit  dowiaJtowi*Si, 
lti«>^feirifes  ïéctiwgèifes  i*trvilî«èftt ,  qui  alWeât 
feml»«fer«S?««^o&àai»édBli-e^:mi  ^mdtQ ,  pari  «w- 
*dfitéi&:lao*ÔK«raeiaes  Oifaïfefis.  crn'Dîâteent 

^eîul^ffdâ^;3Ch«mifèî^iMt;cïn'pïft  fes^ap- 

«8,  €ftôD^^fe'ÎDIfta(«o^i«W^ut,  ks  bfouiK 
Mîed  &ffirftMf«èbtv  -'Sî^  téfl^baisôiP^^prtme  edt 
fubfîfté,  elles  étoient  aflbupies ,  ou  plutôt  ëntià- 

aMtblf^bpdfe-  mmmi^e^ •■  a6ffîr4Mg«4  ofe  '  lès 
J^iiriipfei.  :iY>  «-tJîUD«j»«itedKpl«s»'jabMtf:q^^ 
fe  raftàtdj^e?'  Ce  n»l\^Ér«f>ètt)ît,  .«nnqiie^ 
^IwfàÇQftifau^dÉabtf^des.ftea-cïiïAit  ft^mblérrde. 

vrfiitr lllî^ifi^a^Wlèlllé^fie  ^ttètfl^ôit  p«iiiti<Pbbft#. 

la- fc>minei(te!irafoîtt]9.1ui.îtoit:^^^  &mtii^ 
tci*«fléà  fefdîfpoftioD.  •  Mia(iiBe«aàtôrité^mfi 
«Hte^mletïXTci«e..df«îrMrtirë?  îfilb^il  im  joua, 
qui  apfoçherjïtosf'de  refcttvagc^.  < 
iî^Si  ;'<d6n£lè»>oiiniàclicaneD8  ^UrBei^to  ;ntaiaiâ 

^      '  n'en 
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n'en  doit  chercher 'd*âutre  idûtif  qUt  fa  foibleÂ. 
.Alors  9  les  plus  légères  allarmes  mçtjfotônt  la  JELé- 
publique  en  danger.-^  Quand  .ciié  )fuc  devenue 
plus  puiïïance,  plus  étendue,  phis  ferme  ,*  les 
scandes  fécouifes  ne  Tétonnerjsnt  fllusr;  parce 
qu'elle  fe  fentoît  en  état  de  les  fuporter^  Dans 
le  feîi  même  le  plus  opiniâtre  dés  giiërrss  civiles , 
parmi  Thorrible  incendie  qui  embrafa  conte  la 
Jlépublique,  par  les  faâions  de  Marins  &  de 
Syila;  on  ne  penfoic  point  à  créer  un  Diâatettr, 
S^lh  n'eut  point. été  revêtu  de  cette.dignité,  fi 
la  crainte  &  la  violeâce  n'euflent  concouru  â  foB 
.éJeâion.  Jamais ^  cependant»  Rom^.  n-cQ  eut  plus 
^rand  béfoin.  Lg  fâng  couloIt:de  tous  côtés, 
dans  la  Capitale ;&.  daqs  les  Provinces,  au,  cen- 
•tre  &  fur  les  frao$ières  de  r£stnp»re.  La  mort 
&  le  carnage  jettpient  par-tout  rhorxeof  &  la  dé 

(bladon.  .  .^ .      . 

On  Ignore  le  y«ai  motif,  9ui  put  i^gager  cet 
.Hlafire  Capitaine.ià  fe*  demettre>de'la  Diéteture; 
dans  un  temsj.pil'ttiifVÇit  tant  à  cKtindre  de  fci 
ennemis,  &  loriqi|«jlça  Rmain>s  femWoient  dé^- 
g^i^és  de^la  Déw>ci5aîie..  Je  veu»-»  qjJ«  par  cct- 
10  -déwiflîon':  il  ait  ftit  «  un  préfeot  :.  Jsjçn  agréa- 
.blé  au  grand  nombre  ;  mm  il  teuf  fi^  moins  ucb 
^'.g^e^  dbmmageàbiiB.  Si  la  Dlfbaciire'  eut  dèâh 
Hqrs.  jette  des-fondèmëns .  folides  , .  les  diffoiOonf 
,de  Céfar  &  de  Tonnée  n'auroiàHt  point  épuift 
de  nouveau  les  â^nçs  de  la  Républîgixe;  la  con* 
iôratîon.  de  CMina  eut  été  étouffée.  d»i$  foa 
berceau;  &  te  CoÉtcalisSodBl oè ift^  paiot xok 
ti:'  :  crime 
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f  tarîiAe  à  Ciceron  d'avoir  fau?é  fa  Patrie  (*).    Ro- 

\  me  y  dit-il ,  craignoit  alors  la  perte  de  fa  liberté: 

I  Je  dis  mieux  9   elle  afpitoic  après  &  Air  un  pe- 

\  tit  nombre  de  Citolens  de  l'ancien  ilile,  qui  vou- 

i  loient  conferver  la  forme  du  Gouvememfent  ;  il 

I  ^  s'en  trôuvoit  une  multitude  »  avide  de  nouveautés , 

j  qui  demandoicnt  à  boulevcrfer  l'Etat  &  à  fervir 

un  Maître.    Il  ne  s*agifibit  que  dé  trouver  quel- 
qu'un alTez  hardi  y  alTez  ferme  pour  commander; 
)  &  dfts-qae  Céfar  offrit  ce  grand  Perfonnage^  il 

trouva  des  Minillres  &  des  Adorateurs.    . 

Qu'on 


(*)  C'EST  fdire  une  manvaife  guerre  à  ce  Coafal » 
que  de  lai  impacer  à  criove  une  violence  ,pea  con- 
forme à  Ton  carrààère ,  &  néceifaire  à  hEtàt.  L'aa- 
toricé  9  que  le  Peuple  lui  avoic  confiée  »  le  metcoit 
en  droit  de  paflTer  le?  nfages»  &  de  recourir  aux 
moïens  les  plua  promts  &  les  plus  efficaces.  Les 
honneurs  9  qu'on  lui  rendit ,  furent  bien  mérités,  As 
Ibn  exil  ne  fut^^ue  l'effet  d'une  jaldnlle'baire  &  in- 
digne. Il  cft  des  circondances,  ou  le  Gouverne^ 
ment  peut ,  en  quelque  forte ,  manquer  aux  loix^ 
dont  l'exception  fe  tire  de  l'avantagepublic.  Quand 
le  Duc  d'Q^bfff  adjugea  y  à  un  fils  9  déshérité  en  fkvenr 
-de  certains  Moines  »  la  Ibmme  que  ceux-ci  préten- 
4ôient  avoir  de  là  fiicceflton  du  père;  la  fentence 
prononcée  ftifoit-  ceruinement  violence  à  la  loi> 
]e  demande,  fi  elle  n'étoit  pat  jultedc  ralfonnable. 
%e  décret  d'un  Particulier  fenfé,  vaiit  nûea.x.qatt 
raplkàtion  d'une  loi  dure  Se  iifiéxible« 

Q 
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.  Qu'on  ne  difô  pis  wcpvè  »  ^e  Us  féù  «ie  £•« 
oç  pofiv(HQfi(  jiore  forgée  que  dai»  fes  années  ; 
ite  étaie()C  fer^  dian»  .(5m  feîa ,  avant  de^ffier 

.  ^n  4c^  i^c  <|ueX  Diétoture.,  <étiot  fi  tvaii* 
t9€^r«  èuf^  $9ciâDé ,  m  SmtPft.  toe  ttv^  pzo^ 
Um^Ch  Cr  ^DfAftteut  pcrpetud 'conferve  A;  fcar*' 
%î6t;.  xxinU  doot  It  puâQàoce  n'eft  qve  pour  «é 
feeips^  ;iâiâfaiiei  te  cilrae  &  Mffe  la  femeodt  ds 
trouble,    ... 

,  r       .       - 

::."fe:S  VIL 

'••  ■  '  -^'--  ^-  J5^  Jj  tenfure.  '"■ 

\^.  piçi^,  '^4'Û!i  «xcell^  «fqgp  Contre  ie.rclfc- 
che^£U^  1^.  mo^rs  .&  la  .d^piayadon  des  JçfOfr 
^liL^ieBt:ixxîu;ll£.,  çuaud  là  4Corru|)i:ian  £(lgfeî- 
M^«''  ^  ^9f^S^  '^^  ç^ut^giou  du  jnamraj»  -eifiR* 

^çjWr  âQ?ajijj;jioroipey,g:pftètu,di?. cette  digaM^ 
îOfti  4:U|ie .  ^doite  .ixr^RççchaWç  ;  ^u'U  ovwgff . 
^dl^  ]^fafit|^s^  des  .vlciss.  xIqac  U  eft  e»ew  4k 
^1  fugif^j,  ja  Ceniàire  a  (on  .effet  11  n'^û  poiA 
de  coupabl^^  9%  ne  .  tr|»nbte  devant  un  ffu^^. 
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frîbuoftl;  mail  H  le  QoiSsùx  mérite,  i'itre  lulmêr 
ae  Cenfaré;  quel  fruit  ofc*t-Qn  efpéstr  de  â 
Cenfiire?  Ceft  pourqaos ,'  taot  que  cette  Cfaaiige 
fiit  conférée  i  des  perfcmnages  reTpeâàbies ,  les 
ëtmams ,  du  petit  au  gtand ,  redoutcôeiiC  le  ma- 
aient  ^  où  ils  dévoient  pftfler  en  ittvue.  Dès-ii|ae'^ 
le  choix  des  Ceofenrs  devint  indiâîérenty  ia  Cen^ 
aire  d^énéra  &  on  en  &t  un  objet  de  lifée  &  de 
plaiânterie;  Ceft  aioli  qu'un  Momuin^  intenogé 
jpar  le  Ceufeur  fuivaiit  ia  formule  :  êvtz  vous  wt^ 
femme  felm  vûS  di/irs  ?  lui  xépcméit  fur  im  tou 
équivoque  &  ir^nûque:  i^o», «dîMl»  ;>  «'ai  faim 
u§Hfemmefelort  VfS  déjirs. 

LACenfure,  proprement  dite,  ne  fut  point 
un  établiflement  particulier  du  Peuple  roniain. 
Elle  dut  fon  origiipie  â  ruiiirpattm  d£«  Cenfeurs  ,< 
qui  9  chargés  &uleo)eot  par  office  de  fair^  le  46- 
Bombrementou  la  revue  des  CltoUmf  entrepris 
KUt  dans  la  fuite  de  corriger  k«xs  me^urs.  Cet 
ufiige  s'introduiCt ,  après  que  TûiSce  de  Cenièur 
fiit  démence  du  Confîilat»  dont  jufqu'alors  il  a- 
voit  fait  partie. 

Lx  tribunal  Cenibrial  il'eit  pas  toujours  le 
fimple  déclarateur  de  Topinion  publique;  Il  peut 
quelquefois' l'attaqua, la cotAbattr€  &  là  détnûre« 
Un  Prince ,  dont  les  paroles  fout  ibucenues  d*une 
vie  exemplaire,  en  vient  aiféœent  à  bout.  On  4 
vu^  dans  bien  des  £uts  9  des  ufages  nouveauj^ 
s'introduire  &  ie  fortifier,  p«r  la  feule  envie  àe 
fe  coflfoimer  è  ceuK  de  la  Cour.    AjMés  ia  moîi 
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de  Henri  IL  Roi  de  France  (*),  la  coutume  dé 
porter  le  drap  ,  idtrodaite  par  le  deuil  de  la 
Cour,  avilit  tellement  la  foie,  que  Tufage  en  fut 
rélégué  auz  Domeftiques  &  aux  gens  du  Commun. 
Iscs  Soldats  d*Agefilas  piéféroient  les  vêtemens 
pauvres  &  fordides,  à  Téclat  &  à  la  fomptuoiîcé 
de  la  parure,  par  l'exemple  du  Chef. 

Il  ed:  des  moîens  (impies  &  ingénieux ,  qui  pro- 
fitent  fouvent  plus  que  la  rigueur  &  le  châti- 
ment.' Zaleucus ,  pour  corriger  le  luxe  des  Lo- 
erkns,  ordonna  que  la  femme  libre  ne  pourroît 
être  accompagnée  que  d'une  Dome(tique,àmoins 
qu'elle  ne  fut  ivre  (  $  ).    U  défendit ,  excepté  aux 

fem- 

'  (*)  ON  travaille  aân^lement^  dans  la  même 
Cour,  à  la  réforme  des  Finances  &  à  rendre  au 
Peuple  le  joag  des  impôts  le  moins  onéreux  qu'il  eft 
poiSble.  Ce  projet  eft  grand  »  noble  y  généreux  & 
prouve  afifez  la  bonté  du  cœur  de  celui  qui  y  préfide  ; 
iHais aura-t-il  quelque  fuccès?  Oui,  fi  l'on  vent  au* 
paravant  congédier  l'avarice  des  Partilkns ,  le  luxe 
4fe  le  fafte  des  Particuliers,  les  dépenfes  fuperflaea 
du  Gouvernement;  autrement,  on  n'en.tirera  d'au* 
tre  fruit. ,  que  la  gloire  d'avoir  tenté  l'entreprife. 

($)  Les  faits Miièftemes ^  par  une  chafteté  mal  en- 
tendue  &  qui  tenoit  de  la  frénéfie  ,  fe  fkîfôlent 
un  honneur  de  fe  pendre ,  avant  d'avoir  fnbî  le  joug 
de  la  virilité.  On  remédia  à  ce  défordre  ^  en  or*, 
donnant  que  tontes  celles  qui  fiefoient  crpuvées 
pendues  y  fnlTent  traînées  toutes  mies  par  la  ville. 
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femmes  publiques,  de  porter  des  bijoux,  des 
perles  &  de  la  broderie  :  aux  hommes ,  d'avoir 
des  anneaux  d'or,  s'ils  n'étoient  adultères  ou  im- 
pudiques.   Cette  ordonnance  eut  Ton  efFec. 

Il  faudroit  aujourd'hui,  à  cette  imitation ,  ne 
permettre  l'ufage  des  Carofles ,  &  leur  multipli- 
cité; l'abondance  &  la  fuperfluité  des  chevaux» 
la  moUefle  &  l'inutile  éclat  des  vêtemens  ;  qu'aux 
Concuffionnaires ,  aux  Sang-fijes ,  aux  voleurs  pu- 
blics,   Lee  pauvres  y  trouveroient  leur  compte  & 
(el,  qui  entretient  &  nourrit  graflbment  une  mul- 
titude (Je  chevaux  inutiles,  feroit  contraint,  pour 
fatisfaire  Ton  Inclination  '  à  la  dépenfe  ,  de  pour* 
voir  à  Taliment  des  miférables.     Ce  qui  feroit 
beaucoup  plus  utile  au  Corps  pdlitique,  &  plus 
honorable  pour  les  Particuliers,  La  manière,  dont 
Cincinnatus  fe  comporta  à  Tégard  du  Conful  JMi- 
nucius  &  de  fes  Troupes,  qui  s'étoient  laiflë  fur- 
prendre  &  ^enveloper  par  les  ennemis.,  étoit  dure 
&  fevère,  mais  bien  adoptée  aux  cii^onftancesi. 
Aïant  accordé  le  pillage  du  Camp  ennemi  à  Tar- 
méc  viftorieufe,  qu'il  avoit  amenée  de  Rome;  il 
dit,   en  s'adreffent  aux  Soldats  du  Conful.  Sol- 
dats ,  vous  qui  avez  été  far  le  point  de  devenir 
la  proie  de  vos  ennemis  9  vous  fie  partagerez  poin$ 
leurs  dépouilles;  &  au  Conful:  Fous^  Mimucius, 
Fous  ne  commanderez  plus  en  Chef  à  ces  légions , 
jufqu'à  ce  que  vous  aîez  fait  paroître  plus  de  cou- 
rage (^  de  capacité.    Cette  correftion ,  mife  eu 
piatlque  parmi  nos  Troupes,    aurpit  furcment 
Q  3        "  ac- 
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aceru  l'ardeur  des  Soldats  &  rindtiilrie  desGéné^ 
jraux.    Mais  il  manquoit  on  Cineinnatus. 

Jfi  me  perfuade,  que  le  bazard  a  foii^eiit  plua 
de  part  à  Toplnion,  que  la  conftitoiU>n  &uaZuu 
Pourquoi  Tu  Page  des  duels  étoit-îl  autrefois  fi 
commun  eft  France  lEÛ<e  une  fuite  duGouver- 
uemcnt  ?  Si  vous  Tattribuez  é  la  chute  des  T^ur* 
nais  &  des  Joutes ,  andennement  établis  ;  ces 
mêmes  exercices  ont  fleuri  dans  toute  VEursfé  & 
le  feu  des  combats  particuliers  n'a  point  fuccédé 
à  cet  ufage.  Une  caufe  particulière  ,  telle  que 
réxeraj>Ie  d'un  Grand,  ou  une  maladie  de  cer- 
veau générale  &  contagïcufe  donnèrent  naillàn- 
cc  à  ces  efprit  de  vertrge  &  de  fureur.  Pourquoi 
a  t-on  vu  régner  le  Suicide  parmi  les  AngMt^ 
non  pas  chez  les  miférables ,  mats  chez  les  heu- 
reux da  Çtiéàt'i  La  caufe  en  eft  également  incon- 
nue. L'influence  particulière  de  l'air  &  des  éle- 
mens  pourroit  y  contribuer.  Ne  voit-on  pas  lef 
maladie^, 4es  crifes,  les  révolutions  paflèr  fuc- 
jceffivement  d'un  Etat  à  l'autre,  fans  pouvoir  en 
jdonner  raîfon? 

OiV  réforma  Topinion  publique  dans  la  défcnfe  , 
ides  Seconds,  &  on  y  réufflt  moins  dans  celles  des 
duels.  Pourquoi  ?•  c'eft  qu'on  s'y  prit  mal.  Le 
remède,  emploie  pour  les  premiers ,  étoit  trop 
foibîe  à  l'égard  des  derniers,  dont  la  plaie  étoîî 
plus  vive  &  plus  profonde.  Les  Seconds  ne  de* 
voient  venger  que  la  querelle  d^autruî  ;  les  Apel- 
lans  combactorent  pour  leur  injure  particuHèret 

Le 
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lâé  i&cxtf  n*étbic  pas  égal.  Si  on  taxant  ceux-ci 
de  lâcheté  »  00  eoc  ajomé,  à  cette  décifion,  un 
déshoi^neuf  eâPeébif;  .fi  on  eut  arrêté  &  déclaré, 
que  jif  dans  la  fuite ,  iU  feroieni'  indignes  de  porter 
]e&  araie»  &  de  fervir  k  Patrie  ;  le  fuccès  smrpit 
été  plus  certain. 

CtiîTE  déclaration  eft  très  jufte.  Car,  quicon- 
que attaque  les  membres  d'une  Société  ell  Ton 
e&Demi,  puJfqu'U  travaîUe  à  (a  déflruâion;  it 
lie  ooérlte  donc  pas  Fhdfsiieur  de  ht  fervih  Maiji 
les  choses  vont  tout  autrement.  On  condamne 
un  Soldat,  qui  tue  fon  èonfrèie,&,  s*il  refufedc, 
le  tuer,  on  le  dégrade,  N*eft-ce  pas  édifier  d*une 
xnain  &  détruire  de  Tafitre?  Ce&^i  la  faveur  d« 
cette  contradi^ion ,  que  Topiniofi  publique  fe, 
foutient  &  perfévère.  Il  eH:  certain». qu*à<Sj)ar^ 
on  n*eut  pas  ignoré  le;  vrai  mchLende  réfonser 
cet  abm. 


CHAPITRE.   Vni 

De  la  Réligim  civiké 

COMME  cet  anide  e(t  détîcafi  &  d?u))e  dangé- 
reufe  cooféquence  ;  nom  le  traiterons  at^ec 
beaucoop  de  (iRfcrétIon ,  mais  avec  touiîe  la  liber- 
té d'un  Phik)fopfae  ChrtStien. 
Le*  premier  ot^  de  la  véoérafliénv  îfes  Fetrple«. 
Q  4  a 
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a  toujours  été  TAuteur  de  leur  éxiftence  &  le' 
Confervateur  de  leur  Etre.    Tontes  les  faufles> 
Divinités  du  Paganifioe  n'étsient  que  des  Attrl- 
buts  mal-conçus  d'une Subftance  invi[îble,&  for- 
mée far  l'imagination  grofliére  des  hommes  (la- 
pides &  fenfuels.    Ce  que  nous  attribuons  à  un 
même  Principe,  ils  Tattribuotent  à  plufieurs;  ne 
pouvant  fe  perfuader»  qu'une  même  Caufe  dût 
produire  des  efFets  fi  dîfférens  &  fi  contradiâoi- 
r^.  Ainfi  »  ils  formoient  un  compofé  Mondrueux 
de  Divinités ,  chimériques  dans  le  particulier  &  né- 
ceflaires  dans  le  général. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Héros  A  des  Souve- 
rains ,  que  la  flatterie  &  la  fervitude  ont  élevés 
au  rang  des  Dieux;  à  qui  les  peuples  infenfés 
ont  élevé  des  temples  &  drelTé  des  autels.  Les 
Adorateurs  du  Soleil  &  des  Adres,  qui  par  une 
influence  falutaire  donnent  la  vie  au  Monde,  font 
plus  excufables  &  moins  extravagans.  Notre  Siè- 
cle ,  tout  éclairé  qu'il  efl ,  n'eH  pas  exemc  de 
cette  proflitutioi^  infâme;  c'eft  ce  qui  en  fera  la 
honte  &  Toprobre  chez  laPoftérité. 

Si  nous  condamnons  avec  rigueur  l'aveugle- 
ment &  la  (iupidité  des  anciens  Idolâtres  ;  que 
dira-t-on  dans  un  Siècle  plus  fage ,  de  cette  ma« 
nie,  qui  règne  de  nos  jours  dans  les  Etats  Catho- 
liques? Sans  parler  de  ces  pieux  colifichets»  qii| 
occupent  &  féduiCent  la  dévotion  des  Peuples  mél 
lîdionaux;  des  chapelets ,  des  reliques,  des  iman 
ges  &  autres  abus  encore  plus  girofliers;  commeoc 
peut-on  voir ,  fans  garnir,  ou  fais  indignatian  ,^  les 

*     af- 
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aSbcîatioiïs  ftcriliges  des  honneurs  rendus  aux* 
hommes,  à  ceux  de  la  Divinité?  Ce  ne  font  plus 
les  Héros  ,  ou  ces  heureux^ Mortels,  l'apui  &  les 
Bienfaiteurs  du  g^re  humain ,  qu'on  élevé  au 
rang  des  Immortels;  ce  font,  pour  la  plupart^ 
des  fourbes,  des-  hypocrites,  des  gens 'ftupides , 
inutiles  à  la  terre  &  le  rebut  de  Tefpéce  humai- 
ne. Ce  n'ed  plus  un  *perfonnage  choifi  entre  mil*» 
le;  ce  font  des  milliers  d'hommes  à  la  fois.  X^ed 
là,  jQue  Démocrite  &  Heraclite  pouixoient  avec 
bien  de  la  juflice  donner  carrière  i  Téxercice  de 
leur  Naturel,  *  i 

Les  fens,  que  l'homme'  confulte  avapt  Tef- 
prit,  le  jettent  dans  cette  erreur.  11  ne  fauroit 
comprendre  Tinvilible,  il  ne  s^  attache  que  foi- 
élément.  Ce  qui  e(l  fenfible  a  pour  lui  plus  d'at~ 
trait  &  le  fixe  davantage,  Définiflez  l'Etre  Su- 
prême à  des  génies  ordinaires  &  bornés;  expli- 
quez  leur  ce  que  Ton  entend  par  Spiritualité ,  A- 
féïte.  Immortalité;  vous  les  jetterez  dans  un  é< 
tonnemenc  aufC  profond,  que  fi  vous  pouviez 
leur  faire  voir  les  Antipodes,  par  réflexion. 

TouTB  Société  doit  établir  un  Culte  religieux 
en  Thonneur  de  la  Divinité.  C'eft  le  premier 
fondement  d'un  Etat.  Abftraftion  faire  de  toute 
révélation,  je  dis  qu'il  importe  peu  de  quellq 
pâture  foient  les  cérémonies  &  les  dogmes  de  la 
Religion ,  pourvu  qu'ils  ne  dérogent  point  à  l'u- 
niveriàlité  du  Principe  Suprême  &,  Primaire  de 
toute  Créature.  Que  les  Peuples  donc  foient 
d'abord  iaflruits  dç  la  puiffance  d'un  Dieu;  qu'ils 
Q  S  •  apreo- 
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^enoene  à  Paimer  &  à  le  c»tii€tr&  VoUâ  Vef* 
fisntîel  (te  toat  Cuke  religieux.  iDc  ce  éogme 
fait  rbeoreafe  &  tnviotiable  conféquence  àt  la 
/Frateiniîté  tniî^rerfelle  ;^  d'où  ébdvmt  la  jaftfce, 
U  compiaifance,  U  fenfibilité/leûijpoit,  Thit- 
manîté. 

Cks  vertus  btfsn  obfervées  feroient  le  bonfaeot 
d'une  Nation,  ferviroienEt  inème  à  la  profpérité 
dtt  Blonde  entier. .  Mais  le  moien  qo'elles  finent 
obfervées?  ^1  dépend  en  partie  de  l'éaiemiilt.  des 
Chefk.  Dûfmc^  les  vertueox,  vous  leor  ttoure^ 
rez  bien  des  imitateurs. 

Le»  L^ifktears,  timides  &  guidés  par  lenr  in- 
térêt partfcnlier,  ont  introduit,  parmi  ka  Peuples 
confîéi  â  leurs  foîna^,  un  Culte  diflingué,  unique 
&  infoeiable;  «fin  de  contenir,  par  le  joug  de  la 
Religion  ,  des  Sujets  ,  qu'ils  croloieâC  prêts  à 
s'écbaper  de  leur»  fers.  Ils  ont  donné  les  noms 
dlabominables ,  d'exécrables  aux  Cul  tes  étrangers; 
a£n  de  prévenir  les  efprits  à  lear  avantage  & 
contre  les  afagei  de  ieuirs  Voiflns.  Leur  autori- 
té, qu^ils  voaloieot  conferver,  étoît  le  principe 
de  leurs  déoiarcbes.  Ced  dans  cette  vue,  que 
Jfoftainft  inftruit  fes  fidèles  Mufutmans  à  regarder 
comme  des  hommes  d'une  efpéce  inférieure, 
comme  des  réprouvés  «  comme  des  chiens,  tons 
ceux  qui  ne  voudroiei^t  pas  fe  foumettre  è  fes 
loîx.  jr  C.  n'avoît  pas  fait  de  même;  mais  de* 
Interprêtes  menteurs  ont  trahi  fes  préceptes  dl 
Mpîté  de  la  haine  &  det'boniBur  pour  une  par- 
tie du  genre  humain,  dont,  en  fupofitM  la  perce 
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^  la  daomatiqn  certaines,  nous  devrions  pleurer 
VinforcuDe,  plutôt  que  d'en  déteder  l'ignorance* 
Il  feroit  i  défirer,  que  ces  abus  fe  réfonDaf- 
fent»  &  que  les  Créatures  vivantes  du  mômeDiea 
fe  confidérafient ,  comme  les  enfans  chéris  du 
même  Père,  comme  fes  Adorateurs  véritables, 
fans  condamner  des  Peuples,  dont  l'intention  eft 
incertaine  9  &'  que  de  vaines  cérémonies  ne  (au* 
roient  rendre  odieux  à  un  Dieu  jufte  &  qui  fon-» 
de  les  cœurs. 
'     Il  importe  peu»  quels  noms  on  attribue  à  cet 
Etre  Suprême.     Quand  ils  ne  lui  fupofent,  ni 
imperfeéHons ,  ni  vices ,  ils  ne  font  ni  impies ,  ni 
blasphématoires.     Les  Païens  ,    qui  le  confidé* 
roient  fuivantfes  Attributs  particuliers,  ont  bien 
pu  défigner  un  feul  &  unique  Attribut,  par  les 
noms  de  Molocb,  Saturne  &  Chronos;  ainfi  que 
par  ceux  de  Bâal^  Zeus  &  Jupiter.    Quoique 
ces  noms  /oient  différens  &  qu*ils  partagent  unef 
Subfiance,  indivlfible  en  elle-même,  ils  ne  font 
cependant  pas  chimériques,   quant  à  la  figniflca- 
tion.    Ce  qui  rendoît'les  anciens  Peuples  Idolâ- 
tres, ce  n'étoit  point  de  donner  au  grand  Dieu 
les  noms  de  Jupiter  ^  de  Baal^  de  Zeus\  c'eft 
qu'ils  avoîent  des  idées  faulfes  à  Ton  fujet;  c'eft 
qu'en  multipliant  cet  Etre ,  fimple  &  unique  par 
elfence,  ils  en  compofoient  un    nombre  prodi-? 
gieux  de  Subftances  Cngulières  ,  matérielles  & 
fiibordonnées  ;    c'eft  qu'ils  attribuoient  à  leurs 
images  une  vertu,   qui  ne  pouvoir  réfider  que 
dans  celui ,  qu'on  ne  peut  répréfenter. 
^     .  •  En 
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£ir  fuivanc  ces  confidéradons ,  l'homme  auroïc 
bien  moins  de  pente  à  la  Superftîtion  &  au  Fana- 
tisme. Il  n'y  luroit  ni  guerres  facrées>  ni  Amo- 
da-fé^  ni  ces  joors  ténébreux  &  horribles  de  St, 
Bartbelemi.  Supofé ,  que  les  Cérémonies  différen- 
tes eogendraifenc  une  diverfîté  de  mœurs  &  de 
fentîmens;  elles  ne  produiroient  pas  cette  inimt- 
tié,  cette  barbarie ,  qui  conviennent  moins  â 
l-homme  y  qu'à  des  bêtes  cruelles  &  (auvages. 

L'opiNiOEf  d*un  Dieu  unique  e(l  aujourdliui 
tépatdue  par  tout  le 'Monde.  Ceux  même»qu*on  ' 
apelle  Idolâtres  ^  ne  doutent  point  de  cette  unité* 
Par-iout  le  Soleil,  la  Lune,  les  Afi:res&  les  E* 
lemens  ne  font  confidérés ,  que  comme  des  Créa- 
tures; &  ceux,  qui  leur  font  Thonneur  de  les 
Invoquer ,  leur  attribuent  feulement  une  Intelli- 
gence créée  &  bienfaifanie ,  dont  on  ne  peut  dé- 
montrer la  faulTeté.  C'eft  ainfî  qu'ils  honorent 
les  Perfonnages  illuftres ,  qui  ont  fervî  la  Patrie 
&  bien  mérité  des  Peuplés.  S'ils  les  élèvent  au 
Ciel ,  ce  n'eft  pas  pour  les  aflbcier  à  la  Divinité, 
c'eil  pour  en  faire  fes  Miniftres  &  fes  Protégés. 

Il  eft  faux,  qu'avant  le Chriftianifme ,  il  ne  fe 
foit  élevé  aucune  guerre  de  Rél^ion.  Celle  des  . 
Hébreux  fugitifs  contre  les  Cbamnéens  ;  celles 
des  Macbàbées  contre  jÊraiocbus  valent  bien  les 
guerres  des  Croifés  contre  les  Mabométans  &  cel- 
les des  Catholiques  contre  les  Proteflans.  Je  n'en 
excepte  pas  même  celle  des  Pbôciens.  De  quel- 
que manière  que  vous  la  conlîdériez ,  la  Religion 
en  ell  le  principe^    C'eil  elle  qui  fait  les  Sacrilé* 

ges. 
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^s,  ainli  que  les  Mécréans^  Q^^^  ^^  combat 
pour  le.  culte  des  Dieux  ^  ou  pour  venger  leurs 
loix  violées  y  n'eft-ce  pas  la  Religion  qui  fournie 
matière  à  ces  débats  &  â  ces  diviiîonsP 

La  Religion  Chrétienne  ne  rend  point  un  Etat 
incapable  d'une  bonne  polide;  il  s'en  faut  beau- 
coup. Ceux ,  qui  penfent  faiiïement ,  favent  à 
merveille,  que  les  Prêtres  n'ont  aucune  juridic- 
tion, ni  fur  le  civil»  ni  fur  le  temporel.  Ils  peu- 
vent annoncer  la  loi  de  leur  Maître,  c'eft  leur 
unique  fonébion.  Ils. n'ont  d'ailleurs  ni  armes ^ 
ni  autorité  de  coaâion,  pour  la  faire. obferver. 

QuELLESQUE  foîeut  les  loix  politiques  d'un  £tat, 
-un  bon  Chrétien  peut  les  obferver,  fans  manquer 
à  fon  Culte.  S'il  y  a  de  rimpoffibilité  â  certains 
égards  ^  ne  l'attribuez  point  à  la  fimplicîté  de  ia 
Religion,  mais  à  des  Régkmens  de furérogation , 
â  des  inventions  humaines,  à  des  Traditions,  pof" 
térieures  à  la  loi  de  Chrift., 

Si  le  Chriftîaniûne  femble  préjudicier  au  blea- 
d'un  Etat,  ce  ne  çeut  être,  que  dans  le  Siftômç 
de  la  population  ;  mais  ce  n'efl  que  par  une  in- 
terprétation fauffe  &  altérée  de  fes maximes.  Car, 
fi  vous  expliquez  favorablement  &  dans  un  fèns 
raifonnable,  ces  paroles  de  Chrift  :  Ce  que  Dieu 
a  jointe  que  V  homme  ne  le  fépare  point;  vous  trou* 
verez,  qu'elles  ne  profcrivent  point  du  tout  un 
divorce  utile  ou  néceflaire.  Lorfquc  deux  pet- 
fonnes  d'un  féxe  différent  fe  trouvent  unies  par 
des  intérêts  de  famille,  ou  par  le  c^rîce  de  leurs 
parens;  lorfqu'elles  diff'érent,  autont  par  le  car- 

rac- 
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«flAère  que  par  k  teflopémnent;  quand  il  ny  8^ 
•encre  «Uesy  ni  totéranœ,  ni  oonfoiatîony  ni  fa- 
fùtty  ni  complaifance,  ni  «aitiéy  ni  pifoduâidn  r 
que  dis-jef  Quand  elies  fe  font' uoe  guerre  cruel- 
le Se  Intenninablei  quand  elles  le  pourfuîreot  ré- 
ciproquement d'une  haine  indigne  ^affireafe;  peut- 
on  dire  que  leur  unl<>n  ait  été  feîte,  fous  les  au^ 
pices  de  la  Divinité,  qu'elle  en  fbît  le  principe, 
qu'elle  en  fôit  l'auteur?  Rien  ne  parôtt  aprocher 
ê!a  blasphème,  autant  que  la  défenfê  de  cette  opi- 
nion. SI ,  4onc ,  cette  ai&cîatioh  de  deux  Mem- 
bres infociables  ne  s'eft  faite  que  foUs  lea  auspices^ 
de  IMntérêt,  dé  rînjaftlce,  de  la  féduôion,  de  la 
contrainte;  la  loi  de  âirift  défend -elle  qu'elle 
foît  rompue? 

Ne  confondons  pas  ici  la  multiplicité  &  là 
confafioh  des  extravagances  Pdptff^f ,  avec  la  iîm- 
plîcité  &  la  netteté  des  maximes  évangéliques  ;  • 
vous  trouverez  ,  dans  Tordre .  de  la  Religion 
Chrétienne,  Tordre  civil  &  politique  de  tout  E- 
tât.  Raprochez  les  loix  de  Ipurs  principes  ;  re- 
montez â  la  fource.  Les  Réformés  y  toudient 
dû  bout  du  doigt;  quel  dommage  qulls  en  foicnt 
fi  éloignés  dans  les  conféquences  ! 

Quand  on  prendront  la  Religion ,  pour  une  in- 
ftîtation  purement  humaine  ;  il  feroît  dangéreu* 
d'en  confondre  les  Miniftres  avec  ie  Souverain. 
Car,  fi  elle  doît  être  un  frein,  pour  ceux  qui 
obéïffent;  .elle  doît  auflî  donner  des  entraves  à 
l'ambition  y  à  l^orgueil,  au  caprice  de  ceux  qui 
gouvernent. 
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Un  Soaverain.  Maître  abfalu  de  la  Religion, 

en  corromproit  les  loix  les  plua  falntes  &  les  plui 

inviolables;  il  les  adapteroit  à  fon  goût  &  i  fon 

utilité  particulière.    Son  autorité  feroît  celle  d'un^ 

Dieu  fur  terre,  &  fes  Sujets,  Uchement  profter- 

nés,  ea&foknt  leur  Iddle.    Mabomtt  &  les  Ca- 

y^s  fes  •  SucQG^Eêurs  ont  rempli  œt  cib^t*    Tout 

âécfaiilbit  devsffit  eux,  &  leurs  déaets,  plusfaints 

&  plus  ifiviolabies,  que  ceux  du  fontife  romain , 

étoient  lé^rés  &  acceptés,  comme  des  ordon* 

i  a^Qces  de  k  Divinité  mèoie. 

I  Ow  connotc  aâ^  les  abus,  qui  nailTent  de  cet- 

I  te  <tifpo(îcton.     XJn  Mujuiman  croiroit  manquer 

i  à  Dieu,  sMi  à*âportoit  pas  â  &)n  Pifnce  une  tête 

I  innocente,  i|iiMl  «iroit  condamnée.     Ces  fameux 

^fiJJSnt^  Moaàits  hordbles  qin ,  dans  Kefpéran^ 

I  ce  de  io«ûr  d'une  vie  iKmv^ilê  à,  bienheuîealè , 

f  brament  la  mort  &  les  cbttimens  }es  phis  hen!- 

bles^  pourra  qa^ls  maffiicrafiènt ,  par  force  on  par 

[  Crahiibii)  des  ennemis  de  leur  Maître  &  de  leur 

Religion ,  avoienc  pris  naiflànçe  dans  cette Seébe, 

.&  au  iein  d'une  opinion  û  déraifonnable. 

Il  éft  donc  avantageux,   que  le  Prêtre,  ^n^ 
jttrîd^an  temporefle,  fans  ^u^orttë  dvile,  puif- 
ie  cependant  Âife  échter  h  voix  dans  les  tem« 
pies;  en  reprenant,  les  vices  &  ^honorant  î'înno* 
i  cencc  A  te*  vertus.     Qu'il  puîflfe  annoncer  aux 

Peuples  la  fbuftriffion  ft  f  obéïl&nce  ;  aux  Monar- 
ques, itt  îtiiftioe  *  fa  clémence  d'tm  Juge  Supré- 
iae,  <^  tp^fer  toutes  leurs  a6Hons,  toutes  leurs 
dhfiaarchw  «si  {)«îdft  du  (îmlhiaire;  &  qui  répatr^ 

dra 
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dra  fur  eux  la  bénédiâion  &  la  malédiâion,  la 
récompenfe  &  le  cbâtimeDt;  comme  fur  le  com* 
mun  des  hommes  ('*')• 

Dk 


(  *)  Ce  m'est  point  affes»  que  les  Peuples  folent 
Inftruics  de  lenra  devoirs:  il  ne  ihffit  pas  qu'on  les 
forme  sa  rerpea>à  l'obéïflkace ,  envers  leurs  Prin- 
ces. Il  faut  «prendre  à  cens -ci  à  s'en  rendre  di- 
gnes. Les  exemples  font  d'une  grande  utilité  pour 
les  uns  &  les  autres;  &  je  ferçis  tenté  de  dire  y  avec 
le  Doreur  Panglofs^  que  les  évenemens particuliers, 
les  plus  triûesyles  plus  affligeans,  les  plus  affireux 
tournent  au  bien  général*  Car»  fi  les  Peuples  né 
connoiCoient  pas  les  malheurs  qui  naiiTent  de  l'in- 
conOance  &  de  l'indocilité;  an  premier  dégoût»  ils 
romproient  le  joug  &  courroient  à  la  révolte.  Si 
les  Princes,  de  leur  cdté  >  ignore  lent  les  dangers 
de  la  Tirannie ,  s'ils  n'avoient.  pas.  Tqus  les  yenz 
^ne  multitude  de  Souverains ,  détrônés  &  punis;  ils 
ne  confulteroient  que  leurs  caprices.  I^es  Sujets  fè- 
roient  vexés,  tourmentés,,  accablés,  fous  un  joug 
amer,  infuportable.  11  eft  beureux ,  que.  les 
éxdbples  parlent,  lorfque  lel  bouches  gardent  le 
illence.  Vous ,  donc ,  qui  gouvernez  les  Nations ,  fous 
qui  les  Peuples  tremblent  U  frémiiTent  ;  en  leur  ré- 
commandant l'obligation  où  ils  font  de  vous  fuivre 
£f  de  vous  obéïr;  fouvenes  vous,  que  vous  n'en  êtes 
que  les  Guides,  les  Adminiftratenrs,  les  Primi  inter 
Pares  ^  Dures  9  Reâores  9  Pqftores  »  Mmn^rasoff^s*.  Si 
vous  en  tires  vanité;  fi  votre  cœur  s'enorgaeiUit  ék 

^  s^en- 
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bfi  quelle  vertu  ,  de  quelle  efficace  n'efl:  poinÉ 
■  accompa^ée  la  parole  onftueùfe  d'un  Minîftre  v 
qui  apuîe  ce  qu'il  a!nnonce ,  par  fes  exemples  & 
l'intégrité  de  fes  mofurs.  Toute  la  Nature  s'é^ 
meut  devant  lui;  tout  prend  ùite  face  nouvelle  ; 
&  les  cœurs  enchantés  trouvent*  leu'r  bonheur  & 
leur  joie,  dans  Pexercice  &  la  pratique  de  leuri 
devoirs.  Il  fait  rentrer,  en  eux-mêmes,  les  Grands 
tomme  les  petits,  le  Courtîfen  comme  le  fimplé 
Bourgeois ,  le  Monarque ,  auflî  bien  q[ue  le  dernier 
des  hommes.  Son  autorité  a  fouvent  plus  dé 
poids  9  qu'un  Sénat  de  Patriciens.;  Plus  d'une 
«ois ,  on  a  vu  le  Miniftre  entreprendre  &  confom- 
mer  le  bien ,  que  les  Orateurs  les  plus  éloqueni 
&  les  plus  fubtils  Philofophes  n'avoient  pu  pro- 
curer â  rStat;  par  réiéganco  &  la  folidité  dr 
leurs  difcours.     , 

Cest  donc  fagement  &  utilement  ^  que  leg 
•Souverains,  en  Angleterre  &  en  Ruffley  fe  coa, 
tentent  de  commander  aux  Prêtres,  fans  corn* 
mander  à  la  Religion.  De  cette  manière  ,  les 
Éccléfiailiques  leur  font  fournis,  pendant  qu'eux 
Àêmes  fe  foumettent  à  TEglife.    Réunir  les  deux 

têtet 

t'enivre  de  fii  ^oible  grandeur;  d ,  aveoglés  par  an 
éclat  pafTager ,'  vous  vous  imaginez  être  d'une  conr 
dition,  difiiinguéé  dà  refte  des  hommes;  détrompes 
Tons.  Songez  ,'coi&b'.eh  il  eft  facile  d'abattre  votre 
^erté ,  d'humilier  votre  orgueil ,  &  d^  vouf  rej«ttiÀ' 
4sna  le  néant  ^  d'oà  vont  êtes  fortit. 
R 
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t&tes,  de-  Taigle ,   fetoit  ratantage  des  Tâivh  & 
non  celui  -de  la  Société. 

Les  chofes  ne  font  point  aûjoHid'hui  y  oe  qulel- 
Jcs  étoient  aux  fiéclos  palTés-  Le  Clergé  a  :bea» 
s'allier  &  fe  réunir  en  Cor{^s;,Ies  loix  &  le  Gou- 
vernement ne  fe  désuniflent  pas  pour  œla.  Les 
foudres  du  Vatican  ne  tonnent. plus  avec  lanjô- 
ine  force  &  les  Peuples  font  durs  à  réKcomujunica- 
tion.  On  n'efl  pas  aufïî  fuperftitieux  ,  quiau  Siècle 
de  Louis JX.  &  les  Rois  ne  font  pas  fi  ftupides, 
que  Jean  fans  Terre  &  Henri  III.  fon  Succeffeur. 

La  Monarchie  Papale  n'eft  plus  ce  rocher  or- 
gueilleux y  qui  luttoit  contre  lés  plus  fîers  AquU 
lons^;  &  qui  élevoit  audàciéuferaent  fa  teté  re- 
doutable ,  contre  lés  orages  &  les  tempêtes ,  (uns 
craindj-c  la  furetir  des  ondes  mutinées.  Cefn'eft 
"plus  qu'an  fôible  roféau  agité  pzi  les  tents.  Sa 
tête  altière  eft  devenue  flexible;  fa  bafe  efl  în- 
tertaine  &  mal  afluréfe.  Encore  quelque  fécôu^ 
le,  &  vous  la  verrez  entièrement  difparoître. 

De  tout  ceci  y  on  péUt  conclure,  qu'un  Etat 
fera  toujours  bien  conflitué,  tant  que  le'Sbuva- 
Vain  commandera  à  tons  les  tnembres,  &  qùton 
•faura'diftrnguerle  véritable  objet  de  la  Religion, 
Se  celui  du  Gouv^ernement  politique. 

Avant  que  les  Chrétiens  euflent  corrompu  les 
précicufes  '  femences  de .  l'Evangile  ,  altéré  fes 
maximes,  &  trompé  les  bons  exemples,. qu'ils  a- 
voient  reçu  des  premiers  Difcipïes  de  J.  C  j.les 
a-t-ôn  vu  âporter  le  trouble  &  la  divifioji  *danj 
le8Sôciétés?*^Trbùvoît-oh  dés  Sujets  plus  fîaêles, 

pltjs 
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^U6  fournis  &  phts  Vertueux?  N'étoieoc-ils  pat 
auffi  braves  Soldats,  que  bons  Citoïens?  Ainfîy 
ce  n'eft  pas  Pefprit  du  Chriftianifme  i  qui  s'opofe 
au  bonheur  d'un  Etat ,  ou  qui  détruit  l'unité  de 
Chef;  c'efl  le  génie  ambitieux  &  coupable  de  fes 
Mîniilres..  Arrachez  leur  la  Mitre  ^  là  Tbiare  & 
la  Couronnai  dont  ils  fe  paient  avec  autant  de 
vanité  que  le  Geai  de  la  fable;  ils  feront  docilei 
.&  refpeéhieux. 

Il  ne  fetoit  pas  difficile  de  prouver,  contre 
Warhurton,  qUe  la  Religion  doit  être  labafe&  l'a- 
pui  de  toute  Société.  Les  fruits  qu'elle  en  peut 
tirer  tiennent  lieu  de  démondtation  :  mais  on  ne 
prouvera  pas,âvec  la  même  facilité,  que  laRéli-r 
gion  Chrétienne  foit  au  fonds  plus  nuliîble ,  qu'i- 
vantageufe  ai  la  conflitution  folide  d*un  Etat.    * 

Il  ne  s  agit  pas  de  confidérer  la  loi  évangeli* 
i^e,  fous  les  abus  &  les  prétentions  ridicules, 
ÎQ^toduits  dans  le  Minrd^e;  ou  fuivant  l'altéfa'* 
tion  de  fçs  dpgjnes  ^  de  fa  difcipiine  A  ces  é- 
gsr^,  vous  la  trouveriez  inférieure  à  te  Réligioa 
Faïenae*  Dépouillez  la  de  fes  cérémonies  exté- 
rieures ,  ^e  fe5  divifions  particulières  ,  de  fes 
chimères  mi^lérieufes  &  de  tout  ce  qui  lui  efl  é- 
trajîger.  Ne  confîdérez  que  TEvangile;  goûtez 
en  la  caçdeut  &  Ja  pureté;  vous  y  trouverez  M 
Nature,  enrichie  de  ce  qu'il 7 a  de  plus  beau, de 
plu^  faint ,  (ie  plus  fublûne  k  de  plus  édifiant. 

Laissons  donc  à  part  leXbfillîanifme  romain^ 

4ui)  pîm:  fes  abfurdîtés  &  fes  extravagances»  ab^ 

Ri.'  foï- 
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ibrbe  &  anéantit,  poar  ainfi  <iire,  tout  ce  qti^ 
l'Evangile  a  de  grand,  de  refpeftablc:  n'aïohs 
aucun  égard  aux  différentes  Sedbes  qui  ont  dé- 
chiré la  robe  de  Cbrifi ,  &  toute  Société  trouve- 
ra fon  compte  dans  la  Religion  Chrétienne. 

La  Religion  des  Japomis  'n'eft  ni  bonne ,  ni 
favorable,  J*aurois  cru  que  Roujfeau  dût  être  de 
non  opinion,  après  les  principes  qu'il  a  pofés 
lui  même,  au  commencement  de  ce  Chapitre. 
Non  feulement  elle  eft  blâmable ,  dans  fes  dog- 
mes faux  &  dans  fes  cérémpnies  fuperftitieufes  ; 
elle  eft  encorç  exécrable;  en  ce  qu'elle  aprend  à 
mourir ,  avec  la  haine  de  Tennemi  de  la  Patrie , 
&  à  fe  faire  une  gloire  &  un  honneur  de  le  fe* 
<:rifier  à  fon  Culte.  C'eft  proprement  I9  Ûoâïi* 
ne  des  Pbarifiens.  En  fomentant  ainfi,  dans  lè 
Corps  politique,  la  haine  &  le  mépris  pour  les 
Etrangers ,  on  le  rend ,  à  fon  totir ,  Tobjet  de  Tabo^ 
fliinatton  de  tout  ce  qui  Tenvironne.  Ceft ,  pitr 
•ce  motif,  que  la  Nation  Ji^îve  s'cft  toujours  ren- 
due odieufe  à  .  fes  voifins-;  c'eft  encore  ce  qui  â 
excité,  contre  les  Partifans  de  Mahomet^  ces 
guerres  fanglantes  &  meurtrières ,  qui  ne  leur  ont 
pas  été  moins  fatales,  qu*à  leurs  ennetnîs. 

La  vraie  Religion  doit  aprendrè,  à  regardet 
tous  les  hommes ,  comme  des  Concîtoïens  de  la 
Hiême  Patrie,  œmme  les  ouvrages  du  même  Au^- 
teur.  Cette  politique  eft  de  tous  les  tems  &  dt 
tous  les  Pais.  Un  £tat  doit  fe  rendre  aimable 
^r  fon  huQianité  ,  grand  par  fa  juftice,  redouta^ 
:     .  ble 
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Ue  par  Ton  union  ,  plus  que  par  la  force  de  fe& 
acmes. 

CaM  ME  N  T  le  Çontraâ  Social  peut  -  il  ne  pa& 
admettre ie  Chrifl;ianifme,pouf  bafe  d'^n  Société' 
-  bien  conftituée  ?  Y  a-c-il  hommes  plus  favprables 
â  fon  Siûême,  que  les  vrais  Chrétiens?  Lui, 
qui  ne  jchercbc  qu'à  aflbeier  des  hopimes  ver-, 
tueux;  plus  étroitement  unis  par  la  liberté  & 
régaiîté,  que  par  la  fervicude  &  la  fubordination 
des  rangs  &  des  dignités;  M,  qui  voudrolt  éta- 
blir une  Société  permanente  &  incorruptible,- 
peut-il  réfufer  la  palme  aux  Seâateurç  de  Cbriftf 
Une  Société  de  vrais  Cbfétigns  ,  dit-il ,  ne  feroit 
plus  une  Sojciéti  d'bçmf^es:  je  l'avoue»  &  c'eil. 
précifément  ce  qu'il  lui  faut.  Car  le  Contrat: 
Spcial  n*e(l  point  fait  pour  les  fragiles  humains  i 
mais  pour  des  ]&rprits  Céledes; 

Mon  cœur  fe  révolte  malgré  moi  ;  quand  je 
lis ,  que  rien  n*c(l  plus  contraire  à  l'efprit  Social 
que  le  Chriltianifme.  De  quel  côté  ?  Voïons , 
,  comment  il  le  prouve.  Chacun ,  dit-il ,  rempli- 
fftjp  fon  devoir  :  le  Peuple  feroit  fournis  aux  loix  , 
les  Cbefsferqienf  jujles  (j^  modérés^  lef  Magi: 
Jlrats  intégres ,  incorruptibles  ;  les  Soldats  mépri- 
feroienp  la  mort;  il  n'y  auroit  ni  vanité ^  r^i  luxe^ 
^c.  Où  feroip  donc  Tefprlt  de  diflbciation^  AU 
Ions  plus  loin^ 

Le  Cbrijtianifme ,  pourfuit-il ,  eji  une  Religion 
toute  fpirituelle ,  occupée  descbofes  du  Ciel;  la  Pa- 
trie du  Çbrétien  n'eji  pas  de  ce  Monde.    Tout  ces 
.       R  3  eî 
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ci  eft  vrai.  Qu'en  çonclutril?  Fûu  lui  impqfiê 
donc  y  fi  tout  va  bien  ou  mal  ici  bas  ;  fi  l'Etat 
eft  fiorijjunlt ,  qu  s'il  languit  ^  fi  la  Patrie  eft 
'Viôorieufij  ou  fi  elle  tombe  foUs  les  efforts  de 
VEnriemi,  Conféquence  abfolument  faufTe  1  Le 
Chriftianifroe  n'exclut  point  les  paiSons^  il  tebd 
à  ïe^ modérer.  S'il  nous  aprénd  à  ne  point* être 
abattus  par  les  mauvais  fuccès ,  ni  découragés 
par  les  revers  ;  c'eft  pour  que  nous  ne  fuccom- 
bions  pas  au  défefpoîr ,  qui  triomphe  ordinaire- 
ment d'une  vertu  commune*  \  S*ii  nous  défend 
de  nous  livrer  à  la  joie  &  de  nous  aplaudir  de$ 
événçmens  favorables;  c'eïlqu'fl  veut  nou*  éloi- 
gner d'une  confiance  excefllVe ,  qui  çonduk  à  Tlh-. 
folence  &  à  la  téméflté.  Il  veut  donc,  quenou$ 
demeurions  toujours  fermes  &  inébranlables.  Il 
Veut  encore, que  nous  fôîons  toujours  en  défian- 
ce, &  que  nous  ne  nous  en  raportions  point  trop  ni  à 
nos  forces ,  ni  à  la  Fortune  qui  nous  favorife» 
Eft-ce  â  dire,  que  nous  Jevons  méprifer  les  Wensî 
ou  les  maux  de  l'Etat?  S*enfuit-ll  que  nous  de- 
vions négliger  fes  intérêts  &  nous  inquiéter  .peu 
de  ce  qui  cenceme  fa  gloire  &  fa  profpétîté? 

Le  Chrétien  donc^r  mckléré  dans  fcspâiîTdfts  ^, 
réglé  dans  fes  fentimens ,  évite  avec  foin  les  ex-, 
irêmes,  pour  marcher  au  milieu  <le  la  'GarVîére. 
C'eft  le  fentierdes  vertus,  c'eft  la  roufe'fàVorîie 
delà  raifori,  c'eft  la  voie  tracée  par  la  Sagefle. 
Il  n'eft  point  abfolument  înfenflble;  ifiaîs,  ïî  fôri 
cœur  fe  réjouit,  ou  murmure;  c'eft  fans  tioubte 
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A:^ftnfr^agîtatîon.  >.  Une  vidoîre,  remportéç  fur 
rertnemi,  ne  l'eblouit  point;  ne  rcnivre  point , 
né'lui  ftiitpoiat' faire  une  faafle  démarche.  Une 
bataille  perdue  ne  le  déconcerte  point,  ne  Tem- 
pêche point  de  fe  retirer  en  bon  ordre,  ou  d'ef- 
faïer  encore  les  hafars  de  la  guerre ,  quand  elle 
eft -légî^-Hne.  Ceft  de  lui  qu'on  peut  dire ,  avec 
toute  Vérité,  ce  qu'Horace  nous  dit  de  rhomuie 
vt^iment  ÏBigc.  '  Si  totuî  illabatur  othiSy  impa^i- 
ivm  feHem  ruim. 

Et'  <)aand  tout  PUnivers  vUndroit  à  fe   diflaudre  » 
ïl  n»  cr^mbUroii:  poiiac  4'étre  réduit  en  poudre. 

<  PoUR'jK^  la  Société  fut  paifihle,  ajoute  le  Con- 
«raéb  Social,  É?  que  rbarmonie  s* y  maintînt;  il 
faudroit  que  tous  les  Citoïens  ,  fans  e^cception , 
fujjent  également  bons  Chrétiens,  C'eft  ce  que 
nous*  avons,  fupôfé  d'abord  ;  ainfî ,  dans  ce  cas  aU 
moins,  elle  ne  manqueroit  donc  pas  de  liai/on , 
f!^  elle  ne  trouverait  pas.  f on  vice  déjlruâeur  dans 
fa'  perfôBion  même, 

'  •  Mais  je  veux  foufcrire  encore  à  THypothèfe  r 
je  veux  ,  qu'il  s'y  trouve  non  feulement  un  Hy- 
pocrite mais  plutieurs;  des  ambitieux,  des  vo- 
luptueux, des  brigands  même,  pourvu  que  le 
nombre  n'en  foit  pas  grand  ;  je  dis ,  que  la  So- 
ciété n'en  fera  point  ébranlée  :  tout  au  plus,  (î 
dleeneftallarmée.  Car,  dès-que  le  grand  nom- 
bre, fidèle  obfervateur  des  jnaximes  Evangelj- 
B?  4  quei, 
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ques,  n*aura,  devant  ies  yeux»  que  la  vertu  p^ujr 
guide ,  &  la  piété  pout  régie  ;  il  fera  facile  à  des 
gens,  expérimentés  d^ins  la  fçienpe  des  vertus, 
de  diftinguer  tout  ce  qui  eft  vice. 

J'Accorde,  que  les  cpnfeiljs  &  les  a£bions  de 
TH^pocrice,  marqué^  au  coin  de  la  Religion, 
pourront  lui  attirer  Teftime ,  raplaudiflement  & 
la  vénération  ;  tant  qu'il  ne  s*écartera  point  de 
la  route  de  la  juflice  ^  de  la  vérité;  tant  qu'il 
faura  feindre  &  dilUmuler.  Le  vrai  Çbrétieq 
îî'efl:  point  fujet  à  la  méfiance  ;  il  juge  raftioi^ 
&  ncj^  pas  l'intention.  Mais,  Qtôt  que  ce  mé- 
chant arbre  produira  les  fruits,  qui  lui  font  prap 
près;  quand  il  dévoilera  l'horreur  de  fes  maxi- 
mes, &  l'abomination  dç  fou  cœur:  des  yeux, 
éçlaifés  dans  la  faine  doftrine  &  accoutumés  a4 
•joug  delà  Sageffe,  s'en  apercevront  aifé  ment. 
Dès  ce  moment ,  il  perdra  la  confiance  qu'il  s'é- 
tpit  acquife;  perfonne  ne  dillîmijlera  plus  avec 
lui ,.  &  on  lui  criera  librement  &  fans  crainte  ; 
Retire  tQi  de  noiis  ^atan ,  Sépulcbre  blanchi ,  dont. 
Vintérieur  ejl  plein  de  corruption  :  Hypocrite ,  tu 
is  venu  vers  riousjfot^s  la  peM  d'urne  brebis,  mais 
tu  n'es  qu'un  loup  ravijJanJt. 

Ç  E/  qui  fait  que  le  Chrétien  qrdinaire  eft  fi 
facilement  abufé  ,  c'eft  qu'il  ne  connoît  .pas  la 
route  qu'il  doit  fuiyre;  c'eft  qu'il  eft  foibledans 
la  foi ,  fragile  dans  fes  maximes.  Il  fe  confie  té- 
mérairement à  des  Guides  aveugles ,  qui  le  con- 
diiifcnt  dans  des  précipices.    Mais,  paripl  des 

Chré" 
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Chrétiens  vraiment  religieux ,  le  fcélerat  ne  trou- 
ve pas  fon  avantage  ;  loin  d'être  élevé  aux  hon- 
neurs y  il  en  fe^a  exclus. 

Je  veux  bien  encore ,  qu'un  Catilina  un  Grow- 
nvel ,  un  J^éron  même  foit  fur  le  trône.  La  loi  de 
Çbriji  dira  bien  :  Rende!$  à  Céfar  pc  qui  apartient 
à  Çéfar;  mais  elle  vous  dira  auilî;  enfeignez  l(t 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité;  rCaiez  point  (gard  à 
fa  perfonne  des  hommes;  ne  cr(dgnez  point  ceux^ 
qid/onp  mourir  le  corps  ^  qui  n*qnt  aucun  pou- 
voir  fur  Pâme.  {*)  Le  Chrétien  Sujet  pratiquera 
donc  la  juflice  &  obéira  à  fon  Tiran ,  dans  ce 
qui  n'y  fera  point  contraire  :  mais  >  Jorsqu*il  vou- 
dra commettre  des  cruautés,  des  horreurs,  des 
abominations  ;  où  trouvera-t-il  des  Minières? 
Ç)\i  feront  les  exécuteurs  de  fes  volontés  crimi- 
nelles ? 

On  a  déjà  vu,  que  la  réfîgnation,  aux  décrets 
de  la  Providence,  n*étoufFe  point  le  défir  de  vain- 
cre ni  la  crainte  de  la  défaite;  elle  les  modère  feu- 

■  '        ■        le- 

(  *)  En  çonfîdérant  les  effets  ordinaires ,  qne  pro- 
duit aujourd'hui  la  Religion  5  il  eft  naturel  de  pen- 
fer  comme  Roujfeau.  On  ne  voit  que  des  Chrétien» 
vicieux  ou  lâchjBS,  des  Prêtres  foibles  &  muets, 
pn  carefTe  te  crime  y  ou  lui  aplaûdit,  on  le  favori- 
se y  ou  du  moins  on  le  tolère.  £ft-ce  là  un  dé&ut 
du  Chriftianifme  ?  Donnez  moi  des  Jean  Baptifie',il9 
diront  aux  Hfrod^s  du  Siècle  :i/ff^  vous  efl pas  per- 
mis  &V«  .  .  .  •  • 
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l&méït.  Vît-on'  rîén  ^e '^îtis* gé&érettx^  «c^aépîaj^ 
braVé,'  que  ces  premiers  ÇSirétîetefs,  edï^gîmen- 
tés  dans  les  armées  des  Empèrcfuts^  <R)ûibien  'de 
fbîtfne  ■lèdfftt^on'pas  fedè^àble'  de  4ît*Vîaoîrc? 
EÎl-Ce  un  va^nhltrfc  cjue  le  nom  ^'de  la  Légl(!m 
frhnînantè?  'Qâoî  dé^pfus  pr\3ipré  â  faire  Mri  bon 
Soldât,,  que  le' Wépi-i^  de  jauiort  &  Findlfféren- 
ée-pour  la  Vie? 

Pour  moi ,  Je  ne  ti-o)tive  rîèn  lie  'ff  Vâîn  &"  de 
fi  tém^rali^e ,  'Vjiiè  lé  rermént  des  'SbMats'  Se  F«- 
hax..  Us  mérîtôient  '  btén  d^être'' parjures,  '^ 
nul  'Mortel,^  qufèliquè  braire,  quelque  fort  qu'il 
jyntfle  être,  ne  peutfe  flatter  de. tenîr^ la" v'Jéfoire, 
atÈachéc  àTdri  diar.  •  "On  a  vu  \cs-Tatermt \  \ti 
Condé,  \p  Charles  XIL^  tourne^  Je  îdt)S'&' périr 
dans  les  batailles.  On  ftit,què  \é  Romains  ér 
toient  pétris  d'orgueil  &  de  préfomption.  ils  en 
eurent  béfoin ,  après  la  bataille  d*Jf/ita  &  la  dé- 
faite de  Cannes;  mais  fouvent,  leur  confiance 
infenfée  les  conduifit  au  précipice.  C'efl:  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  les  batailles  qu'ils 
perdirent  contre  les  Folsquçs  ,  les  Gaulois,  ks 
Safnnites,  les  Carthaginois ,  &c.  Ils  y  éprouvè- 
rent aïTez ,  combien  le  fort  des  armes  eft  încer-. 
tain,  &  fi  le  grand  Scipion  eut' le  bonheur  de  fau- 
ver  fa  Patrie ,  &  de  la  venger  fur  les  Carthagi- 
nois, il  eh  fut  plus  redevable  à  la  Fortune,  qu'à 
fqn  expérience. 

Une  République  Chrétienne  n'eft  donc  point  ab- 
furde  :  je  dis  mieux.  Une  Société  de  Chrétiena^quei- 
le-quellefût,  feroit  une;  vraie  JD^woVmfV."  Car,  fl 
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A'm  côté  les  membres  îtiférieiirs  du  Ckxrjps  polî-^ 
tîque  étol^nt  fournis  &  dévoués  à  la  volônté-dtf 
Chef^  4e  l'autre,  cette  même  volonté  du-  Ohfej 
feroit  fuboidonnée  à  celle  du  Peupte ,  &  n'tttirbîî* 
jamais  4'audré  objet  que  le  bien  public-  Loin 
donc  qu'il  é'élèvât  des  Tirans  parmi  ceG>rps^ 
îl  n'y  aUroit  pas  même  de  vils  Mercenaires  ;  on  n'y 
verroît  que  de  tons  Pafteurs       - 

Donnons  nous  de  garde  de  prendre  les  Cnfifês 
pour  des  armées  de  Chrétiens.     H  s'en  falîoitdtr^ 
beaucoup,  que  les  Soldats  &  les  Chefs  euflfent 
Pefprit  de  leur    Religion.     C'étoit  l'avidité  *dti 
butin,    l'efprit  de  débauche,   de  fainéandre,  &^ 
pùtre  cela,  je  ne  fais  quelle  manie  horrible,  qui 
les  dirîgeoit.  -'Auffi  les  fruits,   qu'ils  ont  cueil- 
lis, ont  été  bien  amers.  ►   <     •' 
Je  donnerois  ce  nom  plus  volontiers  aux  S6U 
dats ,  qui  tevirent  fous  Maxtmian ,  fous  LicintUs-^ 
(ous  Conjiafîtîn'^  Si,  dans  les  tenis   libres  &  fa- 
vorables à  la  Religion ,  leur  bravoure  s'eft  rallen- 
tie;  ignore-t-on,  que,  dans  ces  mômes  tems,  la' 
piété  a   conrmencé  de    difparoître?  Ignore toiv 
que,  plus  le  nom  de  Cbriji  eft  devenu  floriflailt," 
plus  (bn  Culte  &  fon  efprit  font  pmbés  dans  le' 
décri? 

Il  eft  fans  difficulté ,  &  mon  Siftême  ne  dif- 
fère point  en  cela  de  celui  de  Mr.  d'A  *  *  t ,  que  le' 
Prince  n'a  de  droit  fur  fes Sujets ,  que  celui, que' 
lui  donne  l'utilité  publique.  Ihn'a  aucun  compte 
i  leur  demander ,  fur  les  chofes ,  qui  y  font  étraiu 
gères.    Mais  cellçs  de  la  Religion  ont  quelque-* 

fois 
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fois  une  grande  influence  fur  le  Civil.  Ne  font- 
clips  pas  de  cette  nature ,  quand  les  opinions  de 
fes  Sêétateurs ,  divifées  &  contradiâoîres,  allumenp 
le  plus  cruel  incendie  dans  i*£tat. 

Tant  que  les  Sujets  croient  &  nç  cooteflent 
point,  ou  tant  qu'ils  concèdent  de  bouche  &de 
<;œur»  fi  vous  voulez,  fans  en  venir  aux  mains» 
&  à  la  violence;  le  Souverain  n*a  point  de  ju^ 
gement  à  prononcer.  Les  affaires  de  là  conGcîen- 
cène  lui  compétent  poin(.  C'efl  pourquoi , toutes 
ksfentences  ^e  morp,  aujourd'hui  prononcées  par 
le  tribunal  des  Inquifiteurs ,  en  fait  de  Religion , 
font  injuiies ,  criantes  ^  abominables. 

C£ST  toute  autre  chofe,  quand  les  Sujets 
s'entrechoquent  &  le  portent  jS  poignard  au 
fein ,  pour  conteflation  de  dogmes  ou  de  (Jifcir 
pline  Eccléfiadiques.  Le  Prince  ne  fauroft  y 
aporter  un  remède  trop  prqmt,  &  le  plus  habile 
s*y  trouve  embarrafle.  Combien  ces  diflenfions 
cruelles  n'ont-elles  pas  produit  (févénemens  af- 
freux, par  la  molelïe,  l'indolence  &  rindécifion 
des  Souverains  ?  Peut-on  fe  fapeller ,  fans  frémir, 
les  déluges  de  fang ,  qui  ont  jnondé  V Europe  à  cette 
occafion?  Je  ne  parle  point  de  celui,  qui  a  été 
verfé  dans  les  autres  parties  du  Monde,*  quoi- 
que le  torrent  n*en  ait  pas  été  moins  rapide  6c 
moins  violent ,  il  efl  moins  frapant  pour  nous  ^ 
i  caufe  de  i'éloignemenjt. 

Une  cbofe  me  choque  encore  dans  le  Con- 
tra 61  Social.  Je  ne  puis  accorder  l'Auteur  avec. 
|ui  même.    D'un  côté,  U  a^torife  le  Souverain,  4 

ban- 
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i)at(nîtde  l'Etat  quiconque  ne  croît  pas  les  àdg* 
mes  qu'il  propofe;  de  l'autre,  il  regarde  la  to- 
lérance comme  eflentielle,  en  matière  de  Rélî- 
gton ,  puisqu'il  en  profcrit  l'intolérance.  Eft-ce 
donc  tolérer, que  de  bannir  ceux  quL  refufent  de 
foufcrire  à  fés  dogmes? Mais  remontons  un  petf, 
&  parlons^  de  ceùX ,  qui  font  établis  par  le  Con- 
trat Social. 

<  Le/  dogmes  de  la  Religion  civile ,  dit-il ,  doî- 
^ent  être  Jtmples ,  in  petit  nombre ,  ■  énoncés  avec 
pirécifion  ,fans  explication ,  ni  commentaires^  Ce<i 
pourroit  contenter  des  Philofophes  ;  maïs  feroît- 
îl  fuiBfant  pour  la  Multitude?  La  lîmplictté  u'eft 
point  ce  qui  la  flatte  &  ce  qui  f  enchante.  Les 
cérémonies ,  les  Miftères  ont  pour  die  plus  d'at* 
trait  &  de  charmes.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  décrier  le  Paganifme  chez  les  Romains,  c'^ft 
-qu'on  a  voulu  le  dépouiller  de  fes  Miftères.  Je 
ferois  tenté  de  dire  que  le  Chriftianifme  courroit 
te  mêmes  dangers ,  fi. .  .  .  N'en  difons  pas  da^ 
vantage. 

La  tolérance  Qvile  fait  tomber  infenfîblement 
l'intolérance  Théologique.  Sous  les  Gouverne- 
mens,où  un  feul  Culte  eft  permis,  les  Partifans 
*un  Culte  étranger  font  odieux ,  déteftés.  Dan« 
ceux  où  liL  tolérance  préfîde  ;  les  hommes  ^  là 
plus  difFérensen  Religion,  obfervcnc fouvent^n- 
fre  eux,lesloix  de  l'amitié,  de  Tunîon  &  de  h 
paix.    La  probité  les  unit. 

Je  commence  à  entrevoir  l'accord  de  la  con- 
«radiftion  que  j'a  remarquée  ci-deffus.  -Sans  dou- 

te 
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te»:rAatei^  rapoTe  d'abord,  qu'il  puiiiè y  avoH^ 
.i4Be  RéHgion  nationtile  exclu(îv:e;  Uf  établit  en« 
faite,  qu'il  ne  ftiiroit  y  et)  avoir;  tenons  le  donc 
quitte  pour  mfaux-fupofé.  Mqlefïrxmt  quoi; 
«OU9  footanons ,  que  celui  qui  dit liwrs,  de  rE- 
gMfpp^int  (i&fali4t!'i:n^  doit  point  être  cbaffé  de 
i,Ëtat.'  Cajr  s-ii  <»'$(  a  point:  de.K^igion  nationa?» 
le  exclufîve,  il  n*y  a, non  plus, qu'une :feuieËgliib 
jMiiverfeili^,  répandue  dans  le  Monde  entier.  Or, 
il  e(l  vrai,  que  9^  hors  da  Monde  «il  n*y  a  plus 
lie'  faiut  ;  &  vous  ei|ten.dez  Iq^  vie  corporelle.  S*il 
^*agirt  de  la  vfe  rpirîiHielley  il  j^'y;  a  B^iixfi  encore 
ide  fakit.  Car,  peut-on  imagtneif,; que  celui,. qui 
fe  fera:  diviféy  dans  ce  Monde,  de.  la.  Sodété  uni- 
<erTelle  de» hommes,  yietA.  réuni  dans.j^autce? 
'  Sknri  X^i  éeoît  fans  doute  de  cette  opinion; 
<^..;  quoi  qa'illut  Frûtejiant  de  coèur> & d'efprit, 
ft  fendt  bien  qite,pou«  en  rejetter  le^nom^  i^ne 
feroicpasexchis  pour^ela  du.  nombre  des  Elus, 
n£  de  la  Comumnloa  de.  TEglife  univerfelle.  Un 
homme  de  piafti  jugera  qu'il  a  eiï  grand  tort,-  de 
iacrtfier  l'opinion  à  Tintérôf.  Le  Politique  fou- 
•tiendra ,  que  rocilité  du  Peuple-  &  le  bien  de  It 
Nation  dévoient  être  préférée  à  une  dénominar 
lloil'  vaine-^  &  qui  ne-  dtange  lîen  ài'efprit  dii* 
€hElfti%a{fkie. 
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^ ^^^ 

CHAPITRE     IX. 

Conclufion. 

|UisQUE  le  Contraft  Social  ne  va  pas  plus 
loin,  &  que,  fatisfait  d'avoir  fondé  TEtat 
fur  fa  bafe  ,  il  réfufe  de  l'apuïer  par  fes  rela- 
tions externes;  nous  finirons  avec  lui.  Le  droit 
des  gens ,  le  commerce ,  Jes  droits  de  guerre ,  &c. 
font  des  objets  trop  vaftes  pour  la  courte  vue 
de  l'Auteur*  La  mienne  eft  peut-être  moins  lon- 
t  gue ,  &  je  veux  la  ménager. 

i  D^AiLLEURs ,  il  eft  bon  &  avantageux  de  la 

i  fixer,  de  tems  à  autre,  près  de  foi.    Les  objets 

I  les  plus  intéreflfans,  font  Ceux  qui  nous  environ- 

I  nènt  ;    ce  font  eux  ^  qui  font  notre   bien  &  no- 

(  tre  mal-être*    Il  eft  donc  raifonnable  ,  que  nous 

nous  en  occupions  quelques  momens,  pour  re- 
prendre enfuite  une  nouvelle  courfe ,  &  rentrer 
dans  une  autre  carrière.  Sera  t-elle  longue ,  fera 
t-elle  courte;  fera  t-elle  brillante,  ou  fans  gloi- 
re ?  Ceft  ce  que  je  ne  puis  déterminer  aujour- 
d'hui ;  j'en  attens  la  décifion  de  mes  Ledleurs. 
C'cft  à  eux ,  qu'il  apartient  de  relever  mon  con- 
rage,ou  de  l'abattre.  Peut-être  fer©nt-ils  trop 
généreux,  pour  vouloir  m'étouflfer,  dès  ma  naif- 
fance- 

Fin  de  VAnti-  ConîraSt  Social 
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